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Explication  des  deux  Figures 
contenues  dans  ce  douzième  K olume. 

La  Première  repréfente  la  tente  d’Epâ- 
tninondas.  Ce  grand  homme  paroît  fur 
un  lit;  appuyé  d’un  côté  fur  le  genou, 
de  l’autre  relevé  fur  fon  bouclier.  Re- 
venu de  l’évanouiffement  que  lui  avoit  , 
caufé  fa  blefliire,  fon  premier  foin  avoit 
été  de  s’informer  s’il  étoit  confervé.  On 
fait  combien,  les  anciens  attachoient  de 
honte  à cette  perte.  « Hé  ! de  quel  côté 
eft  la  victoire,  ajouta-t-il»  ? Dès  qu’on  lui 
eût  répondu  : Du  côté  des  Thébains  ; «II 
eft  donc  temps  de  mourir , reprit-il  ».  Ce- 
pendant fes  amis  fondoient  en  larmes 
autour  de  lui.  Hélas  ! lui  dit  un  d’entre 
eux  ; vous  mourez  fans  enfans  ! « Non 
certes , répliqua  le  héros  ; car  je  laiffe 
après  moi  deux  filles  immortelles  ; la 
vi&oire  de  Leu&res  ôc  celle  de  Man- 
tinée  : ôc  aulfi-tôt,  J’ai  affez  vécu,  dit-il, 
puifque  je  meurs  invaincu.  Qu’on  arrache 
le  fer».  On  lui  obéit,  ôc  il  mourut  à l’inf- 
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tànt  même.  Âinfi  le  raconte  Diodore  dd 
Sicile,  & le  texte  de  Cornélius  Népos 
ne  dit  pas  autre  chofe.  Chap.  XII , p.  70. 

La  Seconde  repréfente  le  portrait  d’A- 
myot  qui  eft  foutenu  par  le  Génie  de  la 
Langue  Françoife,  qui  lui  met  fur  la  tête 
la  couronne  dé  l’immortalité.  Le  Goût 
regarde  Amyot  avec  complaifance , ôt 
tient  d’une  main  un  flambeau  allumé 
pour  difliper  les  ténèbres  & faire  briller 
la  lumière  : il  a l’autre  main  remplie  de 
fleurs.  Sur  le  devant  deux  petits  Génies 
aflïs  confidèrent  les  divers  ouvrages 
d’Amyot.  Vie  d3 Amyot  > p.  548. 

Le  portrait  eft  d’après  le  tableau  ori- 
ginal qu’on  conferve  dans  la  falle  des 
Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  „ 
chez  les  Auguftins  à Paris. 


SOMMAIRE 


> PRÉFACE 

DE  CORNELIUS  NEPOS. 

Je  ne  doute  point,  mon  cher  Atticus  * 
que  plulicurs  de  mes  lecteurs  ne  me  blâ- 
ment de  rapporter  dans  cet  ouvrage  quel 
fut  le  maître  de  mufique  d’Epaminondas,  ' 
& de  faire  un  mérite  à ce  grand  homme 
d’avoir  danfé  avec  grâce  ôc  joué  favam- 
ment  de  la  flûte.  De  pareils  détails  leur 
paroîtront  fans  doute  frivoles  ôc  peu 
dignes  de  la  gravité  des  perfonnages 
dont  j’écris  la  vie. 

Mais  ceux  qui  penferont  ainfi , feront 
des  gens  pour  la  plupart  qui  ne  connoî- 
tront  point  l’hiftoire  Grecque,  6c  qui  n’ap - 

* Fameux  Romain  dont  Cornélius  Nepos  a écrit  la 
Vie.  Il  vécut  dans  les  tems  les  plus  orageux  de  Rome, 
au  milieu  des  guerres  de  Sylla  & de  Marius , de  Céfar 
& de  Pompée , d’Augufte  & d’Antoine  , fut  aimé  & ref- 
pedé  de  tous , ne  prit  parti  avec  aucun , ni  contre  per- 
fonne;  mais  rendit  à tous,  fuivant  les  circonftances , tous 
les  bons  offices  de  l’amitié.  Il  naquit  l’an  645 , & mou- 
rut l’an  721  de  Rome,  dix-huit  mois  avant  la  bacaille 
d’Adium,  avant  J.  C.  51  ans. 

Tome  XII.  A 
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prouveront  par  conféquent  que  ce  qui 
fe  rapporte  à leurs  mœurs.  S’ils  conçoi- 
vent bien  une  fois  que  les  mêmes  chofes 
ne  font  pas  également  réputées  honnêtes 
ou  honteufes  chez  tous  les  peuples,  & 
qu’on  juge  de  tout  fur  les  ufages  établis, 
ils  ne  feront  plus  étonnés  qu’en  retraçant 
les  grandes  qualités  des  généraux  de  la 
Grèce  * j’aie  adapté  mes  idées  aux  mœurs 
de  leur  pays.  Cimon,  cet  illuftre  Athé- 
nien , ne  fut  point  déshonoré  pour  avoir 
époufé  fa  propre  fœur  * , parce  qu’il  fui- 
voit  en  cela  une  coutume  établie  parmi  fes 
concitoyens.  Un  tel  mariage  cependant 
feroit  regardé  parmi  nous  comme  cri- 
minel. Il  eft  honorable  aux  jeunes  Grecs 
d’avoir  un  grand  nombre  d’amans  J.  Il 

’ Pays  d’Europe , anciennement  divifé  en  fix  parties  : 
la  Macédoine,  l’Epire,  la  Theflalic , l’Achaïe,  le  Pélo- 
ponèfe , & les  ifles. 

1 Elpinice.  Ce  n’étoit  qne  fa  fœur  de  pere.  On  ne  pou- 
voit  à Athènes  époufer  fa  fœur  utérine. 

* Le  mot  d 'amant,  employé  dans  le  rapport  d’homme 
à homme , eft  très- révoltant.  Mais  je  ne  pouvois  rendre 
autrement  le  terme  latin  de  Ncpos,  fans  affoiblir  ou  plutôt 
fans  dénaturer  fa  penfée.  Dacier  fe  fert  du  même  mot  dans 
la  traduction  des  Hommes  illuftres  de  Plutarque. 
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n’eft  point  de  veuve  à Lacédémone  1 , 
quelque  qualifiée  qu’elle  foit , qui  ne 
monte  fur  le  théâtre  & n’y  joue  pour 
de  l’argent.  C’étoit  un  très-grand  hon- 
neur dans  toute  la  Grèce  que  d’être  pro- 
clamé vainqueur  aux  jeux  Olympiques  *; 
& il  n’étoit  honteux  à perfonne  de  fe 
montrer  fur  la  fcène  & de  fe  donner  en 
fpectacle  au  peuple.  Or , de  toutes  ces 
chofes-là , les  unes  nous  paroiffent  in- 
fâmes , les  autres  baffes  & éloignées  de 
l’honnêteté. 

Au  contraire , plufieurs  ufages  qui  font 
décens  dans  nos  mœurs , font  réputés 
honteux  dans  celles  des  Grecs.  Quel  eft 
le  Romain  qui  rougit  de  mener  fa  femme 
à un  feftin?  Quelle  eft  la  dame  Romaine 
qui  n’occupe  pas  le  devant  de  la  maifon 
ôc  l’appartement  le  plus  expofé , qui  ne 
reçoit  & ne  fréquente  pas  les  compagnies? 
Il  en  eft  bien  autrement  dans  la  Grèce. 

1 Ou  Sparte , capitale  de  la  Laconie  , Tut  l'Eurotas. 

1 Ils  fe  célébroient  tous  les  quatre  * ans  à Olympic , ville 
de  l'Elidc  fut  l'Alphée  : * c’cft  - à-dire } au  commencement 
de  la  cinquième  année. 
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4 PRÉFACE. 

Une  femme  n’y  aflifte  à aucun  repas , fi 
ce  n’eft  chez  fes  parens,  & n’y  habite  • 
que  l’appartement  le  plus  reculé  du  lo- 
gis , qu*on  appelle  pour  cette  raifon  le 
Gynécée , & dont  perfonne  ne  peut  ap- 
procher que  ceux  qui  leur  font  liés  par 
la  plus  étroite  parenté. 

Mais  les  bornes  de  cet  ouvrage  & 
l’envie  que  j’ai  de  le  commencer , m’em- 
pêchent d’entrer  dans  un  plus  long  dé- 
tail. Je  viens  donc  à mon  fujet , & vais 
écrire  les  Vies  des  grands  Capitaines  de 
l’antiquité. 
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Miltiade  eft  nommé  par  l’oracle  de  Del- 
phes pour  conduire  la  colonie  que  les  Athéniens 
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habitans  de  Lemnos  de  fe  foumettre  volontairement 
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contre  les  Scythes.  VI.  Hiftiée  de  Milet  fait  re- 
jetter  la  propoftion.  VII.  Darius  s’avance  avec 
une  armée  nombreufe  contre  l’Attique.  VIII.  Mil- 
tiade confeille  aux  Athéniens  de  fortir  pour  aller 
au  devant  des  ennemis.  IX.  Comment  Miltiade 
range  fon  armée  en  bataille.  X.  Il  remporte  la  vic- 
toire. XI.  Récompenfe  décernée  à Miltiade  par  les 
Athéniens.  XII.  Il  manque  la  prife  de  Paros  & 
retourne  à Athènes.  XIII.  Il  eft  condamné  & mis 
en  prifon  3 où  il  meurt,  XVI.  Véritable  motif  de 
fa  condamnation. 
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LES  VIES 


DES 

HOMMES  ILLUSTRES 

GRECS  ET  ROMAINS. 


MILTIADE'. 

Mut.  a de  effaçoir  tous  Tes  concitoyens  par 
l’antiquité  de  fon  origine , par  la  gloire  de  Tes 
ancêtres  & par  fa  modeftie  , & il  ctoir  dans  un 
âge  où  l’on  pouvoit  non  feulement  en  concevoir 
de  hautes  efpérances  , mais  compter  qu’il  feroit 
un  jour  aufli  . grand  qu’on  le  reconnut  depuis  , 
lorfque  les  Athéniens  formèrent  le  deflein  d’en- 
voyer une  colonie  dans  la  Cherfonèfe  *.  Comme 
le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  la  compofer 
étoit  fort  conlîdérable  , & que  bien  d’autres 
demandoient  à fe  joindre  à ces  colons , on  en 
envoya  quelques-uns  à Delphes  1 pour  confulter 
Apollon  fur  le  choix  d’un  général  : car  il  falloir 

1 Fils  de  Cimon , Athénien. 

* Celle  de  Thrace. 

3 Ville  de  la  Phocidc  au  pied  du  Parasité. 
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combattre  les  Thraces 1 qui  alors  étoient  maîtres 
de  cette  contrée.  La  Pythie 1 ordonna  exprefle- 
ment  aux  députés  de  mettre  Miltiade  à leur 
tête,  leur  prédifant  que  ce  choix  aflureroit  le 
fuccès  de  l’entreprife. 

II.  Sur  cette  réponfe  de  l’oracle  * Miltiade 
s’embarqua  pour  la  Cherfonèfe  avec  une  troupe 
d’élite.  Arrivé  fur  la  côte  de  Lemnos  ’ , il  voulue 
foumettre  cette  ifle  à la  puiflànce  des  Athéniens. 
Il  fit  fommer  les  habitans  de  fe  rendre  d’eux- 
mêmes  y mais  ils  lui  répondirent  par  dérifion 
qu’ils  le  feroient  lorfqu’il  feroit  venu  de  fon 
pays  à Lemnos  avec  l’Aquilon.  C’eft  que  ce 
vent-là , qui  fe  leve  du  feptentrion , eft  contraire 
aux  vaiffeaux  qui  font  route  d’Athènes  vers  cette 
ifle.  Miltiade  n’ayant  pas  le  loifir  de  s’arrêter, 
continua  fa  route  & aborda  dans  la  Cherfonèfe. 

III.  Après  y avoir  défait  en  peu  de  temps  les 
forces  des  Barbares , & s’être  emparé  de  tout  le 
pays  où  il  étoit  entré,  il  bâtit  des  forts  fur  les 
lieux  avantageux.  Il  diftribua  dans  les  campagnes 

* Peuples  fitués  entre  la  mer  Egée  , 1a  Propontide , le  Pont-Euiin 
«e  la  Méfie. 

’ La  prêtrelTc  d’Apollon. 

* Suivant  Hérodote  ce  fut  Miltiade,  fils  de  Cypfelus,  îc  oncle  de 
celui-ci , qui  fond»  cette  colonie  dans  la  cinquante-cinquième  olym- 
piade, tt«  ans  avant  J.  C.  Miltiade  lailTa  fa  couronne  A Stéfagoras, 
fils  de  Cimon  fon  frere  utérin.  Stéfagoras  étant  mort  fans  enfans, 
fon  frere  Miltiade  lui  fuccéda.  C’eft  celui  dont  il  s’agit  ici. 

3 Ifle  de  la  mer  Egée. 
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la  multitude  qu’il  avoit  amenée  & l’enrichit  par 
de  fréquentes  excurfions.  Le  fuccès  de  fon  expé- 
dition fut  l’ouvrage  de  fa  prudence  autant  que 
de  fa  fortune.  Vainqueur  des  ennemis  par  la 
valeur  de  fes  foldats  , il  affermit  leur  nouvel 
établiffement  par  les  plus  juftes  loix , 8c  réfolut 
de  fe  fixer  avec  eux  dans  ce  pays.  Il  jouifloit 
parmi  les  colons  de  l’autorité  royale  fans  avoir 
le  titre  de  roi , 8c  il  devoit  cette  élévation  , non 
à la  violence  & à la  force , mais  à l’équité  de 
fon  gouvernement.  Attaché  d’ailleurs  aux  intérêts 
des  Athéniens  fes  compatriotes  & leur  rendant 
des  fervices , il  fut  toujours  maintenu  dans  le 
fouverain  pouvoir  autant  par  ceux  qui  l’avoient 
envoyé  que  par  ceux  qui  l’avoient  fuivi. 

IV.  Ayant  ainfî  réglé  l’état  des  chofes  dans  la 
Cherfonèfe  , il  retourna  à Lemnos , & exigea 
des  habîtans  qu’ils  lui  livraffent  leur  ville  félon 
leur  promeffe , puifqu’ils  s’étoient  obligés  à fe 
rendre  à lui  quand  le  vent  du  Nord  l’auroit 
porté  de  fon  pays  dans  le  leur , & qu’il  habitoit 
la  Cherfonèfe.  Les  Cariens  1 qui  alors  occupoient 
Lemnos , ne  s’attendoient  pas  à cet  événement; 
ils  n ’oferent  fe  défendre  8c  fortirent  de  l’ifle , 
non  qu’ils  fe  crufTent  engagés  par  leur  parole , 
mais  parce  qu’ils  y étoient  forcés  par  l’heureux 
fuccès  des  ennemis.  Miltiade  fournit  avec  le 


* Peuples  de  l’Afie  mineure. 


ro  M I L T I A D E. 

meme  bonheur  toutes  les  ifles  qu’on  nomme 

Cyclades  r. 

V.  En  ce  même  tems  Darius , roi  des  Perfes  % 
•ayant  conduit  une  armée  d’Afie  en  Europe  dans 
la  réfolution  d’attaquer  les  Scythes  ’ , fit  jetter 
nn  pont  fur  l’Ifter 1 * *  4 pour  le  paflàge  de  fes  troupes. 
Il  laifla  pour  garder  ce  pont  en  fon  abfence  les 
grands  qu’il  avoir  amenés  de  l’Ionie  5 & de 
l’Eolide  s.  11  avoit  donné  à perpétuité  à chacun 
d’eux  le  gouvernement  des  villes  de  ces  deux 
provinces , perfuadé  qu’il  retiendroit  plus  aifé- 
ment  fous  fon  obéiflance  les  Grecs  qui  habitoient 
l’Afie , s’il  confioit  la  défenfe  de  ces  places  à fes 
favoris  , dont  la  ruine  fuivroit  néceflairement 
la  fienne.  Miltiade  étoit  du  nombre  de  ceux  à 
qui  la  garde  du  pont  étoit  commife.  De  fréquens 
courriers  annonçant  que  Darius  échouoit  dans 
fon  expédition  & qu’il  étoit  prefle  par  les  Scythes, 
il  exhorta  fes  collègues  à ne  pas  négliger  Poccafion 
que  la  fortune  leur  oflroit  de  délivrer  la  Grece. 
Il  leur  repréfenta  que  fi  Darius  périfToit  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  tranfportées  au-delà  du  fleuve  , 

1 Mes  de  U mer  Egée  , difpofées  en  cercle  autour  de  l’ifle  de 
Délof. 

* Anciens  peuples  d’Afie. 

* Anciens  peuples  du  nord  de  l’Afîe. 

* Le  Danube,  grand  fleuve  d'Europe. 

* Pays  de  l'Afie  mineure  vers  la  mer  Egée  & la  Lydie. 

* Pays  de  l’Afie  mineure  entre  l’Ipuie  k la  Myfic. 
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non-feulement  les  Grecs  Européens  n’auroient 
plus  rien  à craindre  , mais  que  les  Afiatiques 
feroient  affranchis  de  la  domination  des  Perfes 
& des  dangers  auxquels  elle  les  expofoit.  Qu’il 
leur  étoit  aifé  de  perdre  ce  prince  & fon  armée  ; 
qu’il  ne  falloir  pour  cela  que  rompre  le  pont; 
qu’alors  Darius  périroit  en  peu  de  jours  ou  par 
le- fer  des  ennemis,  ou  par  la  famine. 

VI.  Plufieurs  approuvèrent  l’avis  de  Miltiade. 
Mais  Hiftiée  de  Milet 1 s’oppofa  à l’exécution 
du  projet.  Il  dit  qu’étant  revêtus  des  premières 
dignités  de  l’empire  , leurs  intérêts  perfonnels 
étoient  bien  différens  de  ceux  du  peuple  ; que 
leur  puiffance  étoit  fondée  fur  la  domination  de 
Darius  \ que  la  chute  de  ce  prince  entraîneroit 
la  leur  & les  livreroit  au  reffentiment  & à la 
vengeance  de  leurs  concitoyens  ; qu’ainfl  loin 
de  goûter  le  fentiment  propofé , il  penfoit  que 
rien  ne  leur  étoit  plus  avantageux  que  l’affermif- 
fement  de  l’empire  des  Perfes.  Le  plus  grand 
nombre  ayant  embrafTé  le  fentiment  d’Hiftiée  , 
Miltiade  ne  doutant  point  que  le  fien  étant 
connu  de  tant  de  perfonnes  , ne  parvînt  aux 
oreilles  du  roi , quitta  la  Cherfonèfe  & revint 
à Athènes.  Son  confeil , au  refte  , quoique  non 
fuivi , n’en  mérite  pas  moins  les  plus  grands 

* Ville  d'Ionie  fur  la  mer  Egée. 
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éloges  , puifqu’il  fe  montra  plus  jaloux  de  la 
liberté  commune  que  de  fa  propre  grandeur. 

VII.  Quand  Darius  eut  repaflfé  d’Europe  en 
Afie  , fes  courtifans  l’exhorterent  à foumettre  la 
Grece  à fa  domination.  Il  fit  en  conféquence 
équiper  une  flotte  de  500  vaifTeaux , dont  il 
donna  le  commandement  à Datis  & à Arta- 
pherne , avec  200000  hommes  de  pied  & 1 0000 
chevaux.  Il  faifoit  , difoit-il  , la  guerre  aux 
Athéniens  , parce  qu’ils  avoient  aidé  les  Ioniens 
à forcer  la  ville  de  Sardes  1 & à égorger  la 
garnifon  des  Perfes.  Les  deux  commandans  de 
l’armée  royale  ayant  abordé  à la  côté  de  l’ifle 
d’Eubée  2 * , emportèrent  d’emblée  Erétrie J , & 
en  envoyèrent  prifonniers  tous  les  habitans  à 
Darius  en  Afie.  Ayant  marché  delà  vers  l’At- 
tique  4 , ils  allèrent  camper  dans  la  plaine  de 
Maraton  f environ  à dix  mille  * d’Athenes 1. 

VIII.  Les  Athéniens  alarmés  d’un  péril  fi 
prochain  & fi  grand , n’eurent  recours  qu’aux 
Sprriates.  Ils  leur  dépêchèrent  le  courrier  Phi— 
lippide , qui  étoit  de  ceux  qu’on  appelle  Hémé- 

1 Capitale  de  la  Lydie  fur  le  Paftole» 

* 1(1=  de  la  mer  Egée  , féparce  de  l’Achaïe  par  l'Euripe. 

i Ville  d’Eubée. 

* Pays  de  la  Grèce.' 

ï Ville  de  l’Attique  près  de  l’Appe. 

« le  mille  faifoit  le  tiers  d’une  de  no*  lieues  commune*. 

~ Capitale  de  l’Actiquc. 
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rodromes  1 , pour  leur  apprendre  combien  ils 
avoient  befoin  d’un  prompt  fecours.  Cependant 
on  créa  dans  Athènes  dix  généraux  pour  com- 
mander l’armée,  du  nombre  defquels  fut  Mil- 
riade.  Ils  agitèrent  vivement  entr’eux  s’ils  fe 
défendroient  à l’abri  de  leurs  murailles , ou  s’ils 
iroient  au  devant  des  ennemis  & leur  livreroienc 
bataille.  Miltiade  étoit  le  feul  qui  foutînt  forte- 
ment qu’il  falloir  mettre  au  plutôt  l’armée  en 
campagne.  Il  afliiroit  que  ce  parti  infpireroit  du 
courage  aux  Athéniens  & ralentiroit  l’ardeur  & 
l’impétuofité  des  Perfes , les  uns  voyant  qu’on 
avoit  confiance  en  leur  valeur , & les  autres 
qu’on  ofoit  les  combatre  avec  des  troupes  lï 
peu  nombreufes. 

IX.  Les  Platéens 2 furent  le  feul  peuple  de 
la  Grece  qui  fecourut  alors  les  Athéniens.  Ils 
leur  envoyèrent  1000  foldats , qui  joints  aux 
forces  de  ceux-ci , formèrent  un  corps  de  10000 
hommes.  Cette  petite  armée  avoit  une  ardeur 
étonnante  & brûloit  de  combattre  ; & c’eft  ce 

de  fes  collègues.  Les  Athéniens  entraînés  par  la 
force  de  fes  raifons , firent  fortir  leurs  troupes 


* Courrier  qui  ne  couroit  qu’un  jour,  au  bout  duquel  il  donnoic 
le«  lettres  i un  autre  Himirodromc.  Dictionnaire  d’antiquités  de 
M.  de  Montchablon. 

* Habitant  de  Platée , ville  de  Béotic  au  pied  du  mont  Cithéroa. 
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de  la  ville.  Elles  campèrent  dans  un  porte  avan- 
tageux & combatirent  le  lendemain  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Miltiade  fe  fervit  dans  cette 
occafion  d’un  merveilleux  ftratagême.  Il  rangea 
l’armée  en  bataille  au  pied  d’une  montagne , en 
face  des  ennemis  & les  flancs  couverts  par  des 
arbres  plantés  * çà  & là,  foit  pour  être  à l’abri  des 
hauteurs  , foit  pour  embarrafler  la  cavalerie  des 
Perfes  & n’être  pas  enveloppé  par  leur  multitude. 

X.  Datis  voyoit  bien  le  défavantage  de  fa 
polîtion  , mais  comptant  fur  le  grand  nombre  de 
fes  troupes  , il  defiroit  d’en  venir  aux  mains.  Il 
croyoit  d’ailleurs  avoir  intérêt  de  prévenir  l’arrivée 
du  fecours  de  Lacédémone.  Il  fit  donc  avancer 
iooooo  hommes  de  pied  & 10000  chevaux, 
& engagea  le  combat.  Mais  les  Athéniens  dé- 
ployèrent une  valeur  fi  fupérieure , que  quoique 
les  Perfes  fuflent  dix  fois  plus  nombreux  , ils  les 
mirent  en  déroute , & jetterent  une  fi  grande 
terreur  parmi  eux , que  ceux-ci  s’enfuirent , non 
pas  vers  leur  camp  , mais  vers  leurs  vaifleaux.  Il 
n’y  a jamais  eu  de  bataille  plus  fameufe  : jamais 
un  fi  petit  corps  de  troupes  ne  défit  une  fi  grande 
armée. 

XI.  11  ne  me  femble  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  comment  Miltiade  fut  récompenfé 
de  cette  viétoire.  Cet  exemple  montrera  plus 

* Etendus  par  tetre  avec  leurs  branches. 
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fenfiblement  que  le  génie  républicain  eft  par-tout 
le  même.  Anciennement  les  récompenfes  hono- 
raires accordées  par  nos  Romains , éroient  rares 
& de  peu  de  valeur , & par  cela  même  glorieufes  j 
aujourd’hui  prodiguées  & exceflîves  , elles  font 
devenues  méprifables.  Il  en  fur  de  même  autre- 
fois chez  les  Athéniens.  Comme  on  peignoit  la 
bataille  de  Marathon  fous  un  portique  appelle 
le  Pécile  1 » le  feul  honneur  qu’ils  firent  à ce 
Miltiade  qui  avoit  été  le  libérateur  d’Athenes 
& de  toute  la  Grece  , fut  de  le  repréfenter 
dans  le  tableau  à la  tête  de  fes  collègues , dans 
l’attitude  d’un  général  qui  harangue  fes  troupes 
êc  les  mene  au  combat.  Mais  quand  ce  même 
peuple  eut  aggrandi  fon  empire  & qu’il  eut 
été  corrompu  par  les  largefles  de  fes  magiftrats, 
il  décerna  300  * ftatues  à Démétrius  de  Phalere1. 
' XII.  Après  la  journée  de  Marathon  , les 
Athéniens  donnèrent  au  même  Miltiade  une 
flotte  de  foixante  - dix  voiles  pour  aller  tirer 
vengeance  des  ifles  qui  avoient  fourni  du  fecours 
aux  Perfes.  Il  en  fit  rentrer  plufieurs  dans  leur 
devoir  & réduifir  les  autres  par  la  force.  N’ayant 
pu  regagner  par  fes  raifons  l’ifle  de  Paros 3 , fiere 

1 Où  l’on  avoit  rafTemblé  & où  l’on  confervoit  avec  foin  les  plus 
tares  chefs-d’œuvre  de  peinture.  Montchablon. 

* «o,  félon  Pline,  L.  XXXI V,  ch.  «. 

* Bourg  Je  porc  de  l’Attique. 

I L’une  des  Cyclades. 
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de  fes  richeflès  & de  fa  puilfance,  il  débarqua 
fes  troupes,  bloqua  la  ville,  lui  coupa  les  vivres  , 
Sc  toute  efpece  de  fecours  , &*  ayant  enfuite 
drefle  fes  machines  de  guerre  1 , il  poufla  les 
approches  & la  ferra  de  plus  près.  11  étoit  fur 
le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  place  , lorf« 
qu’un  bois  facré,  lîtué  au  loin  dans  les  terres , mais 
en  vue  de  l’ille,  parut  une  nuit  tout  en  feu  par  je 
ne  fais  quel  accident.  Dès  que  les  alliégés  & les 
alîiégeans  eurent  apperçu  la  flamme , ils  crurent  les 
uns  & les  autres  que  c’étoit  un  lignai  de  l’armée 
navale  de  Darius  j en  forte  que  ceux  de  Paros 
ne  penferent  plus  à fe  rendre , & que  Miltiade 
craignant  l’arrivée  de  la  flotte  royale  , brûla 
rous  fes  travaux  & reprit  la  route  d’Athenes 
fans  perte  d’un  feul  vaifleau  ; mais  il  trouva  fes 
concitoyens  très- aigris  contre  .lui  *. 

XIII.  On  l’accufa  du  crime  de  trahifon  -,  on 
prétendit  que  pouvant  emporter  Paros , il  s’étoit 
laifle  corrompre  par  le  roi  & s’étoit  retiré  fans 
avoir  rien  fait.  Miltiade  étoit  alors  malade  des 
bleflures  qu’il  avoir  reçues  au  liège  de  cette 
ville.  Etant  donc  hors  d’état  de  plaider  lui— 
meme  fa  caufe , fon  frere  Tifagoras  parla  pour 
lui.  Son  affaire  ayant  été  inftruite  , il  fut  dé- 

’ Les  mar.telets  & les  tortues. 

* La  quatrième  aimée  de  la  ibixajne-douzicmc  olympiade , avant 
J.  C.  4*?- 

chargé 
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charge  de  la  peine  de  mort.,  mais  condamné 
à une  amende  de  cinquante  talêns  1 , foxnme 
égale  aux  frais  de  l'armement.  Comme  Ü ne 
put  les  payer , il  fut  jette  dans  une  prifon  où  il 
termina  fa  vie. f 

XIV.  Cé  fut  une  autre  raifon  que  fa  conduit# 
au  fiége  de  Paros , qui  caufaTa  condamhatiorti 
La  tyrannie  que  Pififtràte  avoir  ufurpée  qaeltjoel 
années  auparavant*,  faifok-redoüter  aux  Athé- 
niens tous  les  ckoyenspoiflanS.il  ne  leutfêmbloii 
pas  poffible  que  Miltiadè  put  fe  réfoudre  à vivr# 
en  (impie  particulier  , après  s’ètre  tu  fi  long-rem* 
à la  tête  des  années  & de  la  république.  L’h*± 
bitude  du  commandement- devoir-,  fek>rr:éux* 
exciter  fon  ambition.  En  effet  tant  qu’il  avoir 
refté  dans  la  Cherfonefe  il  y avoir  exercé  la 
fouveraine  puifTance.  Il  y avoit  été  appelle 
tyran , mais  tyran  jufte , & ce  nom  chez  lui 
n’annonçoit  rien  d’odieux  : il  devoit  fon  pouvoir 
à la  volonté  des  colons  & non  à la  violence , & 


* Le  ulcnt  valait  environ  mille  écus.  * Nom  l’avons  évalué  ^ectt 
liv.  if  f. 

* Il  s’empara  d’Athènes  la  quatrième  année  de  la  cinquante-qua- 
trième olympiade , avant  J.  C.  f«o,  1a  dix-huitieme  du  régné  de 
Servius  Tullius  i Rome  ; régna  dix-fepe  ans  dans  l'cfpace  de  trente- 
trois,  pendant  lefquels  il  fut  ch  allé  deux  fois.  Il  mourut  f lit  ans 
avant  I.  C.  la  fixiemc  année  de  Tarquin  le  Superbe.  Ses  enfans  n gne- 
rent  dix-huit  ans  après  lui , 8c  furent  chalTés  la  fécondé  année  de  la 
foixante-feptieme  olympiade  , avant  J.  C.  f to,  8c  les  rois  de  Rome 
le  furent  l’année  fuivante  , avant  I.  C.  50?  , 8c  de  Rome  Mf. 

Tome  XII.  B 
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il  ne  le  conferva  que  par  la  bonté  de  Ton  cœur. 
Ceux-là  feuls  font  proprement  réputés  & nommés 
tyrans  qui  oppriment  un  état  libre,  & y exercent 
une  domination  defporique  & perpétuelle.  Mais 
Miltiade  étoit  d’un  caraftere  très-doux  & d’un 
telle  affabilité  qu’il  fe  rendoit  acceïïible  aux 
perfonnes  de  la  plus  bâfTe  condition.  Il  avoir 
d’ailleurs  un  grand  crédit  dans  toutes  les  répu- 
bliques de  la  Grece  , un  nom  illuftre  & la  plus 
brillante  réputation  dans  l’art  de  la  guerre.  Le 
peuple  Athénien  confîdérant  ces  divetfes  qualités 
de  ce  grand  homme , aima  mieux  le  punir  quoique 
innocent,  que  d’avoir  plus  long-tems  un  fujet  de 
crainte  devant  les  yeux.  . ' 
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Pa  u s A n i a s fut  un  grand  homme  fans  doute, 
piais  comme  il  joignoit  des  vices  énormes  â d’é- 
çlatantes  vertus , £a  conduite  varia  fans  ceflè  8c 
fut  tour-â-tour  bonne  ou  mauvaife.  La  bataille 
de  Platée  le  couyrit  de  gloire  *.  Ce  fut  en  effet 
fous  fes  ordres  que  Mardonius  Méde  * de  nation , 
farrape  ’ 8c  gendre  de  Darius , le  plus  vaillant 
8c  le  plus  habile  des  généraux  de  la  Perfç,  à la 
têfle  de  deux  cçnr  mille  hommes  de  pied  8c  de 
vingt  mille  chevaux  fut  mis  en  déroute  par  une- 
ari pée  peu  çonfidérable  , 8c  qu’il  perdit  lui- 
même  la  vie  dans  le  combat.  Paufanias  enflé 
de  cette  viétoire , commença  dès-lors  à caufer 
beaucoup  de  troubles  & à donner  plus  d’eflor  à* 
fon  ambition.  La  première  aâion  dont  on  le 
blâma,  fut  d’avoir  fait  graver  fur  un  trépied 
d’or,  qui  lui  étoit  revenu  du  butin,  & qu’il 


1 Lacédémonien , fils  de  Cléombroce.  Il  étoic  du  fang  royal  de 
Sparte  8c  tuteur  du  jeune  roi , * Pliftarque,  fils  de  Léonidas , 8c  fon 
coufin. 

* La  fécondé  année  de  la  foixante-quinzieme  olympiade,  un  an 
après  la  bataille  de  Salamine,  avant  J.  C.  47$. 

* Les  Médcs  étoient  un  ancien  peuple  d’Afie , voifin  de  l'Ar- 
ménie. 

i On  nommoit  ainfi  chez  les  Perfcs  les  gouverneurs  des  province» 
de  l’empire. 
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avoit  offert  au  temple  de  Delphes , une  infcrip- 
rion  dont  le  Sms  étoit  que  les  barbares  avoient 
été  taillés  en  pièces  à Placée  loua  fa  conduite  , & 
qu’en  reconnoifTance  de  cette  victoire,  il  avoit  fait 
cette  offrande  à Apollon.  Les  Lacédémonien» 
effacèrent  cette  infcriprion , & ils  gravèrent  à 1* 
place  les  noms  des  villes  qui  avoient  contribué  à 
h défaite  des  Perfes. 

IL  Après  la  bataille  de  Platée , Paufànias  fut 
encore  mis  I la  tête  de  la  flotte  commune  de* 
Grecs , & envoyé  vers  l’ifle  de  Chypte  1 & * 
PHellefpont  pour  en  chaflfer  les  garnifons  Per- 
fanes.  Sa  fortune  l’ayant  fuivi  dans  cette  expé- 
dition , il  en  devint  plus  fier  & plus  ambitieux. 
Après  s 'être  fendu  maître  de  Byfance  * * * , il 
renvoya  fecrétement  à Xerxès  plufieurs  prifon- 
niers  Perfans , d’un  rang  diftingué , parmi  lefquels 
fe  rrouvoient  quelques  parens  de  ce  prince , en 
répandant  lebruitqu’ilss’étoienr  fauvés.  Il  firpanir 
avec  eux  un  certain  Gongyle  d’Erétrie , chargé 

* iOe  de  U mer  de  Paitaphilie  encre  la  Cilicie , la  Syrie  8t  l'E- 
fypte. 

* On  pourrait  croire  d'après  cette  expreflion  qne  c’eft  une  même 
expédition.  Mais  c’en  fo ne  deux  bien  diftmâes.  Cypre  eft  dans  la 
Méditerranée,  au  fud  de  l’Àfie  mineure,  à l’oueft  de  la  Syrie. 
I.’Hellcfpont  8e  Byfance  font  au  n'orü-oueft  de  l’Afle  mineure. 

1 Ville  fituée  fur  le  Bofpbore  de  Tfcrace , aujourd'hui  Confiant 
tiûople.  ■ 

* * la  quatrième  année  de  1a  fobcante-quiniieme  olympiade  , 

ayant  J.  C,  477,  “ 
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d’une  lettre  pour  ce  roi , laquelle , au  rapport  de 
Thucydide  , étoit  conçue  en  ces  termes  : « Pau- 
» fanias , chef  des  Spartiates , ayant  appris  que 
» les  prifonniers  qu’il  a faits  à Byfance , font  vos 
» parens,  il  vous  les  renvoie  de  lui-meme,&  vous 
» en  fait  un  don.  Il  defire  l’honneur  de  votre 
» alliance,  & vous  prie  fi  vous  le  trouvez  bon, 
» de  lui  donner  votre  fille  en  mariage.  Si  vous  lui 
« accordez  cette  faveur,  il  promet  de  vous.ren- 
» dre  maître  avec  fon  fecours , & de  Sparte  & de 
» toute  la  Grece.  Si  vous  agréez  ces  proportions, 
»»  ayez  foin  de  lui  envoyer  un  homme  de  con- 
» fiance  avec  lequel  il  puifte  en  conférer»». 

III.  Le  roi  > plein  de  joie  de  la  corifervation 
de  tarit  de  perfonnès  qui  lui  appartenoient  de  fi 
près,  envoie  fur  le  champ  Artabafe  à Paufanias 
avec  une  lettre , par  laquelle  il  exalte  fon  mérite,' 
& le  prefle  de  ne , rien  épargner  pqur  effe&uer 
fes  promefles,  ajoutant  que  s’il  le  fait,  il  obtien- 
dra de  lui  tout  ce  qu’il  pourra  lui  demander. 
Paufanias  fe  livrant  avec  plus  d’ardeur  à fes 
projets , après  s etre  alluré  des  difpofitions  du 
roi , devint  fufpeét  aux  Lacédémoniens.  Rappelle 
à Sparte  fur  ces  entrefaites,  on  y forma  contre  lui 
une  accufation  capitale.  Il  fut  abfous , mais  con- 
damné cependant  à une  amende  pécuniaire.  On 
ne  le  renvoya  point  pour  cette  raifon  à l’armée 
navale.  ’ . . 
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IV.  Il  y retourna  de  lui-même  & fans  ordre 

peu  de  tems  après,  Sc  s'y  conduisant  non  en 
politique , mais  en  infenfé  , il  y fit  connoître  Ses 
penfées  & fes  deffeifts.  Il  quitta  les  mœurs  &• 
jufqu  a la  parure  & à l’habillement  de  fon  pays.- 
Il  affeéloit  le  fafte  des  rois  , portoit  la  robe- 
médique , fe  faifoit  accompagner  par  une  garde 
de  Medes  & d’Egyptiens  *.  Le  luxe  de  fa  table 
Servie  avec  la  magnificence  Perfane  , indignoit 
meme  fes  convives.  Il  croit  inaccefiible  à ceux 
qui  demandoient  A lui  parler.  Ses  réponfes  étoient 
fieres  , fes  ordres  cruels.  Réfolu  de  ne  plus 
retourner  à Sparte  , il  s’étoit  retiré  à Colone , 
lieu  de  la  Troade  \ C’eft-Ü  qu’il  formoic  des 
projets  qui  tendoient  également  à la  ruine  de  fa 
patrie  & à la  fienne.  i , 

V.  Quand  les  Lacédémoniens  furent  informés 
de  fa  conduite  , ils  lui  envoyèrent  la  Scytale 1 , : 

* Peuples  d’Afrique. 

* Contrée  de  l’Afie  mineure  le  long  de  rHellefpont , dont  la  fa-  ‘ 
meute  Troie  étoit  la  capitale. 

* C’étoit  un  moyen  dont  les  magiftrats  Lacédémoniens  fe  fer- 
voient  pour  s’expliquer  par  lettres  avec  leurs  généraux  qui  étoient  1 ' 
la  tite  des  armées , ou  avec  les  ambafTadeurs  qu’ils  avoient  dans  le* 
cours  étrangères.  Voici  en  quoi  il  confiftoit  > ils  prenoient  une  bande 
de  cuir  ou  de  parchemin , qu’ils  rouloient  autour  d’un  bâton  dam 
toute  fa  longueur , de  maniéré  qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide.  Ils  écri- 
voient  fur  cette  bande , Sc  après  avoir  écrit , ils  la  dérouloienc  Se 
l’envoyoient  au  général  â qui  elle  étoit  adreilee.  Ce  général  qui  avoir 
un  bâton  tout  femblable  à celui  fur  lequel  cette  bande  avoit  été  . 
roulée  Sc  écrite , J’appliquoit  fur  ce  bâton  , fe  par  ce  moyeu  il  trou- 

B 4 
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ou  une  lettre  fecrette  écrite  de  la  manière  tufîïée 
chez  eux  , par  laquelle  ils  lui  fignifioient  que  s’il- 
ce  revenoit  point  à Sparte,  ils  le  cohdanvneroient 
à perdre  la  tête.  Paufânias  vivement  affe&é  d’un 
pareil  avis,  prit  le  parti  d'y  retourner  , fe  flattant 
de  pouvoir  écarter  ce  preffant  danger  par  fon 
argent  & fon  crédit.  Mais  à peine  y fût-il  arrivé 
que  les  cphores  le  firènr  mettre  en  prifon  , les 
leiix  de  Sparte  donnant  à chacun  de  cès  roagiftrats 
le  pouvoir  d’em prifon ner  même  les  rois.  Il  fe 
tira  cependant  d’une,  affaire  auffi  embarraffante  ,, 
mais  il  n’en  demeura  pas  moins  fufpeéf.  On 
perfiftoit  à croire  qu’il  a voit  des  intelligences 
avec  le  roi  de  Peife.  On  le  foupçotinoit  même 
de  fblliciter  à la  révolte  en  leur  faifant  efpérer 
la  liberté  , cette  clafle  nombreufe  d’hommes 
qu’on  nommoit  les  Héiotes r,  qui  cultivent  les 
tçrres  des  Spartiates  & qui  font  Jeurs  enclaves. \ 
Mais  comme  on  n’avoit  aucune  preuve  évidente 
d.e  ces  attentats , & qu’on  ne  pouvoir  l’en  con- 
vaincre, on  ne  crut  pas  devoir  juger  fur  de  (impies 
foupçons  un  homme  fi  confidérab!e&  fi  illuftre  , 

voit  la  fuite  te  la  lilifon  des  caractères,  qui  fans  cela  étoient  fi 
dérangés  qulils  ne  pouvoient  être  lus.  M. 

* Ou  Ilotes.  Air  fi  nommés  de  la  ville  d’Hélos , ancienne  ville  . 
du  Péioponcfe , dont  les  Lacédémoniens  avaient  réduit  tous  les 
habitant  en  efclavage.  lia  donnèrent  cnfiute  ce  nom  â tous  leurs 
prifonniers  de  guerre  dont  ils  fai  (oient  des  efclaves. 
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mais  attendre  que  l’intrigue  fe  découvrît  d’elle- 
même. 

VI.  Sur  ces  entrefaites  un  jeune  homme 
nommé  Argilius , qui  avoir  fervi  dans  Ion  enfance 
aux  débauches  de  Panlanias , fut  chargé  par  lui: 
d’une  lettre  pour  Artabafe.  Comme  il  n’avoit  vu 
revenir  aucun  de  ceux  qui  avoient  porté  juf- 
qu’alors  de  pareilles  lettres  à la  même  adreflè  , 
il  fe  douta  qu’il  étoit  fait  quelque  mention  de 
lui  dans  celle  ci.  11  la  décacheta  , l’ouvrit  & 
reconnut  qu’il  eut  été  perdu  s’il  leur  portée. 
Elle  contenoit  d’ailleurs  des  articles  relatifs  au 
traité  conclu  entre  Paufanias  & le  roi  de  Perfe. 
Argilius  la  remit  aux  ephores.  Remarquons  ici 
la  fage  circonfpe&ion  des  magiftrats  Spartiates. 
La  preuve  même  fournie  par  le  jeune  homme  , 
ne  les  décida  point  à faire  arrêter  Paufanias  , & 
ils  ne  crurent  devoir  employer  la  violence  que 
lorfqu’il  fe  ferpit  déclaré  lui-même.  Ils  don- 
nèrent pour  cela  leurs  ordres  au  dénonciateur  qui 
les  exécuta. 

VII.  II  y a à Ténare  * un  temple  de  Neptune, 
regardé  par  les  Grecs  comme  un  afyle  inviolable. 
Argilius  s’y  réfugia  & s’allie  au  pied  de  l’autel. 
On  avoit  pratiqué  tout  auprès  une  loge  fou- 
rerraine  d’où  l’on  pouvoit  entendre  ceux  qui 
viendraient  parler  au  jeune  homme.  Quelques 

* Ville  de  la  Laconie,  * fie  promontoire. 
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éphores  s’y  cachèrent.  Dès  que  Paufanias  eut 
appris qu’Argilius  s’étoit  réfugié  dans  ce  temple, 
il  y accourut  tout  troublé.  Le  rayant  au  pied  de 
l’autel  8c  dans  la  pofture  d’un  homme  qui  implo- 
rait la  protection  du  dieu , il  lui  demanda  la 
raifon  d’une  démarche  fi  fubite  8c  fi  furprenante  : 
Argilius  lui  répond  que  c’eft  le  contenu  de  fa 
lettre  qu’il  a lue.  Paufanias  bien  plus  effrayé 
qu’auparavant  , le  prie  de  ne  rien  révéler  , & 
de  ne  point  trahir  un  homme  auquel  il  avoir  de 
fi  grandes  obligations,  lui  proteftant  que  s’il  lui- 
rend  ce  fervice , 8c  s’il  le  fauve  de  l’affreux  péril 
où  il  fe  trouve  engagé , il  doit  s’attendre  à une 
riche  récompenfe. 

. VIII.  Les  éphores  s’étant  ainfi  affiliés  du  fait,' 
jugèrent  plus  à propos  de  fe  faifir  du  coupable 
dans  la  ville  , & ils  en  prirent  le  chemin.  Paufa- 
nias croyant  avoir  gagné  Argilius,  y retournoic 
auffi.  Comme  on  étoit  fur  le  point  de  l’arrêter 
fur  la  route , il  comprit  à l’air  & aux  lignes  d’un 
éphore  qui  vouloir  l’avertir  du  danger  où  il 
étoit,  qu’on  fongeoit  à s’alfurer  de  fa  perfonne 
par  furprife.  11  fe  réfugia  alors  dans  le  temple  de 
Minerve  , appelle  Chalciæcos  1 , où  il  devança 
«le  quelques  pas  ceux  qui  le  pourfuivoient.  Les 
éphores  ordonnèrent  auffi-tôt  qu’on  en  murât 
les  portes,  afin  qu’il  ne  pût  en  fortir , 8c  qu’on  en . 

1 Farce  qu’il  croie  revêtu  ou  couvert  de  cuivre.  , . 
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démelîtletoit  pour  qu’il  fûtexpofé  aux  injures  de 
l’air,  & qu’il  mourût  plutôt.  On  dit  que  /a  mere 
vivoit  encore  en  ce  tems-lâ , & que  cette  femme 
alors  très- âgée , ayant  appris  le  crime  de  fon  fils, 
s’emprefla  elle  - même  d’apporter  des  pierres 
pour  l’enfermer  dans  le  temple.  C’eft  ainfi  que 
Paufanias  fouilla  par  la  honte  de  fa  mort  la  gloire 
éclatante  qu’il  avoir  acquife  par  fies  exploits 
militaires.  A peine  l’eut-on  tiré  du  temple  à demi- 
mort  , qu’il  rendit  le  dernier  foupir.  Quelques- 
uns  propoferent  de  porter  fon  corps  où  l’on  pré- 
cipitoit  ceux  des  fuppliciés  ; mais  cet  avis  fut 
défapprouvé  du  plus  grand  nombre.  On  l’enterra 
loin  du  lieu  où  il  étoit  mort.  Dans  la  fuite  il  fut 
exhumé  par  l’ordre  de  l’oracle  de  Delphes,  & 
enfeveli  de  nouveau  dans  l’endroit  même  où  il 
avoir  expiré. 


SOMMAIRE 


DE  LA  VII  DE  THRÀSYBfULE. 


G X AU  DES  venus  de  Thrajÿbule.  IT.  Il  attaque 
éf  défait  Us  trente  tyrans  <P Athènes.  lü.  Sage  mo- 
dération de  Thrafyhule  dans  Fufage  de  fa  victoire . 
I V.  Il  ef  tué  en  Cilicie.  : 
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'S  i la  venu  mérite  notre  eftime  par  elle-même 
& indépendamment  de  la  fortune,  je  devrois  peuc- 
ctre  placer  Thrafybule  à la  tête  de  tous  ceux  donc 
j écris  la  vie.  Je  ne  mets  du  moins  perfonne  au 
detfus  de  lui  pour  la  bonne  foi , la  confiance , 
la  grandeur  d’ame  & le  patriotifme.  Plufieurs 
ont  eu  la  volonté , peu  ont  eu  le  pouvoir  de 
délivrer  leur  patrie  d’un  feul  tyran  : Thrafybule 
en  extermina  trente  & affranchit  la  fienne  de 
l’opprelïion  & de  la  fervitude.  Je  ne  fais  pour- 
tant comment  il  eft  arrivé  que  fupérieur  , par 
le  genre  de  vertus  qu’il  pofTédoit,  à tous  les 
autres  grands  hommes , il  ait  eu  moins  de  célé- 
brité qu’aucun  d’entr’eux.  Il  fe  fignala  d'abord 
dans  la  guerre  du  Péloponèfe  par  beaucoup  de 
grandes  aôions  fans  l’aide  d'Alcibiade,  au  lieu 
qu' Alcibiade  n’en  fit  aucune  fans  lui  & n’eut  que 
le  talent  de  s’en  approprier  Tout  l’honneur.  Dü 
refte , tous  ces  exploits  militaires  font  l’ouvrage 
des  foldats  8c  de  la  fortune  autant  que  des 
généraux.  Lorfqu’en  effet  une  aétion  eff  engagée, 
le  fuçcès  des  difpofitions  dépend  de  la  force  8c 
de  la  valeur  des  combattans.  Le  foldat  prétend  , 

* Fils  de  Lycai , Athénien. 
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à jufte  titre , avoir  quelque  droit  à la  gloire  du 
chef  ; -la  fortune  en  réclame  la  meilleure  part , 
& peut  fe  vanter  avec  raifon  d’avoir  plus  con- 
tribué que  la  prudence  au  gain  de  la  bataille. 
Mais  la  gloire  de  l’a&ion  héroïque  de  Thrafy- 
bule  n’appartient  qu’à  lui.  Les  trente  tyrans 
auxquels  Lacédémone  avoir  confié  le  gouver- 
nement d’Athènes* , ayant  opprimé  & affervi 
cette  ville , banni  ou  égorgé  quantité  de  citoyens 
que  le  fort  des  armes  avoir  épargnés , confif- 
qué  & partagé  entr’eux  les  biens  du  plus  grand 
nombre  , il  fut  non-feulement  le  premier  , mais 
d’abord  le  feul  à leur  déclarer  la  guerre. 

II.  Lorfqu’il  fe  jetta  dans  Phylé  * *,  excellente 
forterefle  de  l’Attique,  il  n’avoit  avec  lui  que 
trente  des  Tiens.  Telle  fut  l’origine  du  faluc 
d’Athènes;  telles  furent  d’abord  les  forces  qui 
rendirent  depuis  la  liberté  à cette  jlluftre  répu- 
blique. Les  tyrans  commencèrent  par  méprifec 
non  pas  la  perfonne  de  Thrafybule , mais  l’état 
de  foibleffe  où  il  fe  rrouvoit  pat  le  petit  nombre 
de  Tes  gens.  Ce  mépris  fut  tout  à la  fois  & fatal 

* La  ville  d'Athènes  ayant  été  prife  par  les  Lacédémoniens  la  qua- 
trième année  de  là  quatre-vingt-treixieme  olympiade  s ils  y établirent 
trente  magiftrats  fquVerains  qui  furent  appellés  les  .trente  tyrans , i 
caufe  de  l’infolence  & de  la  cruauté  avec  laquelle  ils  fe  com- 
portèrent. ' -■  ■ ■ -L  • 

*»  Au  commencement  de  la  quatre-vingt-quatorzieme  olym- 
piade. 
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à eux-mêmes  & falutaire  à celui  qui  en  étoie 
l’objet  , puifque  d’un  côté  ik  tardèrent  de  le 
pourfuivre  , & que  de  l’autre  ils  lui  donnèrent 
le  temps  de  fe  fortifier.  Tant  doit  être  gravée 
dans  l’efprit  de  tous  les  guerriers  cet  axiome 
militaire,  qu’à  la  guerre  il  ne  faut  rien  négliger  j 
& tant  on  a raifon  de  dire  que  la  mere  d’un 
homme  timide  & fage  verfe  rarement  des  larmes. 
Cependant  les  forces  de  Thrafybule  n augmen- 
tèrent pas  autant  qu’il  s’en  étoit  flatté  ; car  dès 
ce  rems-là  le  courage  des  gens  de  bien  confifioit 
plutôt  à parler  pour  la  liberté  qu’à  combattre 
pour  elle.  Thrafybule  marcha  de  Phylé  vers  le 
Pirée  & Ce  retrancha  fur  la  colline  Munychie. 
Les  tyrans  tentèrent  deux  fois  l’attaque  de 
ce  pofte  ÿ mais  en  ayant  été  honteulèment 
repouffes  , ils  fe  réfugièrent  précipitamment  vers 
la  ville , avec  perte  de  leurs  armes  & de  leur 
bagage.  Thralÿbule  fut  aulfi  prudent  qu’il  s’étoit 
montré  courageux.  Penfant  que  des  citoyens 
devoienté  pargner  des  citoyens  , il  défendit  de 
maltraiter  ceux  qui  fe  rendoient.  Les  feuls  agref- 
ièurs  furent  blelfés.  Il  ne  dépouilla  aucun  mort , 
il  n’enleva  que  les  armes  & les  vivres  dont  il 
tnanquoit.  Critias,  le  chef  des  tyrans,  fut  tué 
dans  la  fécondé  attaque  en  combattant  avec  la 
plus  grande  valeur  contre  Thrafybule. 

1IL  Gricias  défait , Paufanias , roi  de  Sparte , 
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marcha  «l’abord  au  fecours  de  ceux  des  Atbénierô 
qui  renoient  la  ville  & y favorifoienc  la  tyrannie. 
Mais  il  procura  la  paix  * encr’eux  & Thrafybule, 
par  un  traité  dont  les  conditions  étaient  qu’on 
ne  puniroit  de  l’exil  que  les  trente  tyrans  8c 
les  dix  citoyens  qui  créés  préteurs  après  eux  , 
«voient  exefcé  les  memes  cruautés  } qu’on  nô 
confifqueroit  les  biens  de  perforine  8c  qu’ori 
rétabliroit  la  Démocratie.  Thrafybule  après  la 
condufion  de  la  paix  fit  encore  une  belle  a&ion. 
Ayant  acquis  le  plus  grand  crédit  dans  la  ville  * 
il  Et  pofter  une  loi  qui  défendoit  de  rechercher 
ou  de  punir  qui  que  ce  fût  pour  les  troubles 
piTés,&  qu’on  appella  la  loi  d’oubli  * *.  Non  con- 
tent de  l’avoir  procurée , il  la  fit  encore  exé- 
cuter. Quelques-uns  de  fes  compagnons  d’exil 
voulant  qu’on  maflacrât  certains  citoyens  avec 
lefquels  on  serait  réconcilié,  il  interpofa  l’au- 
torité publique  8c  garda  la  parole  qu’il  avoir 
donnée.  • < - 

IV.  Une  couronne  de  deux  branches  do- 
livier  dont  le  peuple  lui  fit  don  pour  boûon 
rer  fa  vertu , fut  le  prix  de  fies  grands  fervices. 
Comme  il  ne  l’âvoit  pas  arrachée  à fes  can* 
citoyens , & qu’il  ne  la  devoir  qu’à  Leur  amour  » 

' • ■'  : • 1 i'U  J 

* La  même  année.  | n „,.t 

**  La  fécondé  année  de  la  meme  olympiade,  fous  l’archor.ta» 
d’Euclide,  avant  J.C.  «oj.  . :.l 
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elle  le  couvrit  de  gloire  & n’excita  point  l’en- 
vie. Au®  Pittacus,  l’un  des  fôpt  fages  de  la 
Grèce,  eut-il  raifon  de  dire  aux  habitans  de 
Mitylene  1 qui  lui  offraient  plu  fleurs  milliers 
d’arpens  de  terre  : « Ne  me  faites  point , je 
» vous  en  fupplie , un  préfent  qui  m’attireroit 
»»  l’envie  de  plusieurs , & qui  ferait  convoité 
»>  d’un  plus  grand  nombre.  Je  n’accepte  que  cent 
» arpens  qui  attelleront  à la  fois  & ma  nwdé- 
»>  ration  & votre  bienveillance  » . En  effet  les  petits 
préfens  font  durables  , mais  les  grands  n’ont 
pas  coutume  de  letre.  Thrâfybule  fut  content 
de  cette  couronne  ; il  ne  rechercha  point  une 
plus  ample  récompenfe,  & fe  perfuada  qu’au? 
cun  citoyen  n’avoit  jamais  été  plus  honoré. 
Ayant  eu , quelque  tems  après , le  comman- 
dement d’une  flotte , & étant  abordé  en  Cilicie  *, 
les  barbares  profitèrent  de  la  négligence  avec 
laquelle  fon  camp  étoit  gardé.  Us  firent  une 
fortie  de  leur  ville  pendant  une  nuic  & le  maflà- 
crerent  dans  fa  tente  *. 

1 Ville  principale  de  ltle  de  Lcthos. 

* Pays  d'Alîe  qui  s’étend  depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu’A  la 
Syrie  te  au  mont  Taurus.  C’eft  aujourd’hui  la  Caramanie. 

* La  troisième  année  de  la  quatre-vingt-dix-feptieme  olympiade  , 
avant  J.  C.  390.  Le  pere  Corfini  s’eft  trompé  en  plaçant  cet  évé- 
nement i Rhodes.  Diodore  de  Sicile  qu’il  dte , dit  que  ce  fut 
auprès  d’Afpcndc , Ville  de  Pamphylie  ; 4c  Xénophon , qui  place 
la  fcène  au  même  lieu,  dit  qu’il  fc  difpofoit  à aller  à Rhodes 
pour  l’attaquer. 

Tome  XII. 
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DE  LA  VIE  DE  CONON. 

CoNON  commande  les  troupes  d’Athènes  fur 
mer  & fur  terre.  II.  Après  la  prife  d’Athènes  il 
s’attache  à Pharnabafe  3 fatrape  de  Perfe.  III.  Il 
dénonce  à Artaxerce  la  trahifon  de  Tiffapheme. 
IV.  Artaxerce  le  met  à la  tète  de  fa  flotte.  V.  Co- 
non bat  les  Lacédémoniens^  auprès  de  Cnide.'V I. 
Tiribafe  3 fatrape , le  fait  mettre  en  prifbn.  Il  ejl 
mis  à mort  3 félon  les  uns  ; félon  Dinon  3 il  s’é- 
chappe de  la  prifon. 
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Conon  entra  dans  les  affaires  publiques  pen- 
dant la  guerre  de  Péloponèfe , où  il  fe  diftingua 
par  la  grandeur  de  fes  fervices.  Il  commanda  les 
armées  de  terre  en  qualité  de  préteur,  & mis  i 
la  tête  des  troupes  navales,  il  fit  de  grandes  chofe» 
fur  mer.  Ses  exploits  lui  méritèrent  un  honneur 
particulier  : on  le  fit  feul  gouverneur  de  toutes 
les  ifies.  Ce  fut  pendant  le  temps  qu’il  étoit  revêtu 
de  ce  pouvoir  qu’il  prit  Phares  *,  colonie  de  Lacé- 
démone. Il  étoit  auffi  préteur  fur  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponèfe,  lorfque  les  troupes  Athéniennes 
furent  défaites  par  Lyfandre  à Ægos-Potamos  *. 
Mais  il  étoit  alors  abfent  de  la  flotte , & l’affaire 
en  fut  conduite  plus  mal.  Il  favoit  en  effet  la 
guerre , & joignoit  la  prudence  si  l’habileté  ; auffi 
perfonne  ne  doutoic  en  ce  temps-li  que  fa  pré- 
fence  n’eût  garanti  les  Athéniens  de  ce  malheur. 

II.  Conon  voyant  les  affaires  de  fa  patrie  en 
ce  trifte  état , & apprenant  qu’elle  étoit  affiégée , 
chercha  le  moyen  , non  de  fe  mettre  lui-même 
en  fureté , mais  de  fecourir  fes  concitoyens.  Il 

1 Athénien  , fils  de  Timothée. 

* Dans  l'île  de  Crète. 

* La  troifieme  année  de  la  quatrc-vingt-tceizieme  olympiade, 
avant  J.  C.  4o<r. 
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fe  rendit  auprès  de  Pharnabafe  , gouverneur  de 
l’Ionie  & de  la  Lydie  % gendre  & proche  parent 
du  roi  de  Perfe,  & obtint  la  faveur  de  ce  fatrape 
à force  de  travaux  & de  périls.  Les  Spartiates  , 
après  la  défaite  des  Athéniens , ayant  rompu  leur 
alliance  avec  Artaxerce*  & envoyé  Agéfilas  en  A fie, 
pour  y faire  la  guerre  fur  les  prenantes  follicita- 
tions  de  TifTapherne,  qui  d’ami  intime  du  roi  de 
Perfe,  étoit  devenu  fon  ennemi  & s’étoit  ligué 
avec  eux  ; Pharnabafe  eut  le  titre  de  général  des 
troupes  qui  marchèrent  contre  Agéfilas,  mais  ce  fut 
en  effet  Conon  qui  les  commanda  & qui  dirigea 
routes  les  opérations  de  la  campagne.  Il  inquiéta 
beaucoup  cet  excellent  capitaine , & arrêta  fou- 
vent  fes  deffeins.  Agéfilas,  fans  Conon , auroit  vifï- 
blement  enlevé  au  roi  de  Perfe  toute  la  partie  de 
l’Afie  qui  s’étend  jufqu’au  Taurus  *.  Lorfqy’il  eut 
été  rappellé  à caufe  de  la  guerre  que  les  Béotiens 
Sc  les  Athéniens  avoienr  déclarée  aux  Spartiates, 
Conon  ne  quitta  point  les  fatrapes , & leur  fut 
à tous  très-utile. 

III.  Artaxerce  n’étoit  pas  aufli  convaincu  qu’on 
l’ctoit  généralement  de  la  défe&ion  de  Tifla- 
pherne.  Il  lui  continuoit  fa  faveur  lors  même 
qu’il  avoit  franchi  les  bornes  du  devoir,  à caufe 

* Pays  de  l’Afie  mineure. 

* Meinnon. 

a Montagne  d’Afie  qui  la  fépare  en  pluficurs  parties. 
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Ses  fervices  nombreux  8c  fignalés  qu’il  lui  avoir 
rendus.  II  n’eft  point  éronnant  que  ce  prince  fe 
rappellant  qu’il  devoir  à fon  bras  la  victoire  rem* 
ponée  fur  Cyrus  fon  frere , eût  de  la  peine  i 
croire  ce  qu  on  en  difoit.  Conon  fut  chargé  par 
Pharnabafe  de  la  dénonciation  de  TifTapherne  & 
envoyé  en  cour.  Lorfqu’il  fut  arrivé,  il  commença 
par  fe  préfenter , fuivanr  l’ufage  de  la  Perfe  , 
au  chiliarque  1 nommé  Titbrauftès , la  fécondé 
perfonne  de  l’empire , & lui  demanda  à parler 
au  roi  ; car  on  n’a  point  audience  fans  cet  offi- 
cier. « Je  le  veux  bien , lui  dit  Tithrauftès  ; mais 
” voyez  ce  que  vous  aimez  mieux,  ou  de  dire  de 
»*  bouche  au  roi  ce  que  vous  avez  à lui  commu- 
♦»  niquer,  ou  de  lui  écrire.  Si  vous  paroiflez  en 
» fa  préfence,  il  faut  abfolument  que  vous  vous 
* profterniez  devant  lui  *.  Au  cas  que  cet  hom- 
" mage  vous  répugne,  confiez-moi  votre  com- 
» million $ vous  l’exécuterez  par  moi  auffi  parfai- 
» rement  que  par  vous-même».  « Je  n’ai  perfon- 
» nellement  aucune  répugnance,  réponditConon, 
**  à rendre  au  roi  tous  les  honneurs  poffibles  ; 
*•  mais  je  crains  d’avilir  une  république  accou- 
» tumée  à commander  aux  autres  peuples , en 
» facrifiant  fes  ufages  à ceux  d’une  nation  étran- 

1 Ce  mot  ell  grec.  Le  chiliarque  commandoic  mille  hommes  dan» 
les  armées , & mille  gardes  dans  le  palais,  îcc. 

‘ Le  mot  grec  dont  fe  fcrc  Népos,  Cgnifie  proprement  adorer, 
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» gere  ».  Il  lui  donna  donc  par  écrit  ce  qu’il  rou- 
loit  apprendre  au  roi. 

IV.  Une  pareille  inftrudion  fournie  par  un 
homme  donc  le  témoignage  étoit  auffi  grave, 
frappa  tellement  ce  prince  qu’il  déclara  Tifla- 
pherne  ennemi  de  l’état,  ordonna  d’attaquer  les 
Lacédémoniens , & donna  à Conon  le  pouvoir 
de  choifir  la  perfonne  à laquelle  on  confierait  les 
fonds  de  la  guerre.  Conon  lui  dit  que  « ce  n’étoit 
„ pas  à lui , mais  au  roi  même  , qui  connoifloic 
» parfaitement  fes  officiers , à faire  ce  choix  \ 
» mais  qu’il  lui  confeilloit  de  préférer  Pharna- 
» bafe  ».  Arraxerce,  après  lui  avoir  fait  de  riches 
préfens , l’envoya  fur  les  côtes  pour  obliger  les 
Cypriens , les  Phéniciens  & les  autres  états  mari- 
times à fournir  des  galeres  , le  chargea  d’équiper 
une  flotre  avec  laquelle  il  pût  tenir  la  mer  l’été 
fuivant , & lui  alfocia  Pharnabafe , ainfi  qu’il  le 
fouhaitoit.  Les  Lacédémoniens  inftruits  de  ces 
préparatifs , firent  les  leurs  avec  foin  & non  fans 
inquiétude , la  guerre  qui  les  menaçoit  leur  pa- 
rodiant plus  dangereufe  pour  eux  que  s’ils  n’a- 
voient  eu  affaire  qu’à  des  généraux  Perfans.  Ils 
s’attendoient  à être  attaqués  par  un  chef  coura- 
geux & prudent  qui  ferait  à la  tête  des  forces 
d’un  puiffant  monarque , & auquel  ils  ne  pour- 
raient être  fupérieurs  ni  pour  l’habileté  ni  pour 
le  nombre  des  troupes. 
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V.  Dans  cëtre  penfée , ils  arment  une  grande 

flotte , & mettent  en  mer  fous  la  conduite  de 
Pifandre.  Conon  les  attaque  près  de  Gnide 1 *,  le» 
met  en  déroute  après  un  rude  combat,  Sc  prend 
ou  coule  à fond  un  grand  nombre  de  leurs  vaif- 
feaux.  Cette  vi&oire  délivra  non-feulement  Athè- 
nes , mais  toute  la  Grece  de  la  domination  mari- 
time des  Spartiates.  Çonon  revint  dans  fa  patrie 
avec  une  partie  des  vaifleauxdont  il  s’étoit  emparé» 
Il  fit  rétablir  les  murs  du  Pirée  * * & de  la  ville  que 
Lyfandre  avoir  démolis , & fir  préfent  1 fes  con- 
citoyens de  cinquante  taleus  qu’il  avoir  reçus  de 
Pharnabafe»  i . ..  „ ..... 

VI.  Conon  , par  une  fatalité  commune  à tous 
les  hommes,  fut  moins  fage  dans  le  bonheur  que 
dans  l’adverfité.  Croyant  avoir  déjà  vengé  les 
injures  de  fa  patrie  par  la  défaite  de  la  flotte  du 
Péloponèfe,  il  forma  des  projets  fupérieurs  à fes 
forces  , mais  qui  d’ailleurs  n’étoient  point  blâ- 
mables ni  indignes  d’un  bon  citoyen , puifqu’il 
préféroit  la  puiflance  de  fa  patrie  à celle  du  roi 
de  Perfe.  Comme  il  s’étoit  acquis  une  grande 
confidération  par  fa  vi&oire  navale  de  Cnide , 
non-feulement  chez  l’étranger , mais  dans  tous 

1 Ville  de  l'Alic  mineure  dans  la  Carie. 

* La  croifieme  année  de  la  quatre-vingt-feizicme  olympiade , 
avant  J.  C.  194- 

* * L’année  fuivante. 
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les  états  de  la  Grece , il  travailla  lourdement  i 
remettre  les  Athéniens  en  pofleflîon  de  l’Ionie  & 
de  l’Eolide.  Mais  n’ayant  pas  afTez  caché  fes 
delTeins , Tiribaze , gouverneur  de  Sardes  , le 
manda , fous  prétexte  de  vouloir  l’envoyer  en 
cour  pour  une  affaire  importante.  Conon  obéit 
au  fatrape , & fe  rendit  auprès  de  lui.  Il  fut  jette 
dans  une  p'rifon  & y refta  quelque  temps.  On  a 
écrit  qu’il  fut  mené  à Artaxerce  qui  le  fit  mourir. 
Mais  l’hiftorien  Dinon,  auquel  j’ajoute  beaucoup 
de  foi  fur  les  affaires  de  la  Perfe,  marque  qu’il 
fe  fauva  de  la  prifon,  fans  affurer  fi  ce  fut  du 
confentement  ou  à l’infu  de  Tiribaze. 
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phicrate  s’illuftra  moins  par  la  grandeur 
de  fes  exploits,  que  par  fon  zele  pour  la  difdplme 
militaire.  Non-feulement  on  le  comparoit  aux 
meilleursigénéraux  de  fon  âge  r,  mais  on  ne  lut 
préféroit  aucun  de  fes  anciens.  Il  fit  beaucoup^  de 
campagnes,  & commanda  fouvent  les  armées.  Il 
ne  fut  jamais  battu  par  fa  faute , & dut  toujours 
fes  viétoires  à fa  prudence.  L’art  militaire  a été 
redevable  à fon  génie  d’un  grand  nombre  d’in- 
ventions & de  la  perfeétion  de  plufieurs  autres. 
Ce  fut  lui  qui  changea  l’armure  de  l’infanterie. 
Elle  portoit,  avant  Iphicrate,  des  boucliers  larges 
& pefans , des  piques  & des  épées  courtes.  Pour 
qu’elle  pût  fe  mouvoir  & en  venir  aux  mains  avec 
plus  d’agilité , il  lui  fit  prendre , non  la  parme 
mais  la  pelte  ’,  bouclier  plus  étroit  & plus  léger , 
du  nom  duquel  on  appellapeltaftes,  les  fantaflins. 


1 Athénien.  Plufieurs  auteurs  Hifcnt  qu’lphicrate  étoit  (ils  d’un 
cordonnier. 

1 II  commanda  dès  l’âge  de  vingt  ans.  11  étoit  à la  fois  grand 
capitaine  & grand  orateur.  Juftin  , liv.  VI , ch.  ç. 

I Parma  étoit  un  bouclier  rond  , plus  léger  que  le  clypeus,  ayant, 
félon  Polybe , crois  pieds  de  diamètre.  Il  y en  avoir  un  moins  grand, 
parmula,  qui  fervoit  aux  foldats  armés  i la  légère  , & â la  cavalerie. 
Pci  ta  étoit  un  bouclier  léger , coupé  comme  une  demi-lune  ou 
comme  un  demi-cercle.  M. 
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11  alongea  la  pique  de  la  moitié  & donna  plus  de 
longueur  à lepée.  Il  réforma  aufli  les  cuirafTes 
de  fer  & d’airain , & en  fit  faire  de  lin.  Il  rendit 
ainfi  le  foldat  plus  lefte  en  le  déchargeant  d’une 
arme  pefante , & en  lui  en  procurant  une  avec 
laquelle  il  fe  trouvoit  également  couvert  & allégé. 

II.  Il  fit  la  guerre  aux  Thraces , & rétablit  fuc 
le  trône  Seuthès,  allié  des  Athéniens.  Il  forma 
l’armée  qu’il  commandoit  à Corinthe  à une  dis- 
cipline exaéfce  & févere , au  point  qu’on  n’en  vit 
jamais  une  dans  la  Grece  ni  mieux  aguerrie , ni 
plus  docile  aux  ordres  du  général , & il  l’accou- 
tuma à fe  mettre  fi  bien  en  bataille  d’elle-njême 
au  premier  lignai  du  combat , que  chaque  foldat 
fembloit  avoir  été  rangé  par  le  plus  habile  capi- 
taine. Ce  fut  avec  ces  troupes  qu’il  furprit  8c  tailla 
en  pièces  un  corps  formidable  de  Spartiates  1 *, 
aéfcion  qui  fut  vantée  dans  toute  la  Grece.  Il  battit 
aalli  dans  la  meme  guerre  toute  leur  armée , 8c 
fe  fit  un  grand  nom  par  cette  viâoire,  Arraxerce** 

1 le  mot  dont  fo  fert  Nepo»  ell  grec , 8c  fignifie  partie. 

* M«pa  eft  le  mot  propre  par  rapport  aux  Spartiates.  Il  défigne 
une  troupe  de  ;oo , foo  , 700  ou  même  700  foldats  ; car  les  auteur* 
ancien*  varient  fur  le  nomhrc.  Ces  mores  ou  bataillons  dcmeurnienc 
toujours  en  pied,  même  pendant  la  paix.  Il  y en  avoit  cinq;  la  fixieme 
more , ou  le  fixieme  bataillon  s’appelloit  feirite , 8c  combaitoil 
toujours  auprès  du  roi.  Il  êtoit  cempofé  de  fix  cens  foldats.  Vayes 
Meurf.  Att.  lcd.  liv.  1 , ch.  16. 

* * Memnon  , la  féconde  année  de  la  cent  unième  olympiade , 
avant  J.  C.  375. 
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voulant  attaquer  le  roi  d’Egypte , demanda  Iphi- 
crate  aux  Athéniens  pour  le  mettre  à la  tète  de 
douze  mille  hommes  de  troupes  Coudoyées.  Cet 
ïiabile  capitaine  en  fit  de  fi  parfaits  guerriers  , 
qu’ils  méritèrent  chez  les  Grecs  le  glorieux  nom 
de  foldats  d’Iphicrate , comme  autrefois  chez  les 
Romains  on  appella  foldats  de  Fabius  ceux  que  ce 
grand  général  avoit  formés.  Marchant  depuis  aa 
fecours  des  Spartiates,  il  arrêta  les  progrès  rapides 
d’Epaminondas , qui , fans  fon  approche  ne  fe 
lèroit  retiré  de  devant  Sparte  qu  après  l’avoir  prife 
& réduite  en  cendres. 

III.  Iphicrate  avoit  un  grand  cœur , une  haute 
taille  8c  la  mine  d’un  homme  fait  pour  comman- 
der les  armées.  Son  feul  afpeéfc  infpiroit  l'admira- 
tion à quiconque  le  regardoit.  Mais,  au  rapport  de 
Théopompe,  il  étoit  mou  au  travail  & fupportoit 
peu  la  fatigue.  Il  étoit  d’ailleurs  bon  citoyen , 
plein  d’honneur  8c  de  probité  , vertus  dont  il 
donna  des  preuves  en  plufieurs  occafions  , mais 
fur-tout  dans  la  prote&ion  qu’il  accorda  aux  en- 
fans  d’Amyntas  l,  roi  de  Macédoine.  Eurydice 
s’étant  réfugiée  auprès  de  lui , après  la  mort  de 
fbn  époux , avec  Perdicas  8c  Philippe  fes  deux 
fils , encore  en  bas  âge , il  employa  fes  richeffes 
& fon  crédit  à ladéfenfe  de  cette  prirtcefTe.  11  par- 

1 Crand-pcre  d’Alexandre  le  Grand. 
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vint  à la  vieillefle  ayant  confervé  l’affeûîon  de  fes 
concitoyens  : il  fubit  avec  Timothée  une  feule 
accufation  capitale  dans  la  guerre  des  alliés 1 & 

il  fut  abfous.  Il  eut  de  la  fille  de  Cotys,  roi 
de  Thrace  , un  fils  nommé  Ménefthée.  On  de- 
snandoit  un  Jour  à ce  dernier  qui  de  fon  pere  ©a 
de  fa  mere  il  eftimoit  davantage  j il  répondit  , 
« qu’il  faifoit  plus  de  cas  de  fa  mere  ».  Comme 
on  s’étonnoit  de  fa  réponfe  : « La  préférence  que 
»>  je  donne  à celle-ci , reptit-il , eft  fondée  fer 
»•  une  bonne  raifon.  Mon  pere  n’a  rien  oublié 
»»  pour  me  faire  naître  Thrace  , au  lieu  que  ma 
» mere  m’a  fait  Athénien  ■>. 

* Guerre  que  1er  Athéniens  déclarèrent  ( * la  j*  année  de  la  ce» 
cinquième  olympiade,  avant  J.  C..  J y 8 J aux  peuples  de  By£mcc. 
de  Chio , de  Rhodes  & de  Cos , parce  qu’ils  avoient  manqué  au 
traité  d’alliance  (ait  avec  eux. 


SOMMAIRE 

DE  LA  VIE  DE  CHABRIAS. 

Ch  ABRI  AS  enlevé  à A giflas  une  victoire  que. 
le  roi  de  Sparte  croyoit  déjà  affurée.  II.  Il  affermie 
Heüanebus  fur  le  trône  d’Egypte  3 & rétablit  Evd- 
goras  fur  celui  de  Cypre.  III.  Chabrias  paffe  y au~ 
tant  quil  peut  3 fa  yic  Hors  d’Athènes.  IV.  Sa 
mort . 


Digitized  by  Google 


CHABRIAS*. 

CT  h a b r i a s fut  aufli  compté  parmi  les  grands 
capitaines.  Il  fit  beaucoup  d’aélions  mémorables, 
dont  la  plus  brillante  elt  le  ftratagême  qu’il  ima- 
gina dans  la  bataille  de  Thèbes , lorfqu’il  marcha 
au  fecours  des  Béotiens.  Le  grand  Agéfilas  avoir 
déjà  difiipé  fes  troupes  ftipendiaires,  & comptoit 
üir  la  victoire.  Chabrias  défendit  au  refte  de  fon 
infanterie  de  branler  j mettant  un  genou  en  terre 
appuyé  contre  fon  bouclier,  & préfenrant  la  pique 
en  avant , il  lui  montra  de  quelle  maniéré  elle 
devoir  foutenir  le  choc  de  l’ennemi.  A la  vue  de 
cette  nouvelle  contenance  , Agéfilas  n’ofa  pas 
avancer  j & comme  fes  gens  alloient  charger , il 
fit  fonner  la  retraite  *.  Ce  trait  rendit  Chabrias  fi 
fameux  dans  toute  la  Grece  qu’il  defira  que  fa 
ftatue  érigée  en  fon  honneur  dans  la  place  publi- 
que d’Athenes,  fût  dans  la  pofture  où  il  fe  difpo-, 
foit  à combattre.  De  là  vint  enfuire  que  les  athlètes 
8c  les  autres  gens  qui  avoient  excellé  dans  leur 
art , faifoient  donner  aux  ftatues  qu’on  leur  cle- 
voit  l’attitude  où  ils  s’étoient  trouvés  lorfqu’ils 
avoient  vaincu  leurs  émules. 

1 Athénien. 

* la  quatrième  année  de  la  cemieme  olympiade,  avant  3.  C.  577, 
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II.  Chabrias  eue  la  conduite  de  plusieurs  guerres 
en  Europe , étant  général  des  Athéniens.  Il  en 
fit  beaucoup  d’autres  en  Egypte  comme,  volon- 
taire. Il  porta  du  fecours  à Neétanebus*  & l'affer- 
mit fur  le  trône.  Il  rendit  le  même  fervice  à 
Evagoras , roi  de  Chypre , mais  par  l’ordre  des 
Athéniens  qui  l’avoient  chargé  d’aider  ce  prince 
à recouvrer  fes  états , & il  ne  partit  de  cette  ifle  * *. 
qu’après  l’avoir  entièrement  foumife  par  les  ar- 
mes. Cette  conquête  couvrit  Athènes  de  gloire. 
La  guerre  s’alluma  fur  ces  entrefaites  entre  les 
Egyptiens  & les  Perfes.  Les  Athéniens  étoient 
alliés  de  ceux-ci , les  Spartiates  de  ceux-là.  Cha- 
brias voyant  qu’Agéfilas , roi  de  Sparte,  tiroit  de 
grandes  fommes  de  l’Egypte , & ne  fe  fentanr 
inférieur  en  rien  à ce  prince , marcha  de  fon 
propre  mouvement  au  fecours  de  ce  royaume , où 
on  lui  donna  le  commandement  de  l’armée  na- 
vale***, Agéfilas  étant  à la  tête  des  troupes  de 
terre. 

• III.  Les  lieutenans  du  roi  de  Perfe  envoyèrent 
alors  des  ambafladeurs  à Athènes  pour  fe  plaindre 
de  ce  que  Chabrias  s’uniffoit  avec  les  Egyptiens 

* La  troifiemc  année  de  la  cent  quatrième  olympiade,  avant 
3.  C.  )(i. 

•*  La  fécondé  année  de  la  ,7e  olympiade,  avant  I.  C.  j8{,  Iva- 
goras  remonta  fur  le  trône  de  Cypre , dont  il  avoit  été  chaflï. 

* * * Voyez  le*  observations  fur  le*  apophtbegme*  de»  Lacédc- 
vnonicni.  Tome  XVI,  p.  5*7. 
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contre  ce  prince.  Les  Athéniens  l’ajournerent  Si 
lui  firent  fignifier  que  s’il  ne  revenoit  point  avant 
le  jour  marqué , ils  le  condamneroient  â mort. 
Cet  ordre  le  fit  retourner  â Athènes.  Mais  il  n’y 
refta  depuis  qu’autânt  que  fes  affaires  l’exigeoienr. 
Vivant  fomptueufement  & fe  traitant  avec  trop 
de  délicateflè  pour  pouvoir  échapper  à l’envie , il 
n’aimoir  pas  à s’expofer  aux  regards  de  fes  con- 
citoyens. Tel  eft  en  effet  le  vice  commun  des 
grandes  villes  républicaines  que  l’envie  chez  elles 
eft  la  compagne  de  la  gloire , qu’on  s’y  plaît  à 
médire  de  ceux  qu’on  voit  s’élever  trop  haut,  Si 
que  le  pauvre  y eft  choqué  de  l’opulence  d’autrui. 
C’eft  ce  qui  détetminoit  Chabrias  à s’abfenter 
d’Athènes  autant  qu’il  lui  étoic  poflîble  ; & il 
n’étoit  pas  le  feul  qui  s’en  éloignât  volontiers  ; 
les  premiers  citoyens  de  cetre  ville  en  firent  pref- 
que  tous  de  même  , perfuadés  qu’ils  feroient 
d’autant  moins  à portée  des  traits  de  l’envie  qu’ils 
fe  déroberoient  davantage  aux  yeux  de  leurs  con- 
citoyens. C’eft  ainfi  que  Conon  paffa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  l’ifle  de  Chypre, 
Iphicrate  dans  la  Thrace  , Timothée  à Lef- 
bos  1 , Charès  au  promontoire  de  Sigée  *.  Ce 
dernier,  à la  vérité , n’égaloit  ces  grands  hommes 

• Ifle  «le  la  mer  Egée , pré*  de  U Troade  Sc  de  la  Méfie. 

* Dans  la  Troade. 
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ni  par  les  aftions  ni  par  les  moeurs , mais  il  ne 

lailTa  pas  d’être  puiflant  Sc  honoré  dans  Athènes. 

IV.  Chabrias  périt  dans  la  guerre  des  alliés  , 
te  voici  de  quelle  maniéré.  Les  Athéniens  faifant 
le  fiége  de  Chio  il  fe  trouvoit  fur  leur  flotte. 
Quoiqu’il  y fût  en  Ample  particulier  & fans  em* 
ploi , fes  confeils  y étoient  plus  refpeétcs  que 
ceux  des  officiers,  & le  foldat  avoir  plus  d’eftime 
pour  lui  que  pour  fes  chefs.  Cette  diftinétion  hâta 
fa  mort.  Voulant  entrer  le  premier  dans  le  port , 
te  ayant  en  confçquerice  ordonné  au  pilote  de 
cingler  de  ce  côté-là , il  fe  perdit  lui-même.  Son 
vaifleau  y aborda  le  premier,  mais  il  n’y  fut  point 
fuivi  des  autres.  Enveloppé  par  une  multitude 
d’ennemis,  il  foutenoit  leur  attaque  avec  la  plus 
grande  valeur , lorfquefon  vaifleau  fut  frappé  d’un 
coup  d’éperon,  s’entr’ouvrit  & enfonça.  Il  auroit 
pu  fe  tirer  du  danger  en  fe  jettant  dans  la  mer,  la 
flotte  Athénienne  étant  allez  proche  pour  le  rece- 
voir ; mais  il  aima  mieux  périr  que  de  jetter  fes 
armes  & d’abandonner  le  vaifleau  qui  l’avoit 
porté.  L’équipage  ne  voulut  pas  l’imiter  , & fe 
fàuva  à la  nage.  Ce  grand  homme  préférant  une 
mort  honorable  à une  vie  honteufe , fut  percé  de 
traits  Sc  tué  les  armes  à la  main  *. 

Mlle  de  la  mer  Egce,  près  de  l’Ionie. 

* La  troiûcme  année  de  la  cent  cinquième  olympiade,  ayant 
J.  C.  j)*. 
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T 1 M 0 T H É E rehauflâ  par  bien  des  vernis  per- 
formelles  la  gloire  qu’il  avoir  héritée  de  fon 
pere.  Il  fut  éloquent , a&if , laborieux , grand 
homme  de  guerre  & d’Etat.  11  fe  lîgnala  par 
beaucoup  de  grandes  adtions  : en  voici  les  plus 
éclatantes.  Il  fournit  par  les  armes  Olynrhe  1 
& Byfance.  Il  fe  rendit  maître  de  Samos.  Les 
Athéniens,  dans  la  guerre  précédente,  avoienc 
en  vain  confumé  douze  cens  talehs  au  fiége 
de  cette  ville  ; il  la  remit  fous  leur  puiflance 
fans  qu’il  leur  en  contât  rien.  Il  attaqua  Cotys, 
roi  de  Paphlagonie,  & verfa  dans  le  tréfor  public 
douze  cent  talens  provenus  des  dépouilles  de 
ce  prince.  Il  fit  lever  le  fiége*  de  Cyzique* 
Il  marcha  avec  Agélilas  au  fecours  d’Ariobarzane. 
Le  Spartiate  ayant  accepté  une  fomme  d’ar- 
gent du  Satrape , Timothée  aima  mieux  agrandir 
le  domaine  de  fa  république  que  de  prendre 
Un  préfent  dont  il  auroit  pu  s’approprier  une 

* Athénien  , fils  de  Conon. 

1 Ville  de  Macédoine,  fur  la  côte  de  la  mer  Egée. 

* la  première  année  de  la  ccnc  quatrième  olympiade , avant 
3.  C.  3 «4. 

> Ville  de  l'Afic  mineure  dans  la  Mylîe. 
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partie , 5c  reçut  en  don  les  villes  d’Eri&hon 1 5c 
de  Seftos  *. 

II.  Ayant  été  mis  k la  tète  d’une  armée  navale, 
il  parcourut  les  côtes  du  Péloponèfe  , ravagea 
la  Laconie  ’ , battit  5c  diffipa  la  flotte  des  Spar- 
tiates * , fournit  l’ifle  de  Corcyre  aux  Athéniens 
Sc  leur  procura  l’alliance  de  l’Epire  4 , de 
l’Acarnanie  * , de  la  Chaonie  4 & de  tous  les 
pays  fitués  fur  cette  mer.  Les  Spartiates  fe  dé- 
partirent alors  de  leurs  longues  prétentions  ; ils 
cédèrent  d’eux -mêmes  aux  Athéniens  la  préé- 
minence maritime,  & confentirent  par  un  traité 
fait  avec  eux  qu’ils  commandaflent  fur-  mer. 
Cette  viétoire  répandit  une  fi  grande  joie  dans 
l’Attique  , qu’on  y éleva  publiquement  des 
autels  a la  paix  , 5c  qu’on  drefla  des  pulvi- 
naires  7 pour  cette  déefle.  Afin  d’éternifer  le 
fouvenir  de  cette  glorieufe  époque  , on  érigea 
une  ftatue  à Timothée  dans  la  place  publique. 

.•'■ri  . ■ . .•*.  i • > 

* Abydos  ( fuivant  Abraham  Orteliiu .)  , Ville  d’Afîe  proche  le 
décroît  de  l’Hellefpont. 

* Ville  à l’oppofite  d’Abydos. 

) Pays  du  Péloponèfe,  donc  Lacédémone  croit  la  capitale. 

* La.  première  année  de  la  cent  unième  olympiade , avant  3.  O. 

»7«-  - ' .*  .... 

.♦  Province  de  l’ancienne  Grèce. 

* Contrée  de  l’Epire. 

* Idem. 

7 Lies  fur  lcfqucls  croient  les  Ifcuues  des  dieux. 
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Perfônne  avant  lui  n’avoit  joui  de  cet  honneur  » 
& jamais  la  république  n’avoit  dreffé  une  ftatue 
au  fils , après  en  avoir  élevé  une  au  pere.  La 
nouvelle  effigie  de  Timothée  placée  auprès,  de 
celle  de  Conon  , rappella  l’ancien  fouvenir  de 
ce  grand  capitaine. 

III.  Timothée  étant  vieux  8c  n*exerçant  plus 
aucune  charge,  les  Athéniens  furent  vigoureu- 
fement  attaqués  de  tous  côtés.  L’Ifle  de  Samos 
avoit  quitté  leur  p^rti  j l’Hellefpont  s ’étoit  fout 
trait  à leur  obéifTance  j Philippe  de  Macédoine  * 
prince  dès-lors  puiiTant , méditoit  plufieurs  grands 
defleins.  On  lui  avoit  oppofé  Charès , mais  fans 
compter  beaucoup  fur  ce  général.  On  douna  le 
commandement  à Ménefthée  fils  d’Iphicrare  & 
gendre  de  Timothée,  avec  ordre  de  partir  incef- 
famment.  On  lui  aflôcia  , pour  lui  fervir  de 
confeil,  fon  pere  & fpn  beau-pere,  deux  hommes 
plein  d’expérience  8c  de  fageiïè,  & dont  on  avoit 
une  fi  haute  opinion  qu’on  fe  flattoit  de  réparer 
par  leur  moyen  les  pertes  qu’on  avoit  faites. 

IV.  Ils  mirent  à la  voile  pour  Samos.  Charès 
informé  de  leur  départ  , prit  la  même  route 
avec  fes  troupes,  de  peur  qu’ils  ne  fiffent  fans 
lui  quelque  entreprife.  Comme  ils  approchoient 
de  l’ille,  il  s’éleva  une  forte  tempête.  Les  deux 

1 Pays  Gtué  entra  la  Grèce  U l’Ipire. 
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vieux  généraux  n’ayant  pas  jugé  à propos  de 
s’y  expofer  , firent  jetret  les  ancres.  Charès  ne 
confultant  que  fa  témérité , ne  déféra  point  à 
l’autoritc  de  fes  anciens.  Comme  fi  la  fortune 
ft  fût  embarquée  avec  lui  > il  eut  le  bonheur 
d’aborder  où  il  vouloir,  & manda  à Timothée 
& À Iphictare  de  le  fuivre.  Mais  ayant  échoué 
dans  fon  entrcprife  6c  perdu  plusieurs  vaiiïeaux , 
il  regagna  le  pofte  qu’il  avoit  quitté,  & écrivit 
& Athènes  qu’il  auroit  pris  facilement  Samos , 
fi  Timothée  & Iphicrate  ne  l'avoient  point 
abandonné.  On  fit  un  crime  à ces  derniers  de 
leur  prétendue  défertion.  Le  peuple  , qui  eft 
vif,  foupçonneux  , léger , ennemi  des  grands  8c 
Jaloux  de  leur  puiflance,  les  rappelle.  Ils  font 
accufés  de  trahi  fon  *.  On  condamne  Timorhée  : 
on  lui  impofe  une  amende  de  cent  talens. 
Entraîné  par  la  haine  que  lui  infpire  une  ingrate 
patrie , il  fe  < retire  à Chalcis  *. 

V.  Après  la  mort  de  ce  grand  homme  , le 
peuple  fe  repénrirde  fon  jugement.  Il  retran* 
cha  le  neuvième  *■*  de  l’amende,  &:  obligea  fort 

fils  Conon  à fournir  dix  talehs  pour  le  rétablif» 

zL  .1  : . ; c :.;i  w.*.s  . ■ 

? * La  prunier*  anttée  de  ta  «cm  (îxleme  Olympiade  , ayant  J.  G. 

îî«*  . . 1 

* Ville  de  l’Eubée  fur  l’Eutipe,  aujourd’hui  Négreponc. 

* * Il  y a dans  le  texte  les  neuf  dixièmes , ce  qui  dft  d’accord  atec 

la  fuite.  >■  - t ' 
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fement  d’une  partie  des  murs  de  la  ville.  On 
vie  dans  cette  occafion  un  exemple  frappant 
des  caprices  de  la  fortune , les  mêmes  murailles 
que  l’aïeul  avoit  relevées  des  dépouilles  de 
l’ennemi,  le  petit-fils  fut  forcé  de  les  rebâtir 
de  fes  propres  deniers  avec  des  circonftances 
qui  couvrirent  fa  maifon  d’ignominie.  Je  pourrois 
rapporter  plufieurs  traits  de  la  modération  6c 
de  la  fageffe  de  Timothée  \ je  n’en  citerai  qu’un 
feul , parce  qu’il  fuffira  pour  prouver  combien  il 
étoit  cher  aux  liens. 

VI.  Subifïànt  une  accufation  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe , non-feulement  fes  amis  & fes 
hôtes  d’un  rang  fubalterne  prirent  à l’envi  fa 
défenfe,  mais  encore  Jafon  *,  le  plus  puiflant 
des  tyrans  de  ce  fiecle,  embrajlà  les  intérêts.  Ce 
prince  qui  ne  fe  croyoit  en  fureté  dans  fes 
propres  états  qu’entouré  de  fes  gardes , vint 
à Athènes*  fans  aucune  efeorte , porta  û 
loin  l’attachement  pour  fou  hôte  6c  fon  ami 
qu’il  aima  mieux  rifquer  fa  vie  que  de  l’aban- 
donner dans  une  affaire  où  il  s agiffoit  de  fon 
honneur.  Malgré  ce  ferviçe,  Timothée  lui  fit 
la  guerre  dans  la  fuite  par  l’ordre  de  fa  répu- 
blique, jugeant  ta  droits  de  la  patrie  plus  fâcrés 
que  ceux  de  1 hofpitalité, 

lin!  .».u  . c »\  . 

*-  Tyran  de  ThelTalie.  . 

* Yçyei  la  Vie  4e  Jafon  m Tome  précédent. 
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VII.  Ce  fut- là  le  dernier  âge  des  grands 
généraux  d’Athènes  : ils  finirent  dans  Iphicrate,’ 
Chabrias  & Timothée.  Après  leur  mort  cette 
ville  n’en  a produit  aucun  dont  le  nom  ait  mérité 
de  palier  à la  poftéritc. 
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A V A N T que  de  pafler  à Epaminondas , il  me 
fcmble  à propos  d’avertir  mes  lecteurs  de  ne  pas 
apprécier  les  coutumes  étrangères  d’après  celles 
de  leur  pays , & de  ne  pas  croire  que  ce  qui 
paroît  frivole  à leur  nation,  ait  auiÜ  paru  tel  aux 
autres  peuples.  Nous  regardons  l’étude  de  la  mu- 
fique,  nous  Romains,  comme  indigne  d’un  grand, 
& le  goût  de  la  danfe  comme  un  vice  ; au  lieu  que 
les  Grecs  jugent  ces  deux  arts  également  agréa- 
bles & honnêtes.  Ayant  deflein  de  tracer  un  por- 
trait fidele  & complet  d’Epaminondas , je  crois 
ne  devoir  omettre  aucun  trait'  qui  foit  propre  à 
le  faire  connoître.  Je  parlerai  donc  d’abord  de 
fon  origine  ; enfuite  de  fes  études  , de  fes  exer- 
cices & de  fes  maîtres  ; puis  de  fes  mœurs  , de 
fes  talens  & de  fes  autres  qualités  remarquables  ; 
& enfin  de  fes  exploits , qui , au  jugement  de 
plusieurs , effacent  les  belles  a étions  de  tous  les 
héros. 

II.  Il  naquit  d’une  famille  honnête  * , mais 

’ Fils  de  Polpmnis,  Théfcaln. 

* Polymnis  étoit  un  homme  obfcur , fuirant  Elien  , Hiftoires  di- 
verfes , lir.  XII , chap.  4;.  Il  defeendoit  cependant  des  anciens  rois 
de  Béotie.  Du  relie,  un  perfonnage  tel  qu’Eparainondas  n’axoit  pas 
befoin  d’aïeux. 
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pauvre  depuis  long-temps.  Cependant  jamais  au- 
cun Thébain  ne  fut  mieux  élevé  que  lui.  Denys , 
muficien  aufli  eftimé  que  les  fameux  Damon  Sc 
Lamprus,  lui  apprit  à toucher  le  luth  & à marier 
fa  voix  avec  cet  infiniment,  Olympiodore  cl  jouer 
des  airs  fur  la  flûte  , & Calliphron  à danfer.  Il 
eut  pour  maître  de  philofophie  Lyfis  de  Tarente, 
feélateur  de  Pythagore , auquel  il  fe  livra  telle- 
ment qu’il  préféra  la  compagnie  de  ce  vieillard 
trille  & févere  à celle  des  jeunes  gens  de  fon  âge , 
& qu’il  ne  fe  fépara  jamais  de  lui  que  lorfqu’il 
eut  aflez  devancé  fes  condifciples  dans  la  carrière 
de  la  philofophie  pour  montrer  qu’il  les  furpaflè- 
roit.également  tous  dans  les  autres  connoiffances. 
Relativement  â nos  mœurs , ces  avantages  font 
légers  ou  plutôt  méprifables , mais  les  Grecs  les 
eftimoient  beaucoup  autrefois;  Lorfque  Epami- 
nondas  eut  atteint  fa  quatorzième  année , & qu’il 
fréquenta  le  Paleftre1,  il  s’attacha  moins  aux  exer- 
cices qui  fortifient  le  corps,  qu’âceux  qui  rendent 
agile , jugeant  la  force  convenable  â l’athlete  & la 
foupIefTe  au  guerrier.  Il  s’exerça  beaucoup  à la 
courfe  & à cette  efpece  de  lutte  qui  confifte  à 
colleter  fon  adverfaire  & à le  combattre  debout 
& de  pied  ferme.  Il  ne  s’appliqua  pas  moins,  à 
bien  manier  les  armes. 

1 Lieu  où  les  lutteurs  s’cxcrçoicat , d'un  mot  grec  qui  lignifie 
lutte. 
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' III.  Il  joignit  à cette  vigueur  de  corps  plufieurs 
belles  qualités  de  l’ame.  II  étoit  modefte,  pru- 
dent, grave  , habile  à profiter  des  conjonctures, 
profond  dans  l’art  de  la  guerre , brave  de  fa  per- 
sonne & plein  de  magnanimité.  Il  aimoit  fi  fort 
la  vérité,  qu’il  ne  mentoit  jamais  même  par  jeu. 
Il  étoit  encore  tempérant,  clément,  d’une  pa- 
tience admirable  ; fupportant  les  injuftices  du 
peuple  à fon  égard  , celles  même  de  fes  amis  j 
taifant  fur-tout  les  fecrets  qu’on  lui  confioit , 
filence  aufli  utile  quelquefois  que  le  talent  de  la 
parole.  Il  écoutoit  volontiers , perfuadé  que  cc- 
toit  le  meilleur  moyen  de  s’inftruire;  aufii  lorf- 
qu’il  fe  trouvoit  dans  un  cercle  où  l’on  agitoit 
quelque  queftion  politique  ou  philofophique  , il 
ne  fe  retiroit  jamais  qu’à  la  fin  de  la  converfarion. 

IV.  Il  fupporta  fi  facilement  la  pauvreté,  que 
de  tous  les  fervices  qu’il  rendit  à la  république , 
il  ne  voulut  recueillir  que  de  la  gloire.  Il  ne 
recourut  jamais  à la  bourfe  de  fes  amis  dans  fes 
propres  befoins  ; mais  pour  foulager  ceux  d’au- 
trui , il  favoit  fi  bien  faire  valoir  auprès  d’eux  les 
droits  de  l’amitié  , qu’on  jugeoit  aifément  qu’il 
pouvoit  difpofer  comme  eux  de  toute  leur  fortune. 
Lorfqu’un  de  fes  concitoyens  avoir  été  fait  prifon- 
nier  de  guerre , ou  qu’un  homme  avec  lequel  il 
étoit  lié , avoit  une  fille  nubile , & ne  pouvoit 
l’établir  faute  d’une  dot,  il  afiembloit  fes  amis. 
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les  taxoit  chacun  fuivanc  fes  facultés  ; & après 
avoir  fait  la  fomme , avant  de  toucher  l’argent , 
il  amenoit  celui  qui  recherchoit  la  fille  devant 
ceux  qui  la  fournifloienr,  & la  lui  faifoit  compter 
à lui-même , afin  que  ce  dernier  fut  à qui  il  étoic 
redevable , & combien  il  avoit  reçu  de  chacun. 

V.  Diomédon  de  Cyzique  attaqua  l’intégrité 
d’Epaminondas  j il  avoit  entrepris  de  le  corrom- 
pre à la  priere  d’Artaxerce*.  Il  vint  à Thèbes  chargé 
d’or,  & gagna  par  un  don  de  cinq  talens  le  jeune 
Micythus,  qui  étoit  fort  aimé  de  ce  grand  homme. 
Micythus  alla  trouver  Epaminondas,  & lui  appric 
le  motif  qui  amenoit  Diomédon.  « 11  n’eft  pas 
» befoin  d’argent,  dit  Epaminondas  en  préfence 
» de  ce  dernier.  Si  ce  que  le  roi  de  Perfe  defire  eft 
*>  avantageux  aux  Thébains , je  fuis  prêt  à faire 
» fans  intérêt  ce  qu’il  exigera  de  moi , mais  fi  fes 
» vues  leur  font  contraires,  il  n’a  pas  aflèz  d’or 
» & d’argent  pour  me  féduire.  Je  n’échangerois 
» pas  contre  tous  les  tréfors  de  l’univers  mes  fen- 
» timens  d’amour  pour  ma  patrie.  Vous  *,  qui 
» m’avez  tenté  fans  me  connoître , & en  croyant 
» que  je  vous  reflemblois , je- ne  fuis  point  fur- 
» pris  de  votre  démarche , & je  vous  la  pardonne  ; 
» mais  forcez  au  plutôt  du  territoire  de  Thèbes  , 
>»  de  peur  qu’apès  avoir  échoué  contre  moi , vous 

* Mcmnon. 

1 II  s’adrctfe  i Diomédon. 
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» ne  réullilfiez  à en  corrompre  d’autres.  Pour 
»»  vous , Micythus , rendez-lui  fur  le  champ  l’ar- 
»»  genc  qu’il  vous  a donné,  ou  je  vais  vous  livrer 
r au  magilhat  ».  Diomédon  le  priahc  de  faire 
enforte  qu’il  pût  fe  retirer  en  fureté  & emporter 
avec  lui  les  effets  donc  il  écoit  chargé  $ ««  Je  le 
»*  ferai , lui  dit  Epaminondas , moins  pour  vous 
i»  cependant , que  pour  moi-même  ; car  fi  l’on 
»>  vous  voloit  votre  argent,  je  craindrais  qu’on 
»»  ne  m’accusât  d’avoir  fait  retomber  entre  mes 
» mains  ce  que  j’avois  d’abord  refufé  ».  Lui  ayant 
demandé  où  il  délirait  d ctre  conduit , & Dio- 
médon ayant  répondu  à Athènes,  il  luy  donna  une 
efcorte,  afin  qu’il  s’y  rendît  fùreraenc.  Il  fit  plus 
encore  : il  engagea  l’ Athénien  Chabrias,  dont  j’ai 
parlé  ci-deffus,  à le  faire  embarquer  fans  qu’on 
Je  maltraitât.  Ce  feul  trait  fuffira  pour  prouver  le 
déûntéreffement  d’Epaminondas.  Je  pourrais  en 
rapporter  beaucoup  d’autres  , mais  je  dois  me 
borner , ayant  deffein  de  renfermer  dans  ce  feul 
livre-ci  les  vies  de  quantité  de  grands  hommes , 
qui , écrites  féparément  avant  moi  par  bien  d au- 
ttes  hifforiens  , ont  rempli  plufieurs  gros  vo- 
lumes. 

VI.  Epaminondas , plus  éloquent  qu’aucun  Thé- 
bain,  écoit  aulïi  juffe  & auili  concis  dans  fes  répar- 
ties, qu’orné  dans  fes  difcours  fuivis.  Un  certain 
Ménédide,  né  aufh  iThèbes,  fon  rival  dans  legour 
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vernement,  & parlant  aflez  bien  pour  un  Thébain  * 
( car  les  habitans  de  la  Béotie  font  plus  vigoureux 
que  fpirituels  ) , le  jaloufoit  & le  calomnioit* 
Voyant  qu’il  s’acquéroit  une  brillante  réputation 
par  fes  ralens  militaires , il  exhortoit  fréquem- 
ment les  Thébains  à préférer  la  paix  à la  guerre 
pour  rendre  fes  fervices  inutiles  : « Vous  trompez 
» vos  concitoyens  par  l’abus  des  ternies , lui  dit 
» Epaminondas,  en  prétendant  les  détourner  de 
» la  guerre.  Sous  le  prétexte  fpécieux  de  leur 
» procurer  le  repos , vous  les  jettez  dans  la  fervi- 
» tude.  La  paix  s’acquiert  par  la  guerre.  Qui  veut 
» être  long-temps  paifible  doit  être  guerrier.  Si 
» vous  voulez  donc,  ô Thébains,  devenir  les 
» maîtres  de  la  Grece , vivez  dans  des  camps  8c 
» non  dans  des  lieux  d’exercices  ».  Le  même 
Ménéclide  lui  reprochoit  de  n’avoir  point  d’en- 
fans , de  ne  s’être  point  marié,  & fur-tout  d’avoir 
l’infolence  de  comparer  fes  exploits  à ceux  d’Aga- 
memnon.  «Ceflez,  Ménéclide,  reprit-il,  de  me 
» reprocher  de  n’avoir  point  de  femme , vous 
» êtes  l’homme  du  monde  que  je  voudrois  le 
» moins  confulter  fur  ce  point».  C’eft  que  Méné- 
clide étoit  foupçonné  d’adultere.  « Quant  à ce  que 
» vous  ajoutez  que  j’afpire  à me  rendre  l’égal 
» d’Agamemnon,  vous  vous  trompez.  Ce  ptin- 
» ce , avec  les  forces  de  toute  la  Grece , vint  à 
» à peine  à bout  en  dix  ans  de  prendre  une  feule 

» ville 
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*»  ville  1 ; & moi  avec  les  feules  rroupes  de  Thè*- 
»»  bes , 8c  en  un  feu!  jour , j’ai  mis  en  fuite  les 
» Spartiates  *,  & affranchi  de  leur  joug  la  Grece 
»»  entière  ». 

VII.  Epaminondas  fe  rendit  à Paflemblée  géné- 
rale des  Arcadiens , pour  les  engager  à s’unir  avec 
les  Thébains  & les  Argiens  ’.  Calliftrare , député 
d’Athènes,  l’homme  le  plus  éloquent  de  ce  temps- 
là  , les  preflbit  de  fon  côté  de  préférer  l’alliance 
de  l’Attique.  Sa  harangue  étoit  pleine  d’inveékives 
contre  ceux  de  Thèbes  & d’Argos.  U dit,  entr’au- 
tres  chofes  que  « les  Arcadiens  dévoient  confi- 
» dérer  quels  hommes  avoienc  produises  deux 
»»  villes , & qu’ils  pourraient  juger  des  autres  par 
» ceux-là.  Qu’Orefte  8c  Alcméon, a ffaflins de  leurs 
» meres,  avoient  vu  le  jour  à Argos  \ & qu’CEdipe, 
» qui , après  avoir  tué  fon  pere , en  avoit  fouillé 
3>  le  lit , étoit  né  à Thèbes  ». 

VIII.  Epaminondas  répondit  au  difcours  de 
Calliftrare  : il  le  réfuta  de  point  en  point  ÿ 8c 
lorfqu’il  vint  à ces  deux  reproches  outrageans , 
il  dit  » qu’il  admirait  l’impertinence  du  rhéteur 
» Athénien,  qui  n’avoit  pas  fait  réflexion  que  ces 
» hommes  étoient  nés  innocens  ; & qu'ayant  été 
» bannis  de  leur  patrie  après  leur  forfait , il* 

* Celle  de  Troie. 

* A la  bataille  de  Leuûrei. 

S Ceux  d’Argos. 

Tome  XII.  E 
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» «voient  trouvé  une  tetraite  à Athènes  ».  Mais 
l'éloquence  d’Epaminondas  brilla  principalement 
« Sparte , où  il  «voit  été  député  avant  la  bataille 
de  Leu&res  *.  Les  envoyés  de  tous  les  peuples 
alliés  s’étant  rendus  dans  cette  ville  ; il  s’éleva  fi 
fortement  dans  cette  npmbreufe  a d'emblée  contre 
ladomination  tyrannique  des  Spartiates,  que  fon 
difoours  ne  donna  pas  une  moindre  fecouÆè  à 
leur  puilfance  que  fa  viétoire  de  Leuékres  *.  Il  dé- 
termina dès-lors  leurs  alliés  à les  abandonner,  ce 
qu’ils  firent  quelque  temps  après.* 

IX.  On  voit  pat  les  exemples  fuivans  qu’Epa-* 
minondas  étoit  patient , & qu’il  iupportoit  les 
toits  de  fes  concitoyens , ne  croyant  point  qu’il 
lui  fût  permis  d’avoir  dn  refTentiment  contre  fa 
patrie.  Les  Thébains  n’ayant  pas  voulu  par  un 
motif  d’envie  lui  donner  le  commandement  **, 
firent"  choix  d’un  général  qui  n’avoit  aucune  con- 
noiffance  de  la  guerre.  L’impéritie  de  ce  dernier 
engagea  une  nombreufe  armée  dans  des  endroits  * 
ferrés , où  bloquée  & comme  afliégée  par  l’en- 
nemi , elle  fe  voyoit  perdue.  On  regretta  dans 
cette  occafion  la  vigilance  & l’habileté  d'Epami- 

. ’*  Ville  <dc  Béotie,  (arocuGe  par  U viâoire  d’Eparainondat. 

* Remportée  la  fécondé  année  de  1a  cent  deuxieme  olympiade, 
avant  J.  C.  371. 

* * Dans  la  guerre  contre  Alexandre,  tyran  de  Phciea,  la  première 
année  de  la  cent  troiüeme  olympiade,  avant  J.  C.  j«S, 
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nondas,  qui  s’y  trouvoit  fans  emploi  Sc  en  fimple 
foldat.  Dès  qu’on  réclama  fon  fecours , il  oublia 
l'affront  qu’il  avoir  reçu  , dégagea  les  troupes,  Sc 
les  ramena  fans  perte  A Thèbes. 

X.  11  agit  ainû , non  pas  une  feule  fois , mais 
fouvent.  Sa  magnanimité  parut  principalement 
dans  tout  fon  éclat  lorfqu’ü  mena  une  armée  dans 
le  Péloponefe  contre  les  Lacédémoniens , avec 
deux  généraux  qu’on  lui  avoir  affociés , dont  l’un 
étoit  Pélopidas,  homme  de  tète  & de  courage. 
.Les  açcufations  de  leurs  ennemis  ayant  chargé  ces 
trois  chefs  de  la  haine  publique,  on  les  dépouilla  du 
commandement , & on  mit  d’autres  officiers  à le ut 
place.  Epaminondas  n'obéit  point  à l’ordonnance 
du  peuple,  perfuada  A fes  collègues  de  l’imiter, 
Sc  continua  la  guerre  qu’il  avoir  emreprife.  Il 
prévoyoit  en  effet  que  s’il  fe  foumettoit  A ce  dé- 
cret , l’inexpérience  & l’incapacité  des  nouveaux 
chefs  feroient  la  ruine  de  l’armée.  Une  loi  de 
Thèbes  puniffoit  de  mort  le  général  qui  gardoit 
le  commandement  au-delA  du  terme  qu’elle  pref- 
crivoit.  Epaminondas , faifant  réflexion  que  cette 
loi  n’avoit  point  d’autre  objet  que  le  falut  de 
l’état,  ne  voulut  point  la  faire  fervir  A fa  perte, 
Sc  commanda  quatre  mois  encore  après  l’expira- 
tion de  fon  autorité. 

XI.  Quand  l’armée  fut  revenue  A Thèbes , on 
appella  fes  collègues  en  jugement  comme  crimi- 

E a 
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nels  d’étar.  Epaminondas  leur  permit  de  rejetter 
route  la  faute  fur  lui,  & d’avancer  que  c ’étoit  par 
fon  confeil  qu’ils  avoient  transgrefle  la  loi.  Ces 
généraux  s’étant  mis  à couvert  du  danger  par  ce 
moyen  de  défenfe , perfonne  ne  penfoit  qu’Epa- 
minondas  répondît  à l’accufation,  n’ayant  aucune 
raifon  à alléguer  qui  pût  le  juftifier.  Mais  il  com- 
parut , convint  de  tous  les  faits  que  fes  ennemis 
lui  objeftoient , avoua  tout  ce  que  fes  collègues 
avoient  avancé , & fe  fournit  à la  peine  énoncée 
par  la  loi.  Il  demanda  pour  toute  grâce  à fes  juges 
que  l’arrêt  de  fa  condamnation  fût  conçu  en  ces 
termes  1 : « Epaminondas  a été  puni  de  mort  par 
»>  les  Thébains , pour  les  avoir  forcés  de  vaincre  à 
» Leuélres  les  Spartiates , dont  aucun  des  Béo- 
»»  tiens  y avant  qu’il  fût  à leur  tête , n’avoit  ofé 
»*  foutenir  les  regards  dans  une  bataille  ; pour 
3)  avoir  par  cette  feule  viétoire  non-feulement 
» fauvé  Thèbes  de  fa  ruine,  mais  rendu  la  liberté 
» à toute  laGrece;  pour  avoir  mis  les  affaires  des 

t 

1 Mot  à mot , qu’ils  écrivirent  fur  lear  plumitif.  Pour  entendre 
ceci , il  faut  obferver  que  les  juges  prononçnient  leur  fentence  non 
de  mémoire  , mais  en  lifant  fur  le  papier  , ce  qui  s'appelait  ftn- 
tentiam  ex  pcriculo  rec'uare.  comme  on  voit  par  le  titre  44  du  liv.  VII 
du  code  de  Jullinien , qui  eft  conçu  en  ces  termes  : de  feruentiis  ex. 
periculo  recitandis.  Ainlî  il  eft  inutile  de  lire  dans  Cornélius  Nepos  in 
cypo  fuo  . avec  Lambin;  in  feapulo  , avec  Mummius;  breviculo , 
comme  Magius  ; peryfl'dio , comme  I.ongueil  ; fepulchro , comme 
Alde-Manuce,  &c.  Il  faut  s'en  ccnir  à periculo.  Novitius  au  mot 
perieulum. . 
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d deux  peuples  en  tel  état  que  les  Thébains  firent 
f j,e  fiege  de  Sparte , & que  les  Lacédémoniens 
« sommèrent  affez  heureux  de  pouvoir  fauvec 
: leurs  vies  j & enfin  pour  avoir  fait  la  guerre  A 
» ces  derniers  jufqu’à  ce  qu’il  eût  bloqué  leur 
» vile  en  rétabliflant  & fortifiant  celle  de  Mef- 
» feue 1 * ** » ..  Les  paroles  d’Epaminondas  égayèrent 
toute  l’afîemblée  ; elle  éclata  de  rire  , & aucun 
juge  n’ofa  opiner  contre  lui.  Il  fortit  ainfi , cou- 
vert de  gloire  , d’une  affaire  où  il  s’agifToit  de 
fa  vie. 

XII.  Epaminondas  trouva  enfin  la  mort!  Man- 
tinée  ***  , où  il  commandoit  les  Thébains.  Les 
Spartiates  qu’il  attaquoit  en  bataille  rangée  , & 
qu’il  pouflfoit  avec  trop  d’ardeur,  le  reconnurent. 
Perfuadés  que  le  falut  de  leur  patrie  ne  dépendoic 
que  de  fa  mort,  ils  fondirent  tous  fur  lui  feul, 
& ne  fe  retirèrent  après  un  carnage  affreux  do 
part  & d’autre  que  lorfque  ce  grand  homme  eût 
été  blelTé,  en  faifant  des  prodiges  de  valeur,  d’un 
coup  de  javelot  lancé  de  loin  , & qu’ils  l’eurenc 
vu  tomberi  La  chûte  d’Epaminondas  ralentit  quel- 
que temps  l’impétuofité  des  Thébains  j ils  ne  quic- 


* Ville  du  Péloponêfe. 

* La  quatrième  année  de  la  cent  deuxieme  olympiade  , ayant 
J.  C.  3 69. 

* Ville  d’Arcadie. 

**  La  fécondé  année  de  la  cent  quatrième  olympiade,  avant 

7»  C.  $63. 
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tcretit  cependant  le  champ  de  bataille  qa’après 
avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  qui  leur  faifoient 
face.  Epaminondas  fenfit  que  fa  blefTure  étok 
mortelle.  Voyant,  qu’il  perdroit  lâ  vie  dès  qu’il 
tiretoit  de  fon  corps  la  pointe  du  javelot , il  l’y 
larda  jufqu’à  ce  qu’on  vînt  lui  annoncer  que  les 
Thébains  étoient  vainqueurs.  Quand  il  éut  ap- 
pris cetté  nouvelle:  «J’ai  allez  vécu,  dit-il»  pnif- 
» que  je  meurs  viélorieux  ».  li  arracha  le  fer  de 
fa  plaie , & ëxpira  fur  le  champ. 

XIII.  Ce  grand  homme  vécut  dans  le  célibat. 
Pélopidas  , qui  avait  un  fils  perdu  d’honneur,  lui 
en  faifant  un  reproche,  & lui  difant  qu’il  rendoit 
un  mauvais  fervice  à la  patrie  en  ne  lui  lailTane 
point  d’enfans  : « Prenez  garde  vous-mème,  lut 
» répondit-il  » de  ne  pas  lui  faire  un  plus  grand  tort 
» en  lui  taillant  un  fils  tel  que  le  vôtre.  Au  relie, 
» je  ne  puis  manquer  de  polléfité  j je  laide  dans 
»»  la  viéloire  de  Leuélres  une  fille  qui  non-feule- 
»»  ment  me  furvivra , mais  qai  doit  être  immor- 
» telle  ».  Lorfque  les  bannis,  conduits  par  Pélo- 
pidas , fe  rendirent  maîtres  de  Thèbes , & chafle- 
rent  de  la  citadelle  la  garnifon  des  Spartiates  *, 
Epaminondas  fe  tint  renfermé  dans  fa  maifon  , 
tant  que  les  citoyens  s’entr’égorgèrent , regardant 
comme  funelte  toute  viéloire  remportée  dans  une 

* la  troiücmc  année  de  ia  centième  olympiade  , avant  J.  C. 
37»- 
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guerre  civile } il  ne  voulut  ni  fecourir  les  mau- 
vais citoyens , ni  fe  déclarer  contre  eux-,  pour  ne 
pas  rougir  Tes  mains  du  fang  de  fes  compatriotes. 
Mais , quand  on  attaqua  les  Spartiates  auprès  de 
la  Cadmée  1 , il  combattit  aux  premiers  rangs. 
J’aurai  fait  connoître  fuffifamment  la  grandeur  de 
fon  mérite  & de  fes  a&ions,  fi  j’ajoute  à ce  que 
j’en  ai  dit  jufqu’ici , une  chofe  qui  ne  fera  con- 
certée de  perfonne  : c’eft  que  la  république  de 
Thèbes , avant  la  naiflance  & après  la  mort  d’Epa- 
minondas,  a toujours  été  foumife  à une  puiflànce 
étrangère , & qu’au  contraire  , tant  qu’il  l‘a  gou- 
vernée -,  elle  a dominé  toute  la  Grece  j ce  qui 
fait  voir  qu’un  feul  homme  valoir  plus  qu’une 
nation  entière. 

■ C’écoit  le  nom  de  U citadelle  de  Thèbes , parce  qu’elle  avoii  étf 
bâtie  par  Cadmus , fils  d’Agenor , roi  de  Phénicie. 


AT  AM  e le  plus  grand  des  généraux  Bar- 
bares ^ fi  on  en  excepte  Amilcar  & Annibal.  II. 
Il  fuccéde  à fon  pere  dans  le  gouvernement  de  la 
Cilicie.  III.  Il  fait  prifonnier  Thyus  3 dynafte  de 
Paphlagonie.  IV.  Dans  quel  équipage  il  conduit 
fon  prifonnier  à la  cour.  V.  Il  s’embarque  pour 
aller  attaquer  Afpis.  VI  .Il  le  fait  prifonnier.  VU. 
Ses  grands  fuccés  excitent  l’envie  des  courtifans 
qui  fe  liguent  pour  le  perdre.  VIII.  Datame  quitte 
le  fervice  du  roi  3 & fe  fortifie  dans  la  Cappadoce 
& la  Paphlagonie.  IX.  Comment  il  donne  le  change 
à fies  troupes  fur  la  trahifon  de  fon  beau-pere  Mi- 
throbar\ane.  X.  Il  remporte  la  victoire.  XI.  Il  fe 
pofie  de  maniéré  qu’ Autophradate  ne  peut  lui  nuire. 
XII.  Il  le  défait  en  bataille  rangée.  XIII.  Auto- 
phradate l’engage  à fe  réconcilier  avec  le  roi.  XIV. 
Complot  d’ajfajjïnat  contre  Datame.  Comment  il 
y échappe.  XV.  Mithridate  pajfe  dans  le  parti  de 
Datame  pour  le  tromper.  XIV.  Il  l’afi'afiïne. 
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Je  reviens  maintenant  au  plus  courageux  8c  au 
plus  prudent  de  tous  les  généraux  Barbares,  fi  l’on 
excepte  les  deux  Carthaginois  Amilcar  & Annibal. 
Je  m’étendrai  d’autant  plus  lur  lui  que  la  plupart 
des  chofes  qu’il  a faites  font  peu  connues , 8c  qu’il 
a été  moins  redevable  de  fes  fuccès  au  nombre 
de  fes  troupes  qu’à  la  fagefïe  de  fa  conduite , 
qualité  par  laquelle  il  furpafToit  tous  les  capi- 
taines de  fon  temps.  Si  je  n’expofois  les  motifs  8c 
l’ordre  de  fes  aftions , je  ne  oourrois  en  donner 
qu’une  idée  confufe  & imparfaite. 

• II.  Datame,  fils  de  Camiflare,  Carien  de  na- 
tion , & d’une  femme  du  pays  des  Scythes , fut 
d’abord  foldat  aux  gardes  d’Arraxerce  *.  Son  pere 
ayant  été  reconnu  en  plufieurs  occafions  pour  un 
homme  brave  , expérimenté  dans  la  guerre  & 
fidele  à fon  roi , fut  fait  gouverneur  de  cette 
partie  de  la  Cilicie  qui  touche  à la  Cappadoce  *, 
& qu’habitent  les  Leucofyriens  *.  Pour  lui , il 
commença  à montrer  fon  mérite , étant  fimple 
foldat , dans  l’expédition  d’Artaxerce  contre  les 

* Memnon. 

* Pays  d’Afie  qui  s’étend  depuis  le  Pont-Euïin  jufqu’i  l’Armcnic. 

1 Ces  peuples  occupoicnt  cette  partie  de  la  Cappadoce  qui  avoifiac 
l’embouchure  du  Thetroodon. 
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Cadufiens  *.  Ce  prince  fut  frappé  des  preuves  de 
valeur  qu’il  avoit  données  dans  une  bataille  où 
périrent  des  milliers  d’ennemis  & de  Perfes  \ au 
point  que  Camiflare  y ayant  perdu  la  vie  , il 
nomma,  le  fils  au  gouvernement  du  pere. 

III.  Il  fe  montra  depuis  aufii  brave  dans  la 
pourfuite  des  peuples  révoltés  , dont  Autophra- 
date  2 avoit  été  chargé  par  le  roi.  II  railla  en 
pièces  les  rebelles  qui  avoient  dé/a  pénétré  dans 
le  camp  des  Perfes  , & fauva  le  refte  de  l’armée 
royale.  Cette  a&ion  lui  fit  confier  de  plus  grandes 
entreprifes.  Thyus,  prince  iflu  de  ce  Pilémene 
que  Patrocle  ’ tua , fuivant  Homere , dans  la 
guerre  de  Troie  4?*étoit  alors  dynafte  * de  la  Pa- 
phlagonie s.  Artaxerce , auquel  il  refufoit  Pobéif- 
fance,  réfolut  de  l’attaquer,  & chargea  Datame 
de  l’expédition.  Comme  le  Paphlagonien  & Da- 
tame étoient  proches  parens , car  ils  étoient  cou- 
fins  germains  , ce  dernier  voulut  d’abord  tenter 
toutes  les  voies  de  douceur  pour  le  ramener  à 
fon  devoir,  avant  d’employer  la  force.  Il  alla  le 

* Peuples  d’Afic  qui  occupoient  1a  partie  feptentrionale  de  la  Mé- 
dic  Atropatène. 

» Satrape  de  la  Lydie. 

3 Ou  plutôt  Méuélas. 

* Capitale  de  la  Troade  , fameufe  par  le  ficge  qu’elle  foutue 
pendant  dix  ans  & par  les  poëmes  d'Homère. 

* Mot  grec  qui  lignifie  petit  /ouverttn  , dépendant  d’un  autre. 

* Pays  de  l’Alic  mineure. 
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trouver  fans  efcorte  , ne  croyant  pas  devoir  fe 
défier  d’an  homme  qui  le  touchok  défi  près;  mais 
peu  s’én  fallut  qu’il  ne  fût  la  vidfcime  de  fa  con- 
fiance. Thyus  vouloit  le  faire  alTaffiner  en  fecret. 
La  mere  de  Datame , tante  paternelle  du  Paphla- 
gonien  , l’avoit  acccompagné.  Ayant  été  inftruite 
du  complot , èlle  en  avertit  fon  fils.  Datame 
échappa  au  péril  par  la  fuite,  déclara  & fit  la 
guerre  au  rebelle,  & quoique  abandonné  d’Ario- 
barzane , farrape  de  la  Lydie , de  l’Ionie  3c  de 
toute  la  Phrygie  , il  ne  le  pourfuivit  pas  avec 
moins  de  chaleur,  3c  le  fit  prifonnier  avec  fa 
femme  Sc  fes  enfans. 

IV.  Il  eut  loin  d’arriver  en  cour  avant  que 
cette  nouvelle  y fut  parvenue.  Il  s’y  rendit  à l’infu 
de  tout  le  monde , 3c  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée, voici  ce  qu’il  fit.  Thyus  étoit  d’une  très- 
haute  taille  ; un  teint  noirâtre,  une  longue  che- 
velure , une  grande  barbe  lui  donnoient  un  aie 
affreux.  Il  le  revêtit  d’une  robe  fuperbe,  pareille  à 
celle  des  Satrapes,  lui  mit  au  cou  3c  aux  bras  un 
collier  3c  des  brafTelets  d’or , 3c  le  para  comme 
un  roi.  Quant  â lui,  couvert  d’une  groflTe  cafaque 
de  payfan  3c  d’une  camifole  velue  ,■  ayant  fur  la 
tête  un  cafque  de  chaffeur,  la  main  droite  armée 
' d’une  mafTue , il  renoit  de  la  gauche  une  lefle 
avec  laquelle  il  menoit  Thyus  devant  lui , comme 
fi  c’eût  été  une  bête  fauvage  qu’il  eût  prife.  Cec 
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habillement  nouveau , cette  figure  inconnue  atti- 
rèrent tous  les  regards  ; on  accourut  en  foule  à 
ce  fpe&acle  extraordinaire.  Quelques  perfonnes 
ayant  reconnu  Thyus , annoncèrent  au  roi  cette 
nouvelle.  Artaxerce  refufa  d’abord  de  la  croire, 
& envoya  Pharnabaze  la  vérifier.  Ce  dernier 
l’ayant  confirmée , il  ordonna  fur  le  champ  qu’on 
introduisît  le  prifonnier.  Il  fut  également  en- 
chanté & du  fait  & de  l’appareil , mais  fur-tout 
de  voir  au  moment  où  il  ne  s’y  attendoit  pas  ce 
prince  illuftre  en  fon  pouvoir.  Après  avoir  magni- 
fiquement récompenfé  Datame,  il  l’envoya  join- 
dre l’armée  que  Pharnabaze  &Tithraufte  rafle m- 
bloient  alors  pour  porter  la  guerre  en  Egypte,  3c 
le  fit  commander  avec  ces  deux  généraux.  Ayant 
depuis  rappellé  Pharnabaze , il  lui  donna  le  com- 
mandement en  chef. 

V.  Pendant  que  Datame  travailloit  avec  ardeur 
à la  levée  des  troupes , & qu’il  fe  préparait  l 
partir  pour  l’Egypte , il  reçut  une  dépêche  du 
roi  qui  lui  ordonnoit  de  marcher  contre  Afpis  qui 
serait  rendu  maître  de  la  Cataonie  province 
lîtuée  au-delTus  de  la  Cilicie  & limitrophe  de  la 
Cappadoce.  Afpis  habitant  un  pays  plein  de  dé- 
filés & de  bois , & défendu  par  des  forts , ne  fe 
contentoit  pas  de  fecouer  le  joug  de  l’obéiflànce  j 

* C’cfl , félon  Pline , la  partie  de  la  Cappadoce  rjni  touche  à 
ta  Coraagène. 
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il  défoloit  les  provinces  voifines  8c  enlevoit  tous 
les  tributs  qu’on  portoit  au  roi.  Quoique  Datame 
fe  vît  éloigné  de  ces  lieux  & détourné  par-là  d’une 
expédition  plus  importante  , il  crut  devoir  obéir 
aux  ordres  du  monarque.  Il  s’embarqua  avec  un 
petit  nombre  de  braves  gens  , prévoyant  avec 
raifon , comme  l’événement  le  prouva , qu’il 
accableroic  plutôt  Afpis  avec  une  poignée  de 
foldats  en  le  furprenant  fans  défenfe,  qu’avec 
une  grande  armée  en  le  trouvant  en  état  de 
réfifter. 

VI.  Abordé  en  Cilicie,  il  débarque  fa  troupe, 
marche  jour  8c  nuit , parte  le  mont  Taurus , & 
arrive  enfin  fur  les  lieux.  S’informant  de  l’endroit 
où  fe  trouve  Afpis , il  apprend  qu’il  n’eft  pas  loin 
8c  qu’il  eft  parti  pour  la  charte.  Pendant  qu’il 
l’épie,  Afpis  inftruit  du  fujet  de  fa  venue  , ren- 
force fes  gens  d’un  corps  de  Pifidiens 1 pour  être 
en  état  de  fe  défendre.  Datame  informé  de  cette 
réfolution  , prend  fes  armes , ordonne  aux  fiens 
de  le  fuivre  , & poufle  fon  cheval  au  galop  vers 
rennemi.  Afpis  le  voyant  venir  de  loin  fur  lui 
eft  faifi  de  crainte , & n’ofànt  plus  fe  tenir  fur  la 
défenfive , il  fe  livre  entre  fes  mains.  Datame  le 
fait  lier  & le  remet  à Mithridate  *,  pour  être 
mené  au  roi. 

’ Peuples  voifins  de  la  Lycaonie,  de  nOiurie  te  de  la  Pamphille. 

* fils  d’Ariobariane , 6c  U mime  qui  le  tua  eafuice  en  trahi Ibo. 
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VIL  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloienr  i 
Artaxerce  confidérant  qu’il  faifoit  abandonner  au 
meilleur  de  fes  généraux  une  guerre  très-impor- 
tante pour  le  charger  d’une  très-petite  expédition  , 
fe  reprocha  cette  faute  & «évoqua  fes  ordres.  Ne 
croyant  point  que  Datame  fut  encore  parti , il 
dépêcha  un  courrier  au  camp  d’Acé  1 pour  lui 
commander  de  ne  pas  quitter  l'armée.  Le  cour- 
rier n’alla  point  jufques-là  ; il  rencontra  en  che- 
min les  gens  qui  amenoient  Afpis.  Une  telle 
diligence  ayant  mis  Datame  fort  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi , ne  le  fit  pas  moins  envier 
des  courtifans  j ces  derniers  voyant  que  le  prince 
avoir  plus  d’eftkne  pour  lui  feul  que  pour  eux 
tous , fe  réunirent  contre  lui , & conjurèrent  fa 
perte. 

VIII.  Pandate , garde  du  tréfor  royal  8c  fon 
ami , l’inftruifit  en  détail  de  la  confpiration.  II 
lui  répréfenta  que  «<  s’il  recevoir  quelque  échec 
» dans  fon  expédition  d’Egypte , il  feroit  expofé 
» à un  grand  danger.  Qu’il  étoit  ordinaire  aux 
>>  rois  d’imputer  les  revers  à leurs  généraux , 8c 
» d’attribuer  les  fuccès  à leur  propre  fortune. 

» Qu’en  conféquence , ils  fe  déterminoient  fâci- 
j>  lement  à perdre  ceux  dont  les  armes  avoienr 
- » été  malheureufes.  Qu’il  couroit  d’ailleurs  d’au- 

* Ville  de  Phénicie , autrefois  Pcolémaïde  , aujourd’hui  Sr.  Je»n- 
d’Acre. 
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»)  tant  plus  de  rifque  qu’il  avoit  pour  ennemis 
h déclarés  les  gens  qui  gouvernoient  le  roi  ». 
Data  me  étoit  jje  retour  au  camp  d’Acé  lorsqu’il 
reçut  cette  lettre.  Ne  doutant  point  de  la  vérité 
rie  cet  avis , il  réfolut  de  quitter  le  fervice  du 
roi , fans  rien  faire  pourtant  qui  fut  contraire  à 
la  fidélité  qu’il  lui  devoir.  Il  remet  le  comman- 
dement de  l’armée  à Mandrocle  de  Magnéfie , 
fe  retire  avec  fes  gens  en  Cappadoce , s’empare 
rie  la  Paphlagonie  qui  confine  à cette  province  , 
fans  déclarer  fes  fentimens  à l’égard  du  roi,  s’unit 
fous  main  avec  Ariobarzane , ramafië  des  crou- 
pes , & met  les  places  fortes  entre  les  mains  de 
fes  amis.  * 

IX.  L’hiver  s’oppofoit  cependant  au  fuccès  de 
fes  dilpofitions.  Il  apprend  que  les  Pifidiens  lèvent 
quelques  troupes  pour  l’attaquer.  Il  envoie  contre 
eux  fon  fils  Arfidée  avec  une  armée.  Ce  jeune 
homme  eft  tué  dans  une  bataille.  Le  pere  fe  mec 
lui-même  en  marche  avec  des  troupes  alTez  peu 
nombreufes  en  cachant  la  grandeur  de  fa  perre , 
voulant  joindre  l’ennemi  avant  que  fes  foldats 
fuirent  inftruits  de  la  mort  de  fon  fils , de  peur 
que  ce  revers  n’affoiblît  leur  courage.  Etant  ar- 
rivé fur  les  lieux  , il  occupa  des  poftes  fi  avan- 
tageux que , fans  pouvoir  être  enveloppé  par  le 
nombre , il  avoit  la  faculté  de  charger  les  enne- 
mis avec  un  camp  volant.  Mirhrobarzane , fou 
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beau-pere , étoit  avec  lui , Sc  commandoit  la  ca- 
valerie j croyant  Ton  gendre  abfolument  perdu , 
il  palTa  chez  les  Pifidiens  *.  Dataijie  en  ayant  été 
informé , fentit  que  fi  le  refte  de  l’armée  venoit 
à apprendre  la  défertion  d’un  fi  proche  parent 
de  fon  général , elle  imiteroit  fon  exemple.  Il 
fait  courir  le  bruir  parmi  fes  foldats  que  « c’eft 
» par  fon  ordre  que  Mithrobarzane  joue  le  rôle 
» de  transfuge , pour  être  plus  facilement  reçu 
» par  les  ennemis  Sc  pour  les  tailler  en  pièces. 
)>  Qu’il  eft  donc  jufte  de  ne  pas  l’abandonner  & 
»>  de  le  fuivre  tout  à l’inftant.  Que  s’ils  prennent 
» ce  parti  en  braves  gens , l’ennemi  également 
» attaqué  fc  dans  fes  retranchemens  & par  les 
» dehors,  ne  pourra  tenir  contr’eux  ». 

X.  Ayant  perfuadé  fes  troupes , il  leve  le  camp, 
pourfuit  Mithrobarzane , & à peine  celui-ci  a joint 
lçs  ennemis , qu’il  fait  fonner  la  charge.  Les 
Pifidiens,  troublés  d’une  aventure  fi  extraordi- 
naire , s’imaginent  que  ces  transfuges  font  des 
traîtres , & qu’ils  ont  agi  de  concert  avec  l’en- 
nemi pour  être  reçus  dans  leur  camp  Sc  rendre 
leur  défaite  plus  fanglante.  Dans  cette  idée , ils 
tombent  d’abord  fur  eux.  Ceux-ci  ne  fachant  ni 
ce  qui  fe  pafloit , ni  pour  quelle  raifon  on  les 

* Diodore  de  Sicile  raconte  le  même  fait.  Mais  il  donne  cette 
armée  pour  l’armée  du  roi  commandée  par  Artabafe.  L.  XV , 

' T-  74- 
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trairoit  de  la  forte  , furent  forcés  d’en  venir  aux 
mains  avec  ceux  chez  lefquels  ils  s’étoient  jettes , 
& de  combattre  pour  ceux  qu’ils  avoient  aban- 
donnés. N’étant  épargnés  ni  par  les  uns  ni  par 
les  autres , . ils  furent  bientôt  taillés  en  pièces. 
Datame  fe  jette  alors  fur  le  refte  dps  Pifidiens 
qui  réfiftoit  encore , il  les  enfonce  du  premier 
choc  , pourfuit  les  fuyards , en  tue  un  grand 
nombre  8c  demeure  maître  de  leur  camp.  Il 
extermina  d’un  feul  coup  par  cette  fage  manoeu- 
vre , 8c  les  traîtres  & les  ennemis.  L’hiftoire  des 
généraux  n’offre  aucun  exemple  ni  d’un  ftrata- 
gcme  plus  fin , ni  d’une  plus  prompte  exécution. 

XI.  Sifynas,  l’aîné  des  fils  de  Datame,  aban- 
donna pourtant  ce  grand  homme  ; il  parta  chez 
le  roi  de  Perfe  , & l’inftruifit  de  la  défertionde 
fon  pere.  Attaxerce  fut  alarme  de  cette  nouvelle. 
11  fentoit  qu’il  avoit  affaire  à un  capitaine  égale- 
ment brave  8c  habile,  qui réfléchifloit  avant  que 
d’entreprendre  , & qui  exécutoit  courageufe- 
ment  ce  qu’il  avoir  médité.  I;1  fit  marcher  Auto- 
phradate  en  Cappadoce.  Datame  vouloit  prévenir 
ce  dernier,&lui  fermer  le  partage  en  s’emparant 
du  pas  de  la  Cilicie  r;  mais  il  n’eut  pas  le  temps 
de  rartembler  fon  armée.  N’ayant  pu  faire  ce  qu’il 

.*  • • * — . • t . : 

1 Le  pas  de  la  Cilicie  eû  un  détroit  qur  les  habicans'du  pays  ap- 
pellent Pyles , dont  l’afTiette  naturelle  femble  imiter  les  fortifications 
faites  de  la  main  des  hommes.  Quintc-Curce,  liv.  III,  ch..  4, 
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fouhaitoic , il  porta  tellement  le  peu  de  troupes 
qu’il  avoit  ramaflees , que  les  ennemis  ne  pou- 
voient  ni  l’envelopper , ni  tenter  le  partage  fans 
être  attaqués  par  devant  6c  par  derrière,  & que 
s’ils  prenoient  le  parti  de  combattre , leur  grand 
nombre  ne  pouvoir  nuire  beaucoup  à fa  petite 
armée. 

XII.  Quoique  Autophradate  fentît  tous  les 
avantages  de  la  pofition  de  Datame , il  jugea  plus 
convenable  d’en  venir  aux  mains  avec  lui , que 
de  fe  retirer  avec  de  puilTantes  forces , ou  de  refter 
plus  long-temps  fans  rien  faire  dans  le  même  lieu. 
Ses  troupes  Perfanes  confiftoient  en  10000  hom- 
mes de  cavalerie,  en  iooooo  d’infanterie,  com- 
pofés  de  ces  gens  que  les  Perfes  appellent  Car- 
daces1,  & en  30.00  frondeurs  de  la  même  efpece. 
Il  ayoit  de  plus  8000  Cappadociens,  ïoooo  Ar-* 
méniens  *,  5000  Paphlagoniens  , 10000  Phry- 
giens, 5000 Lydiens,  environ  3000  Afpendiens 1 
& Pilidiens,  2000  Ciliciens,  autant  de  Captiens4, 
3000  Grecs  foudoyés  & un  très-grand  nombre 
de  foldats  armés  à la  légère.  Datame  n’avoit  pas 
la  vingtième  partie  des  troupes  d’Autophradare. 
Sa  feule  rertource  contre  des  forces  fi  prodigieufes 

* t 

1 C’cft-i-dirc  , gen»  vivani  de  rapine. 

1 Peuples  lieues  encre  le  Taurus  8c  le  Caucafe. 

• i Peuples  de  Pamphilic. 

♦ Nation  inconnue. 
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étoit  dans  fes  talens  & dans  l’artietre  du  lieu  qu’il 
occupoit  : enhardi  par  ce  double  avantage  , il 
fourint  l’attaque  des  ennemis , & leur  tua  plu- 
fieurs  milliers  d’hommes  fans  en  avoir  perdu  lui- 
même  plus  de  1000.  Auflî  drefla-t-il  le  lende- 
main une  trophée  dans  l’endroit  où  le  combat 
s’étoit  donné  le  jour  précédent. 

XIII.  Ayant  enfuite  quitté  ce  porte,  il  eut  toujours 
le  deiïus  fur  les  Perfes,  quoiqu’il  leur  fût  tou- 
jours inférieur  en  nombre , parce  qu’il  n’en  ve- 
noit  jamais  aux  mains , qu’il  n’eût  enfermé  l’en- 
nemi dans  des  défilés } ce  qu’il  faifoit  d’autant 
plus  fouvent  qu’il  étoit  également  habile  , & 
dans  la  connoifiance  du  pays  & dans  les  rufes  de 
guerre.  Aurophradate  voyant  que.la  longueur  de 
cette  expédition  feroit  plus  funefte  à fon  maître 
qu’à  Datame  , exhorta  ce  dernier  à faire  la  paix 
& à rentrer  en  grâce  avec  le  roi.  Quoique  Da- 
tame regardât  cette  réconciliation  comme  peu  fûre 
pour  lui , il  écouta  la  propofition , & répondit 
qu’il  enverrait  des  députés  à Artaxerce.  Ainfi  fe 
termina  la  guerre  que  ce  prince  avoit  entreprife 
contre  Datame.  Aurophradate  fe  retira  dans  la 
Phrygie.- 

XIV.  Artaxerce  avoit  conçu  contre  Datame 
une  haine  implacable.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit 
s’eu  défaire  par  les  armes  , il  entreprit  de  le  faire 
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périt  dans  des  embûches.  Datame  évita  la  plupart 
de  ces  pièges , celui-ci  entr’autres.  On  vint  l'avertir 
un  jour  que  des  perfonnes,  qu’il  jugeoit  fes  anus  , 
en  vouloient  fecrétement  à fa  vie.  Comme  les 
dénonciateurs  étoient  ennemis  de  ces  gens-la  , il 
crut  ne  devoir  ni  leur  ajouter  foi,  ni  négliger  leur 
avis , & voulut  s’éclaircir  par  lui-même  de  la 
vérité  ou  de  la  faulTeté  de  ce  rapport.  11  prit  le 
parti  de  fe  tranfporter  fur  le  lieu  où  l’on  difoit 
que  l’embufcade  étoit  drelTée.  Il  choifit  un  homme 
qui  lui  relïembloit  parfaitement  pour  la  figure  & 
pour  la  taille  , le  revêtit  de  fes  habits  & le  fit 
avancer  vers  l’endroit  où  il  avoir  coutume  lui- 
même  de  fe  rendre.  Pour  lui , vêtu  en  fimple 
foldar , il  fe  ffiêla  parmi  les  gardes  & marcha 
avec  eux.  Quand  la  troupe  fut  arrivée  au  lieu 
défigné  , les  a (TaHins  trompés  par  le  rang  qu’oc- 
cupoit  dans  la  marche  le  faux  Datame  & par 
l’habit  qu’il  portoit , fondirent  fur  ce  dernier. 
Datame  avoir  donné  ordre  auparavant  à ceux  qui 
le  fuivoient  de  fe  tenir  prêts  à faire  ce  qu’ils 
lui  verroient  faire  à lui-même.  A mefure  qu’il 
vit  accourir  les  alTaffins,  il  leur  lança  des  traits. 
Toute  fa  fuite  l’ayant  imité  , ils  furent  percés  & 
lefterent  fur  la  place  avant  d’avoir  joint  celui 
qu’ils  avoient  defiein  d attaquer. 

XV.  Un  homme  fi  avifé  fut  enfin  furpris 
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par  Mithridate,  fils  d’Ariobarzane  *.  Ce  dernier 
promit  au  roi  que  s’il  lui  permettoit  de  faire 
impunément  tout  ce  qu’il  vondroir , & lui  don- 
noir  fa  foi  à cet  égard  en  lui  rendant  la  maili 
droite  à la  maniéré  des  Perfes , il  le  délivreroic 
de  Datame.  Ayant  pris  la  parole  du  prince  , il 
feint  d’être  brouillé  avec  la  cour  , ramaiïe  des 
troupes  , contra&e  amitié  de  loin  avec  Datame  , 
ravage  les  rerres  du  roi,  enleve  des  places  fortes  , 
fait  un  grand  butin  dont  il  donne  une  partie  à Ces 
gens  & envoie  l’autre  à Datame  , & lui  livre  de 
même  plufieurs  forts.  En  agilTant  long-tems  de 
la  forte  , il  vient  à bout  de  lui  perfuader  qu’il  a 
rompu  pour  jamais  avec  le  roi , & pour  ne  pas  fe 
rendre  fufpeét  de  trahifon , il  ne  lui  fait  demander 
ni  conférence  ni  entrevue.  Eloigné  de  lui , il  fe 
conduifoit  de  maniéré  à fon  égard  qu’ils  paroif- 
foient  moins  liés  par  des  fervices  mutuels  que  par 
leur  haine  commune  pour  le  roi. 

XVI.  Lorfqu’il  crut  l’avoit  aflez  convaincu  de 
fes  prétendus  fentimens  , il  lui  manda  qu’il  étoit 
tems  d’alTembler  de  plus  grandes  forces  & de 
faire  ouvertement  la  guerre  au  roi.  Que  s’il 

* Peut-être  le  même  qui  avoir  fuccedé  à la  dynaftie  d’un  prince 
appelle  du  même  nom  de  Mithridate.  Voyez  Diod.  Sic.  L.  XV  , 
p.  75.  Mithridate  le  fameux  toi  du  Pont , cil  pofterieur  à cette  épo- 
que de  plus  de  150  ans. 
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jugeoit  à propos  de  conférer  avec  lui  fur  ce  fujet  j 
il  n’avoir  qu’à  fe  rendre  où  il  voudroit.  Datame 
ayant  agréé  la  propofirion , on  fixe  le  tems  & 
l*endroit  où  l’on  doit  s’aboucher.  Mithridate  fe 
rend  fur  le  lieu  quelques  jours  auparavant  avec 
un  homme  de  confiance  , y enterre  des  épées  en 
plufieurs  endroits  féparés  , & les  marque  exacte- 
ment. Le  jour  de  la  conférence  arrivé , ils  envoient 
l’un  & l’autre  des  gens  sûrs  pour  vifiter  le  lieu  & 
pour  fe  fouiller  réciproquement  eux-mêmes.  Ils 
s’abouchent  enfuite.  Après  s’être  entretenus  allez 
long-tems  , ils  fe  féparenr  & chacun  fe  retire 
de  fon  côté.  Datame  étant  déjà  fort  éloigné , 
Mithridate  avant  de  rejoindre  les  liens  pour  ne 
pas  donner  du  foupçon  , revient  au  lieu  de  l’en- 
trevue , s’aflîed  à un  endroit  où  il  y avoit  une 
épée  cachée  comme  pour  fe  repofer  & rappelle 
Datame  , feignant  d’avoir  oublié  quelque  chofe 
dans  leur  entretien.  Pendant  que  ce  dernier 
revient , il  déterre  l’épée  , la  tire  du  fourreau 
& la  cache  fous  fa  robe.  Comme  Datame  s’ap- 
prochoit , il  lui  dit  qu’en  fe  retirant  il  avoit 
remarqué  un  endroit , lequel  étoit  devant  eux  , 
qui  lui  paroilloit  propre  à camper , & dans  le 
tems  qu’il  le  montroit  du  doigt  à Datame  & que 
celui-ci  le  conlidéroit , il  le  perça  par  derrière  & 
le  tua  avant  que  pcrfonne  pût  venir  à fon  fe- 
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cours  *.  C’eft  ainfi  que  ce  grand  homme  qui  avoir 
toujours  triomphé  de  fes  ennemis  parla  prudence 
& jamais  par  la  perfidie,  tomba  dans  le  piège  que 
lui  tendit  une  fauffe  amitié. 

* Au  plut  tard  la  troifieme  année  de  la  cent  quatrième  olym- 
piade , avant  J.  C.  }Si  ans , puifque  Diodore  de  Sicile  , qui  donne 
à Artaxerce  quarante-trois  ans  de  régné , place  la  mort  de  ce  rao- 
xtarque  cette  année  même.  Mais  trois  ans  plutôt , au  moins , fclon 
Eufcbe  , qui  ne  donne  à Artaxerce  que  quarante  ans  de  règne,  Sc  fixe 
fa  mort  à la  troifieme  année  de  la  cent  troifieme  olympiade  , avant 
J.  C.  i66.  On  voit  par  le  récit  de  Diodore  que  la  mort  de  Datants 
précéda  de  peu  de  tenu  celle  d' Artaxerce. 


F 4 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

i 

DE  LA  VIE  D’A  M I L C A R. 


A 1 1 LC  A R commande  avec  un  grand  fucces 
en  Sicile.  II.  Il  eft  rappelle  à Carthage  pour  traiter 
de  la  paix  avec  les  Romains.  Fierté  de  fa  réponfe 
à Lutatius.  III,  Il  termine  heureufement  la  guerre 
des  mercenaires.  IV.  Il  va  faire  la  guerre  en  Ef~ 
pagne.  V.  Ses  fucces  ; fa  mort. 


\ 


Digitized  byGoOgle 


A M I L C A R 


A.  m i l c a r commença  très- jeune  & fur  la  fin  * 
de  la  première  guerre  Punique , à commander  en 
Sicile.  Avant  qu’il  fut  entré  dans  cette  Ifie  , les 
Carthaginois  y avoienr  été  malheureux  fur  mer 
& fur  terre.^Dès  qu’il  fut  à leur  tète,  il  ne  lui 
arriva  jamais  ni  de  fuir  devant  l’ennemi , ni  de 
lui  fournir  le  moyen  de  l’entamer.  Il  l’affronta 
fouvent,  au  contraire,  quand  l’occafion  lui  étoit 
favorable  , & remporta  toujours  l’avantage  en 
diverfes  rencontres.  Audi  quoique  les  Carthaginois 
euflenr  perdu  prefque  toutes  leurs  conquêtes  en 
Sicile  , il  défendit  fi  bien  la  ville  d’Eryx  1 , qu’il 
fembloit  qu’on  n’avoit  point  fait  de  guerre  dans 
ce  quartier-là. 

II.  Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois  ayant 
été  battus  fur  mer  aux  ifles  Egates  3 par  le  conful 
Lutarius  * * , réfolurent  de  terminer  cette  guerre. 

’ Fils  d’Annibal , furnommc  Barcas , Carthaginois. 

* Il  y avoit  déjà  eu  un  autre  Amilcar,  commandant  en  Sicile  ail 
tems  d’Agathode  ; & qui  y avoit  été  vaincu , fait  prifonnicr  te  tué  , 
l’an  de  Rome-44t , avant  J.  C.  309. 

1 Ville  te  montagne  de  Sicile,  aujourd’hui  le  mont  St.  Julien. 

J Près  du  promontoire  de  Lilybéc,  à l’occident  de  la  Sicile. 

**  La  première  guerre  punique  commença  l’an  de  Rome  490, 
avant  J.  C.  164.  Elle  dura  14  ans.  L’affaire  dont  il  s’agit  ici  eft  de 
l’an  de  l’an  de  Rome  j 11.  Les  îles  Ægatcs  font  au  fud-ouelt  de  la 
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Ils  donnèrent  à Amilcar  le  pouvoir  d’agir  à cec 
effet.  Quoique  ce  jeune  guerrier  ne  refpirât  que 
les  armes , il  crut  cependant  devoir  s’attacher  à la 
paix  , Tentant  fa  patrie  épuifée  & hors  d’état  de 
foutenir  plus  long-temps  les  frais  d’une  guerre 
malheureufe.  Mais  dans  ce  moment  même  il 
méditoit  de  pourfuivre  les  Romains , pour  peu 
que  les  forces  de  Carthage  fe  rétablîflent , jufqu’à 
ce  que  ceux-ci  fufTent  vainqueurs  ou.s’avouafTent 
vaincus.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu’il  fit  la 
paix.  Il  traita  fi  fièrement  avec  l’ennemi  , que 
Lutatius  lui  déclarant  qu’il  ne  termineroit  la 
guerre  qu’à  condition  qu’il  mettroit  bas  les  ar- 
mes , lui  & fa  garnifon , & évacueroit  ainfi  la 
Sicile  , il  répondit  dans  une  circonftance  où  fa 
patrie  fuccomboit,  qu’il  périroit  plutôt  que  de 
retourner  à Carthage  couvert  d’une  telle  infamie  : 
qu’il  étoit  indigne  de  fon  courage  de  livrer  aux 
ennemis  de  fa  république  des  armes  qu’elle  lui 
avoir  mifes  en  main  pour  s’en  fervir  contr’eux. 
Lutatius  fut  contraint  de  céder  à fon  opiniâtreté. 

III.  Amilcar , arrivé  à Carthage , trouva  la 
république  dans  un  état  très-différent  de  celui 
auquel  il  s’étoit  attendu.  Les  longs  malheurs 
d’une  guerre  étrangère  avoient  allumé  dans  fon 

Sicile.  Le  conful  vainqueur  s’appelloit  Caius  Lutatius  Catulus.  La  paix 
fut  faite  l’année  fuivante,  avant  J.  C.  241  , fous  le  canfulat  de 
Quintus  Lutatius  Cerco. 
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fein  des  troubles  fi  violens  que  Carthage  ne  fe 
vit  jamais  dans  un  femblable  péril , fi  ce  n’eft  Je 
jour  de  fa  ruine.  Les  mercenaires  qu’elle  avoir 
employés  contre  les  Romains  & qui  étoient  au 
nombre  de  vingt  mille  hommes , commencèrent 
par  fe  révolter  * } ils  fouleverent  enfuite  toute 
l’Afrique  , & vinrent  alïïéger  Carthage  même. 
Tant  de  malheurs  effrayèrent  fi  fort  les  Cartha- 
ginois , qu’ils  demandèrent  du  fecours  même  aux 
Romains , qui  leur  en  accordèrent.  Mais , prefque 
réduits  enfin  au  défefpoir  , ils  mirent  Amilcar  à 
leur  tête.  Non-feulement  ce  général  repoufla  des 
murs  de  Carthage  des  ennemis  , dont  le  nombre 
s’étoit  accru  jufqu  a plus  de  cent  mille  hommes  , 
mais  il  les  accula  dans  des  lieux  étroits  & ferrés 
où  la  faim  en  fit  plus  périr  que  le  fer.  Il  fit 
rentrer  fous  l’obéifiance  de  Carthage  toutes  les 
villes  révoltées,  entr’autres  Utique  8c  Hippone 
les  plus  fortes  places  de  l’Afrique.  Non  content 
de  ces  avantages , il  étendit  les  bornes  de  l’empire. 
Carthaginois  ; 8c  rétablit  fi  bien  le  calme  dans 
toute  l’Afrique  , qu’il  fembloit  quelle  avoir  été 
fans  guerre  depuis  un  grand  nombre  d’années. 

IV.  L’heureux  fuccès  de  ces  expéditions  le 

■*  Cette  guerre  commença  l’année  meme  de  la  paix  avec  les  Ro- 
mains. Ille  fut  terminée  trois  ans  & quatre  mois  après , l'an  da 
Rome  51e,  avant  J.  C.  1 3 8. 

* Villes  fameufes , l’une  par  la  mort  de  Caton , l’autre  par  l’cpif- 
copac  de  St.  Auguftin. 
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remplit  de  confiance  & fortifia  fa  haine  contre 
les  Romains.  Pour  fe  procurer  plus  facilement 
l’occafion  de  rentrer  en  guerre  avec  eux , il  fe 
fit  envoyer  en  Efpagne  avec  une  armée.  Il  y 
mena  fon  fils  Annibal , qui  n’avoit  alors  que  neuf 
ans  *.  Il  avoit  encore  avec  lui  Afdrubal , jeune 
Carthaginois  d’une  famille  illuftre  & d’une  grande 
beauté.  Quelques-uns  l’accufoient  de  l’aimer  peu 
honnêtement  : un  fi  grand  homme  ne  pouvoir 
manquer  d’être  en  butte  à la  médifance.  Le 
magiftrat  chargé  de  l’infpeftion  des  mœurs 1 avoic 
défendu  à Afdrubal  de  vivre  avec  Amilcar  : celui- 
ci  lui  avoit  fait  alors  époufer  fa  fille , les  loix  du 
pays  n’interdifant  point  au  beau-pere  la  fociété 
du  gendre.  Ce  qui  m’a  fait  parler  d’Afdrubal , 
c’eft  qu’après  qu’Amilcar  eut  été  tué  , il  fut  mis 
à la  tête  de  l’armée  , qu’il  fit  de  grandes  aétions  , 
qu’il  fut  le  premier  qui  corrompit  par  la  voie  des 
largeffes  les  mœurs  anciennes  des  Carthaginois  , 
£c  que  ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  qu’Annibal  fut 
élevé  par  l’armée  au  commandement. 

V.  Amilcar  ayant  pafie  la  mer  & pris  terre 
en  Efpagne , fut  fécondé  de  la  fortune  8c  fit  de 
grandes  chofes.  11  aflujettit  les  peuples  les  plus 
puillàns  & les  plus  belliqueux  , remplit  toute 

* L’an  de  Rome  f 17,  avant  J.  C.  157. 

1 Ce  magiArat  remplifloit  les  mêmes  fondions  que  le  cenfeur  de» 
Romains. 
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l’Afrique  de  leurs  dépouilles , & l’enrichir  d’ar- 
mes & de  chevaux  , d’hommes  & d’argent.  Dans 
le  tems  qu’il  médiroit  de  porter  la  guerre  en 
Italie , neuf  ans  après  fon  arrivée  en  Efpagne , 
il  fut  tué  les  armes  à la  main  dans  un  combat  con- 
tre les  Ve&ons1  *.  Sa  haine  perfévérante  contre 
Rome  paroît  avoir  été  la  principale  caufe  de  la 
fécondé  guerre  P.unique.  Ce  fut  en  effet  par  les 
continuelles  inftances  de  fon  pere  qu’Annibal 
prit  la  réfolution  de  périr  plutôt  que  de  ne  pas 
mefurer  fes  armes  avec  celles  des  Romains. 


* Peuples  de  la  Lulitanie. 

* L'in  de  Rome  ji«,  avant  J.  C.  ut. 
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tuer  Philippe.  XLII.  Mort  de  Philippe. 


Digitized  by  Google 


s 


t 

, % 

PHILIPPE. 

L’année  que  Calümedes  fut  prevoft  à Athè- 
nes , & que  fut  celebrée  la  fefte  de  la  cent  cin- 
quième olympiade,  en  laquelle  Porus  Cyrenien 
gaigna  le  prix  , les  Romains  eleurent  confulz 
Cneus  Genucius , 8c  Lucius  Æmylius  : du  temps 
defquelz  Philippus  filz  du  roy  Amyntas,  & pere 
d’Alexandre  le  grand , qui  ruina  l’empire  de 
Perfe , fucccda  au  royaume  de  Macédoine  * , 
pour  les  caufes  & raifons  qui  s’enfuyvent.  Le  roy 
Amyntas  fon  pere , ayant  pfté  vaincu  par  les  Ef- 
clavons,  & contraint  de  leur  payer  tribut  par 
chacun  an,  les  Efclavons  pour  feureté  de  leur 
payement,  voulurent  avoir  en  oftage  Philippus, 
le  plus  jeune  de  fes  enfans , lequel  ilz  meirenr 
en  depolf  entre  les  mains  de  ceulx  de  Thebes  : 
& eulx  le  donnèrent  en  garde  au  pere  d’Epamt- 
nondas,  en  Iuy  commandant  qu’il  le  gardaft  feu- 
rement , 8c  quant  8c  quant  qu’il  euft  le  foing 
de  le  faire  nourrir  8c  inftruire  honeftement.  Or 
' avoir  Epaminondas  un  philôfophe  pythagorien  ,* 
qui  le  gouvernoit  & enfeignoit  en  la  maifon  de 
fon  pere  : au  moyen  de  quoy  Philippus  eftant 

* Le  pere  Pétau  place  cctre  fucccffion  i l’année  fuivantc.  Le 
pere  Corüni  i la  précédente. 
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nôurry  avec  luy,  fut  inftitué  en  la  do&rine  de 
Pythagoras  plus  qu’en  autre  fe<fte  de  la  philofo- 
phie.  Ces  deux  efeoliers  ayans  l’un  & l’autre  l’en- 
tendement propre  aux  lettres , & la  nature  pa- 
tiente de  labeur , devindrent  tous  deux  hommes 
excellens  en  vertu  : car  Epaminondas  par  plu- 
fîeurs  grandes  batailles  qu’il  gaigna , & plufieurs 
dangers  aufquelz  il  s’expofa , acquit  à fon  pays  < 
la  principaulté  & fuperiorité  de  la  Grèce , contre 
l’opinion  de  tout  le  monde.  Et  Philippus  fe  fer- 
vant  des  mefmes  inftru&ions  que  luy,  n’acquic 
pas  moins  de  gloire  de  fon  cofté , que  feit  Epa- 
minondas  du  lien  : car  après  le  trefpas  du  roy 
Amyntas  fon  pere , Alexandre  le  filz  aifné  luy 
fucceda  au  royaume,  lequel  fut  tué  en  trahyfon 
par  Ptolomeus  furnommé  Alorites,  qui  ufurpa 
le  royaume  : puis  fut  luy  mefme  femblablemenc 
occis  par  Perdiccas  qui  régna  après  luy.  Mais 
ayant  efté  desfait  en  une  grofle  bataille  par  les 
Efclavons , où  il  fut  tue  fur  le  champ,  Philippus 
qui  eftoit  le  plus  jeune  de  tous  fes  freres , s’eftant 
fecrettement  defrobé  du  lieu  où  il  eftoit  detenu 
en  oftage , s’enfouit  en  la  Macédoine , & vint 
à fucceder  au  royaume  , lequel  il  trouva  en  fort 
mauvais  eftat  : car  il  eftoit  mort  en  la  derniere 
bataille  plus  de  quatre  mille  Macédoniens  : Sc 
ceulx  qui  en  eftoient  efehappez,;  fe  trouvoient  fi 
effroyez , & redoubtoient  fi  fort  lap  uiflance  des 
Tome  XII.  G 
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Efclavons , qu’ils  avoient  perdu  tout  courage  de 
plus  reprendre  les  armes  contre  eulx. 

II.  Davantage  au  mefme  temps,  les  Hongres  * 
qui  eftoient  les  plus  voifins  de  la  frontière  de 
Macedoine,  mefprifant  les  Macédoniens,  comme 
gens  totalement  defeonfitz , faifoient  des  courfes 
dedans  leurs  pays  : & de  l’autre  cofté  les  Efcla- 
vons s’afTembloient  avec  grofle  puiiTance,  pour 
de  rechef  retourner  faire  la  guerre  en  Mace- 
doine : & d’un  autre  endroit  un  nommé  Paufa- 
nias , qui  eftoit  du  fang  royal , tafehoit  à ufurper 
le  royaume,  par  le  moyen  & avec  la  faveur 
d’un  roy  de  Thrace.  Semblablement  les  Athé- 
niens eftans  mal  affe&ionnez  envers  Philippus  , 
vouloient  mettre  en  pofleflion  du  royaume  un 
autre  qui  s’appelloit  Argeus  : & à cefte  fin  en- 
voyèrent vers  celle  marche  trois  mille  hommes 
de  pied,  bien  armez,  foubz  la  conduitte  de 
Mandas , avec  une  bonne  & groflè  armée  de 
mer  : tellement  que  les  Macédoniens  eftonnez 
tant  pour  la  perte  qu’ils  avoient  faitte  en  la  der- 
nière bataille , que  pour  les  grands  dangers  qui 
les  menafloient  de  tous  coftez , fe  trouvoient  en 
merveilleufe  perplexité  : toutesfois  Philippus  en- 
core que  tant  de  frayeurs  luy  fourdiftent,&  que 
tant  de  perilz  l’environnalTent  de  tous  coftez*,  ne 
fe  perdit  point  pour  cela , ains  entretenant  les 

* Le»  Pcronicns,  au  nord  de  la  Macédoine  proprement  dite. 
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Macédoniens  par  bonnes  parolles , 8c  belles  re- 
monftrances  qu’il  leur  faifoir  continuellement , 
en  les  enhorranr  de  fe  monftrer  gens  de  bien  au 
befoing , les  affeura  à la  fin. 

* III.  Et  ayant  reformé  les  gens  de  guerre , 8c 
les  ayant  fôurnyz  de  beaux  & bons  harnois  , les 
faifoit  fouvenr  armer , 8c  les  renoit  en  continuel 
exercice  de  gens  de  guerre  : car  ce  fut  luy  qui 
inventa  entre  autres  chofes  l’ordonnance  de  ren- 
ger  les  gens  de  pied  en  battaille  ferrée  : à l’imi- 
tation de  la  haye  que  faifoienc  anciennement  les 
demy-dieux  avec  leurs  efcus  & pavois , joints 
enfemble  en  la  guerre  de  Troie  : & fut  le  pre- 
mier qui  compofa  celle  forte  de  battaillon  quarré 
& ferré  , que  depuis  on  a tousjours  appelle  pha- 
lange Macedonicque , oultre  ce  qu’en  parolles  il 
fe  monftroit  fort  gracieux , & par  dons  & pro- 
ifleflès  alloit  acquérant  8c  gaignant  la  bienveuil- 
lance  du  peuple  : 8c  fi  ne  laiffa  pas  avec  cela 
d’aller  fagement  au  devant  des  dangers  qui  luy 
pendoient  de  tous  coftez  : car  voyant  que  les 
Athéniens  faifoient  tout  leur  effort  pour  recou- 
vrer la  ville  d’Amphipolîs , & qu’à  cefte  fin  ilz 
tafchoient  à faire  tomber  le  royaume  de  Macé- 
doine entre  les  mains  d’Argeus , il  la  leur  quitta 
vouluntairement  en  en  retirant  fes  garnifons , 8c 
envoyant  des  ambafïadeurs  devers  les  Hongres , 
en  corrompit  aucuns  à force  de  prefens , & gaigna 
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les  autres  par  belles  promelTes , de  manière  que 
pour  lors  ilz  furent  tous  contens  de  vivre  en 
paix  avec  luy  : il  rompit  auffi  par  mefme  moyen 
l’efperance  que  Paufanias  avoit  de  parvenir  au 
royaume  de  Macedoinè , ayant  gaigné  par  pre- 
fens  le  roy  de  Thrace',  qùi  l’y  devoit  inftaller. 
Et  quant  à Mandas  capitaine  des  Athéniens , il 
marcha  bien  avec  fon  armée  jufques  à la  ville 
’de  Methone  * : mais  il  demoura  là , & envoya 
Argeus  avec  les  foudards  eftrangers  qu’ilz  avoienc 
amenez  quant  & eulx,  vers  la  ville  d’Æges  **, 
de  laquelle  Argeus  approchant  avec  fa  trouppe  , 
feit  fonder  les  habitans,  pour  veoir  s’ilz  le  vou- 
droient  recevoir  dedans,  & eftre  des  premiers 
caufe  de  luy  faire  romber  le  royaume  de  Ma- 
cédoine entre  fes  mains  : mais  voyant  que  per- 
fonne  ne  preftoir  l’oreille  à fes  follicitations , il 
reprit  fon  chemin  pour  s’en  retourner  à Me- 
thoné.  Mais  Philippus  qui  fe  trouva  foudaine- 
ment  en  ce  quartier  là,  luy  donna  la  bataille, 
en  laquelle  il  luy  occit  grand  nombre  de  fes  gens, 
& chafla  le  relie  jufques  à une  petite  montaigne, 
là  où  il  les  alïiegea  de  fi  près , qu’ilz  furent  à la 
fin  contraints  de  luy  livrer  entre  fes  mains  les 
bannyz  de  Macedoine,  qu’ilz  avoient  parmy  eulx: 


* Dans  la  Macédoine,  à l'occident  du  golphe  Thermaïque. 

» » Du  meme  côté  du  golphe , un  peu  plu*  nord-ouell. 
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en  quoy  faifant,  il  les  laifla  aller  leur  vies  de 
bagues  fauves. 

IV.  Celle  première  battaille  que  Philippus 
gaigna , remeic  le  cueur  aux  Macédoniens , de 
les  rendit  plus  hardyz  & plus  a fleurez  pour  l’ad- 
venir : mais  environ  ce  mefme  temps  les  Tha- 
fiens  fondèrent  la  ville  qui  premièrement  fut  ap- 
pelle Crenides , laquelle  depuis  le  roy  Philippus 
augmenta  de  peupla  de  grand  nombre  d’habitans , 
& la  furnomma  de  fon  nom  Philippi.  En  ceft 
endroit  commence  l’hiltoire  de  Theopompus, 
natif  de  l’ifle  de  Chio , qu’il  a efeript  des  faits  de 
gelles  du  roy  Philippus  & en  a efeript  cinquante 
huit  livres , entre  lefquelz  y en  a cinq  qui  ne 
femblenr  pas  eftre  du  mefme  ftyle  que  les  autres^ 
L’année  enfuyvant  eftant  Euchariltus  prévoit  à 
Athènes , les  Romains  eleurent  confulz  Quintus 
Servilius , & Quintus  Genutius  : en  l’an  defquelz 
Philippus  envoya  des  ambafladeurs  à Athènes , 
de  obteint  facilement  la  paix  avec  le  peuple 
Athénien  : à caufe  qu’il  leur  céda  de  quitta  tout 
le  droit  qu’il  pretendoit  fur  la  ville  d’Amphi- 
polis  : au  moyen  de  quoy  eftant  délivré  de  celte 
guerre  contre  les  Athéniens,  & ayant  nouvelle 
que  le  roy  des  Hongres , nommé  Agis,  eftoit  dé- 
cédé , il  penfa  que  l’occafion  eftoit  venue  de 
courir  fus  aux  Hongres  : fi  aflembla  fon  armée , 
Se  entra  dedans  le  pays  de  Hongrie , où  il  desfeit 
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les  Barbares  en  bar  taille , & par  celle  vidloire  ren- 
dit les  Hongres  fujets  aux  Macédoniens. 

; V.  Si  ne  luy  refloit  plus  de  tous  fes  ennemis 
que  les  Efclavons*,  lefquelz  il  deliroit  aulfi  fin— 
gulierement  pouvoir  dompter  : & pour  ce  faire 
aflembla  fes  capitaines  & gens  de  guerre,  lef- 
quelz il  prefcha  & enhorta  par  les  meilleures 
raifons  dont  il  fe  peut  advifer,  & qu’il  penfa 
eûre  plus  à propos,  pour  les  induyre  à entre- 
prendre hardiment  celle  conquelle.  Puis  cela  fait, 
entra  incontinent  dedans  le  pays  d’Efclavonie , 
ayant  en  fon  camp  non  moins  de  dix  mille  hom- 
mes de  pied , & lix  cents  hommes  de  cheval  î 
& adonc  Bardyllis**  le  roy  des  Efclavons,  fen- 
tant  la  venue  de  fon  ennemy,  luy  envoya  pre- 
mièrement au  devant  des  ambalïàdeurs  , pour 
traitter  de  paix  avec  luy , foubz  condition  que 
l’un  & l’autre  retiendroit  les  villes  & places  qu’ilz 
avoient  lors  en  leur  polTelîîon.  Philippus  leur 
feit  refponfe , qu’il  ne  deliroit  rien  plus  que  la 
paix  : mais  neantmoins  qu’il  ne  la  leur  ottroye- 
roit  point , iî  les  Efclavons  ne  rendoient  toutes  les 
places  qu’ilz  tenoient  des  Macédoniens  : ainli  s’en 
retournèrent  les  ambalfadeurs  fans  rien  faire,  & 

* Ulyriens , le  long  de  la  mer  Ionienne. 

**  C’cll  celui  qui  eft  nommé  Bradyllis  par  Helladius.  11  avoir 
(té  d'abord  charbonnier.  Cicéron  dit  qu’il  avoit  fait  le  métier  de 
brigand.  „ * • ■ S . 
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le  roy  Bardyllis  fe  confiant  aux  vi&oires  qu’il 
avoir  par  le  pafTe  gaignées  fus  les  Macédoniens , 
& en  la  prouëfle  de  fes  Efclavons,  marcha  au 
devant  de  fon  ennemy  avec  fon  armée,  eu  la- 
quelle y avoit  dix  mille  hommes  de  pied  bien 
choifyz,  & des  gens  de  cheval  jufques  au  nom- 
bre de  cinq  cents. 

VI.  Si  roft  que  les  deux  armées  vindrent  à s’ent 
trechocquer  avec  grands  crys , Philippus  qui  eftoit 
en  la  pointe  droitte  de  fon  armée , ayans  les  plus 
vaillans  hommes  de  Macedoine  autour  de  fa  per- 
fonne,  commanda  à fes  gens  de  cheval,  qu’ilz 
planaflent  & allalTent  charger  les  Barbares  pat  les 
flancs , pendant  que  luy  les  aflauldroit  & charge- 
roit  vivement  par  le  devant.  Les  Efclavons  qui 
avoient  ordonné  leurs  battailles  en  forme  de 
tuyle  carrée  plus  longue  que  large,  foufteindrenc 
vaillamment  le  premier  choc  : de  forte  que  du 
commencement  la  viétoire  fut  quelque  temps  en 
doubre,  pour  la  hardiefle  des  combattans  tant 
d’une  part  que  d’autre,  & y mouroit  grand  nom- 
bre de  gens , & fi  en  eftoit  blecé  encore  davanr 
tage , inclinant  la  victoire  tantoft  de  çà  tantoft  de 
là,  jufques  à ce  que  les  hommes  d’armes  Macé- 
doniens , vindrent  à fe  ruer  impetueufement  fur 
les  Barbares  par  derrière  & par  les  flancs  : avec 
ce  que  Philippus  accompaigné  des  meilleurs  hom- 
mes de  fon  oft , combattoit  de  front  fi  vaillamment, 
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qu’il  n’eftoit  poflîble  de  plus , tellement  qu’à  la 
fin  les  Efclavons  furent  contraints  de  fe  tourner 
en  fuitte,  & furent  pourfuyviz  & chaflez  bien 
longuement.  Mais  après  en  avoir  fait  un  très 
grand  meurtre , Philippus  feit  fonner  la  retraitte 
pour  rallier  fes  gens  : & ayant  drelfé  un  trophée 
pour  marque  de  fa  viâoire , feit  honorablement 
enfepvelit  les  corps  de  fes  gens  qui  eftoient  morts 
en  la  batraille  : depuis  laquelle  les  Efclavons  en-  . 
voyerent  devers  luy  le  requérir  de  paix  , laquelle 
ilz  obteindrent , en  luy  rendant  toutes  les  villes 
& places  qu’ilz  avoient  occupées  fur  les  Macédo- 
niens. Il  mourut  en  cefte  battaille  plus  de  fept 
mille  Efclavons. 

VII.  Philippus  ayant  gaigné  cette  groiïè  bat- 
taille , & reduiét  en  fon  obeifiànce  tout  le  pays 
jufques  au  lac  qui  s’appelle  Lychnitide  , s’en 
retourna  en  Macedoine  * ayant  fait  une  paix  fort 
honorable  , & avantageufe  pour  luy , au  moyen 
dequoy , il  fut  fort  renommé  & eftimé  entre 
les  Macédoniens  , pour  tant  de  glorieufes  vic- 
toires quil  avoit  gaignées.  Depuis  les  habitans 
de  la  ville  d’Amphipolis , luy  portans  mauvaife 
voulunté , & luy  ayans  donné  plufieurs  occa- 
sions de  leur  mouvoir  la  guerre  , à la  fin  il  fe 

• j • 

■*  la  troifieme  année  de  la  cent  cinquième  olympiade,  avant  J.  C. 

3 1 g.  Le  lac  Lychitide , ou  Lychnidien , près  de  la  ville  de  iychnide  , 
dans  1a  Daffaretie  qui  eft  partie  de  l’illyrk. 
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refolut  de  la  leur  faire  â bon  efciant.  Si  mena 
contre  eulx  une  bonne  & grolle  armée  , & 
ayant  fait  approcher  fes  engins  de  batterie  des 
murailles  de  leur  ville  , les  battit  tant  & fi 
impetueufement , qu’il  en  feit  à la  fin  tomber 
par  terre  un  grand  pent  avec  fes  moutons,  ôc 
entra  par  la  brefche  dedans  la  ville  , de  laquelle 
il  chaiïa  puis  après  ceulx  qui  eftoient  mal  affec- 
tionnez en  fon  endroict , & ufa  de  toute  huma- 
nité & doulceur  envers  les  autres. 

VIII.  Celle  cité  ellant  aflife  en  lieu  fort 
opportun , fur  les  confins  de  la  Thrace  , ôc  des 
pays  circonvoifins , fervit  depuis  grandement  à 
l’accroilTement  de  Philippus.  Car  par  le  moyen 
d’icelle , il  eut  incontinent  entre  fes  mains  la 
ville  de  Pydne  , ôc  feit  alliance  avec  les  Olyn- 
thiens  : aufquelz  il  promeit  de  conquérir  la 
ville  de  Porydée , que  les  Olynthiens  defiroient 
fingulierement  avoir  en  leur  obeilïance.  Car  les 
Olynthiens  ayans  leur  cité  grolïe  & puifiante 
& pleine  d’une  multitude  infinie  de  peuple  , 
eftoient  de  grande  importance  pour  le  fait  de 
la  guerre  : & à celle  caufe  venoient  à eftre 
requis  ôc  recherchez  de  tous  ceulx  qui  fe 
defiroient  accroiftre.  A raifon  dequoy  les  Athé- 
niens & Philippus  , à l’envy  l’un  de  l’autre 
prattiquoient  de  les  gaigner.  Mais  Philippus 
ayant  pris  par  fiege  la  ville  de  Potydée  , en 
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feit  fortir  la  garnifon  des  Athéniens  qui  eftoient 
dedans , vers  lefquelz  il  fe  porta  fort  gracieufe- 
ment  , en  les  renvoyant  tous  , vies  & bagues 
fauves  , en  leurs  maifons  : car  il  redoubtoic 
grandement  le  peuple  <T Athènes,  pour  la  gran- 
deur de  la  puiflance , 8c  le  renom  de  vaillance 
de  celle  cité.  Mais  ayant  pris  la  ville  de  Pydne  , 
il  la  donna  aux  Olynthiens  , en  leur  faifant 
quant  & quant  prefent  de  tout  le  territoire 
d’icelle  : cela  fait  il  s’en  retourna  en  la  ville, 
qui  pour  lors  s’appelloit  Crenides  : laquelle 
ayant  augmentée  de  grand  nombre  d’habitans, 
il  luy  changea  fon  premier  nom  , 8c  la  fur- 
nomma  du  fien  Philippi.  Il  y avoir  au  territoire 
d’icelle  des  mines  d’or  , lefquelles  il  feit  ouvrit 
& fouiller  (î  diligemment , que  là  où  aupara- 
vant elles  eftoient  de  bien  petit  revenu , & en 
faifoit  on  bien  peu  de  compte , il  en  tira  bien 
jufques  à la  fomme  de  mille  talents  & plus , 
qui  font  fix  cents  mille  efcus , par  chacun  an. 
Au  moyen  dequoy  , ayant  amafte  en  peu  de 
temps  une  très-grande  finance , il  alloit  de  jour 
en  jour  augmentant  de  plus  en  plus  le  royaume 
de  Macedoine  , pource  que  J’argent  ne  luy  fail- 
loit  point.  Si  feit  battre  celle  monoye  d’or  , 
qui  depuis  fut  appellée  de  fon  nom  Philippus  , 
dont  il  aflembla  & foudoya  bon  nombre  de 
gens  de  guerre , 8c  en  gaigna  plufieurs  parti- 
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culiers  Grecs,  qui  depuis  luy  vendirent  & tra- 
hirent les  villes  de  leur  pays  , comme  il  apperra 
plus  évidemment  en  efcrivant  fes  faits  par  le 
menu. 

IX.  Alexander  le  tyran  de  Pheres  ayant  été 
occis  en  trahyfon  par.  fa  propre  femme  nommée 
Thebe , & par  les  freres  d’icelle  Lycophron  3c 
Tifiphonus,  du  commencement  . ils  furent  pour 
ceft  adte  grandement  honorez  , comme  ceulx 
qui  avoient  délivré  leur  pays  de  tyrannie  ; 
mais  peu  de  temps  après  changeans  de  vou- 
lunté  , ilz  gaignerent  par  argent  les  foudards 
qu’Alexander  avoit  euz  pour  la  feureté  de  fa  per- 
fonne  , & fe  feirent  eulx  mefmes  tyrans , faifans 
mourir  plufieurs  des  citoyens  , qui  fe  voulurent 
oppofer  4 leur  entreprife.  Et  ayans  aflemblé  bon 
nombre  de  gens  de -guerre,  ufurperent  & tein- 
drent  par  force  la  feigneurie  de  Pheres  : à quoy 
çeulx  que  Ion  appelloit  les  Aleuades  en  Theflalie , 
ayans  grande  authorité  & grande  fuitte  au  pays , 
pour  l’ancienne  noblefle  de  leur  maifon  voulurent 
refifter  : mais  ne  fe  fentans  pas  aflez  forts  pour  ce 
faire , s’allièrent  de  Philippus  roy  de  Macedoine , 
lequel  entrant  en  ThelTalie  avec  fon  àrmée  des- 
feit  ces  deux  nouveaux  tyrans  * : & rendant  la 
liberté  aux  villes  que  ces  tyrans  tenoient  aflub- 

* La  quatrième  année  de  la  cent  cinquième  olympiade , avant 
J.  C.  557. 
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jetties  , monftra  grande  amour  & bienvueillance 
envers  les  Theflaliens.  A l’occafion  dequoy  en 
roures  les  conqueftes  qu’il  feit  depuis  , il  trouva 
tousjours  les  Theflfaliens  fort  preftz  à le  fervir 
& fecourir  en  tous  fes  affaires , & non  feule- 
ment luy,  mais  encore  depuis  Alexander  fon  filz. 

X.  Mais  il  y eut  trois  roys  qui  feirent  ligue 
enfemble  à l’encontre  de  Philippus  , celuy  de 
Thrace , celuy  de  Hongrie  , 8c  celuy  de  l’Ef- 
clavonnie.  Car  ces  trois  princes  eftans  tous  trois 
voifins  de  la  Macedoine  , & redoubtans  1 accroif- 
fement  de  Philippus  , ne  fe  fentoient  pas  allez 
puifTans , chacun  d’eulx  à part  , pour  le  com- 
battre attendu  mefmement  qu’ilz  avoient  ja 
efté  battuz  par  luy  : mais  en  joignant  leurs 
forces  enfemble , ilz  efperoient  bien  qu’ilz  en 
viendroient  facilement  à bout  , 8c  pour  cefte 
caufe  feirent  ligue  enfemble  : mais  pendant 
qu’ilz  eftoient  aptes  à faire  leur  preparatifz  , 
Philippus  les  alla  trouver  * , avant  que  leurs 
forces  fufTent  joinéèes  enfemble  , & les  con- 
traignit de  faire  ce  qu’il  voulut.  Il  print  enfuite 
d’aflault  la  ville  de  Methone  **,  laquelle  il  rafa  : 
& femblablement  auffi  ayant  pris  celle  de  Pages, 
la  joignit  à fa  couronne.  Ce  fut  à ce  fiege  de 

* L’année  fuivante. 

**  La  troilîeme  année  de  la  cent  Caieme  olympiade,  avant  J.  C, 
îH- 
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Methone  qu’il  reçut  un  coup  de  flefche  dans  l’œil 
droit , dont  il  demeura  borgne. 

X I.  Depuis  , à l’inftance  Sc  requefte  des 
Theflaliens  mefmes  , il  mena  fon  armée  en  la 
Theflalie  , où  il  feit  la  guerre  à Lycophron  le 
tyran  de  Pheres  : lequel  envoya  devers  les 
Phociens  pour  avoir  fecours , & Iuy  fut  envoyé 
Phayllus  frere  d’Onomarchus  avec  fept  mille 
combartans  : mais  Philippus  les  desfeit  en  bat- 
taille  , & les  chafla  hors  de  la  ThelTalie.  Adonc 
Onomarchus  efpérant  s’emparer  de  toute  la 
Theflalie  , s’y  en  alla  avec  toute  fon  armée 
entière  , à la  plus  grande  diligence  que  luy  fut 
poflible  , pour  fecourir  Lycophron.  Philippus  fe 
prefenta  au  devant  de  luy  avec  les  Theflaliens  : 
mais  pource  que  Onomarchus  avoir  beaucoup 
plus  de  gens  „ il  le  rompit , & tua  beaucoup 
des  Macedoiens , tellement  qu’il  rengea  Philippus 
en  un  extreme  danger  : pource  que  fes  gens 
furent  fi  efpouventez  qu’ilz  le  vouloient  aban- 
donner, & eut  beaucoup  d’affaires  à les  tenir 
enfemble  : Sc  finablement  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  fon  royaume  de  Macedoine. 

XII.  Partant  de  là , Onomarchus  entra  dedans 
Je  pays  de  la  Beoce , là  où  il  desfeit  en  battaille 
les  Béotiens , & y prit  la  ville  de  Coronée  : 
mais  peu  de  temps  après , Philippus  retourna 
avec  grofle  puiflance  en  la  Theflalie  Sc  recom- 
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mença  à guerroyer  Lycophron  le  tyran  de  Pheres  : 
lequel  ne  fe  Tentant  pas  allez  fort  pour  le  fouf- 
tenir , envoya  de  rechef  vers  les  Phociens  leur 
demander  fecours , en  leur  promettant  de  les 
ayder  à conquérir  au  relie  tout  le  demourant 
de  la  Theflâlie.  Onomarchns  à celle  femonce 
s’y  en  alla  incontinent  avec  vingt  mille  com- 
battans  à pied  , & cinq  cents  chevaux  : mais 
Philippus  remonltra  à la  communaulté  des 
ThelTalrens  , qu’ils  dévoient  tous  enfemble 
entreprendre  celle  guerre  , & fceut  fi  bien 
faire  , qu’il  alTembla  en  un  camp  plus  de  vingt 
mille  hommes  de  pied , & trois  mille  chevaux  : 
fi  y eut  une  grofie  battaille  , en  laquelle  les 
hommes  d’armes  Thelïâliens  ellans  plus  en 
nombre  , & en  proubïTè  meilleurs  que  ceulx 
des  ennemys , Philippus  obteinr  la  vidloire  *, 
Les  gens  d’Onomarchus  fuyans  , tournèrent 
leur  fuitte  vers  la  colle  de  la  mer,  là  où  par 
fortune  fe  trouva  Chares  capitaine  des  Athé- 
niens , cinglant  le  long  de  celle  colle  avec 
plufieurs  galeres  : là  y eut  grand  meurtre  des 
Phociens  , qui  pour  fouyr  plus  legeremenc 
jettoient  leurs  armes  , & fe  lançoient  dedans 
la  mer  , pour  gaigner  à nage  les  galeres  des 
Athéniens.  En  fin  de  compte,  il  y en  mourut 

i : .• 

* La  quatrième  année  de  la  cenr  fuicmc  olympiade,  avant 
J.  C.  îf}. 
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plus  de  fix  mille,  tant  des  naturelz  Phociens , que 
des  eltrangers  qu’ilz  avoient  à leur  foude , & 
y eu  eut  de  pris  jufques  au  nombre  de  trois 
mille , dont  le  capitaine  fut  l’un  que  Philippus 
feit  pendre , & noyer  tous  les  autres  comme 
facrileges. 

XIII.  Après  qu’il  eut  gaigné  celle  groflè 
battaille  contre  Onomarchus , & qu’il  eut  chafle 
les  tyrans  qui  occupoient  la  ville  * ** de  Pheres , 
il  rendit  la  liberté  à la  ville , & au  demouranc 
ayant  ordonné  toutes  autres  choies  au  pays  de 
la  ThelTalie  , il  achemina  fon  armée  vers  le 
deltroit  des  Thermopyles  , pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Phociens  dedans  leur  pays  mefme  : 
mais  les  Athéniens  luy  empefcherent  le  palfage 
du  deltroit  ,&  pource  fut  contraint  de  s’en  retour- 
ner arriéré  en  la  Macedoine  , ayant  accreu  fon 
royaume  , tant  par  la  gloire  de  fes  haults 
faits  , que  par  la  reverence  Sc  dévotion  qu’il 
avoit  monltré  envers  l’honneur  des  dieux. 

XIV.  L’année  où  fut  prévoit  à Athènes 
Callimachus,  & confulz  à Rome  Marcus  Fabius 
de  Publius  Valerius  , Philippus  , menant  fon 
armée  contre  les  villes  Chalcidienes  * * , prit 
d’alfault  le  chalteau  de  Gyre  qu’il  raza  , & 

* La  première  année  de  1a  cent  feptieme  olympiade , avant 
3.  C.  tçi. 

**  La  quatrième  année  de  la  même  olympiade,  avant  J.  C.  549, 


T 1 1 PHILIPPE, 

en  ce  faifant  effroya  tant  les  autres  petité* 
villes  , qu’elles  fe  foubmirent  à fon  obeyflance. 
De  là  paflant  en  la  Theflalie , ch  alfa  de  la  villa 
de  Pheres  Pytholaus  le  tyran  , qui  la  tenoit. 
Environ  en  ce  mefme  temps  décéda  Spartacus  roy 
de  Pont , après  avoir  régné  cinq  ans  : & luy 
fucceda  an  royaume  fon  frere  Paryfades  , qui 
régna  trente  & huyt  ans.  Celle  année  révolue 
fut  fait  prevoll  à Athènes  Theophilus , & furent 
eleuz  confulz  à Rome  Caius  Sulpitius , & Caius 
Quintius , lors  que  fut  celebrée  la  fefte  de  le 
cent  huytieme  olympiade  * , en  laquelle  Polycles 
Cyrenien  gaigna  le  pris.  Et  celle  mefme  année 
Philippus  voulant  réduire  en  fon  obeylfance  les 
villes  de  l’Hellefpont  , receut  fans  peine  ny 
danger  par  trahifon  celles  de  Micyberne  & de 
Torone  , puis  alla  avec  grollè  puilfance  contre 
celle  d’Olynthe  , la  plus  grande  8c  la  plus 
puilTante  qui  full  en  toute  celle  marche  : là 
où  premièrement  il  desfeit  les  Olynthiens  en 
deux  grolTes  rencontres  , tellement  qu’il  leur 
feit  quitter  la  campagne , & les  renferma  de- 
dans leur  ville , à laquelle  il  feit  donner  plu- 
fieurs  aifaults  , & y perdit  beaucoup  de  fes 
gens  : mais  ayant  gaigné  & corrompu  pat 
argent  les  gouverneurs  d’icelle , Euthycrates  & 
Lafthenes , il  l’emporta  à la  fin  par  leur  trahifon  , 

• * Avant  J.  C.  54Î. 
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& l’ayant  pillée  en  vendit  les  habitans  comme 
efclaves  à l’encan. 

XV.  Celle  prife  luy  apporta  grande  quantité 
d’argent  pour  fournir  d fa  guerre , & li  effroya 
les  autres  villes  qui  avoient  pris  les  armes  pour 
luy  refifter , & après  avoir  rémunéré  de  beaux 
ôc  riches  prefens , ceulx  de  fes  gens  qui  s’ef- 
roient  bien  portez  en  celle  guerre  , il  donna 
aulli  par  tout  grol Te  fomme  de  deniers  à ceulx 
qui  avoient  authorité  au  gouvernement  de 
chacune  cité  : en  quoy  faifant  il  en  trouva 
plulieurs  qui  luy  vendirent  leurs  propres  pays, 
de  forte  que  luy  mefme  confeffoit  avoir  beau- 
coup plus  amplifié  fon  royaume  par  or  & par 
argent  que  par  armes  : mais  les  Athéniens  ayans 
fufpedt  fon  accroillëment  , faifoient  tousjours 
efpaule  à ceulx  contre  qui  il  avoit  la  guerre  , 
& envoyoient  ambalTadeurs  par  les  citez  fran- 
ches , les  admoneller  de  maintenir  & con- 
ferver  leur  liberté , & de  punir  de  mort  leurs 
citoyens  qu’ilz  congnoiftroienr  vouloir  trahir  la 
chofe  publique , promettans  fecours  à tous , Sc 
fe  monllrans  ouvertement  ennemys  déclarez  de 
Philippus.  Celuy  qui  plus  les  aguillonnoit  à 
prendre  celle  proteélion  de  la  commune  liberté 
de  la  Grece  , elloit  l’orateur  Demofthenes  le 
mieulx  emparlé  & le  plus  éloquent  homme  qui 
pour,  lors  fufl  en  toute  la  Grece  : mais  non  pour- 
Tomt  XI r,  H 
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tanr  jamais  celle  cité  , par  toute  fa  diligence , ne 
peut  refrener  la  malheureufe  inclination  d’au- 
cuns particuliers  qui  ne  cherchoient  qu’à  vendre 
& trahir  leurs  pays  , tant  il  fe  trouva  grande 
abondance  de  traiftres  en  ce  temps  par  toute 
la  Grece  : de  maniéré  que  Ion  dit,  que  Philippus 
voulant  une  fois  prendre  quelque  ville  qui 
eftoit  forte  à merveilles  , quelcun  du  pays 
l’advertit  qu’elle  eftoit  imprenable  par  force  : 
il  luy  demanda  fi  elle  eftoit  fi  forte  , que  l’oc 
ne  peuft  bien  monter  par  deflus  les  murailles  : 
car  il  avoit  plufieurs  fois  efprouvé  que  ce  qui 
eftoit  imprenable  par  armes  , eftoit  facile  à 
avoir  par  argent.  C’eftoit  la  caufe  pour  laquelle 
il  alloit  gaignant  & prattiquant  des  traiftres  en 
chafque  ville  par  dons  & penfions  qu’il  leur 
donnoit , appellant  ceulx  qui  les  recevoient  » 
fes  hoftes  & fes  amys  , corrompant  ainfi  les 
meurs  des  hommes  par  attraits  de  mauvaifes 
converfations , comme  après  la  prife  d’Olynthe 
il  feit  de  fumptueux  & magnifiques  facrifices  aux 
dieux  pour  les  remercier  de  la  viétoire  qu’ilz  luy 
avoient  donnée , Ôc  ayant  fait  publier  le  jour  au- 
quel il  devoit  faire  des  tournoys  & des  jeux  publi- 
ques, il  s’y  affembla  grande  compagnie  d’eftran- 
gers  qui  vindrent  pour  veoir  l’esbattement  de  la 
fefte  : & tenant  court  pleniere  feit  femondre  plu- 
fieurs de  ces  eftrangers  à venir  aux  fuperbes  ftftins 
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qu’il  faifoit,  efquelz  ilufoitde  toutes  lesprivaultez 
& toutes  les  courtoifies  dont  il  fe  pouvoir  advifer 
pour  les  entretenir  : car  il  beuvoit  à aucuns , & 
puis  leur  donnoit  les  couppes  efquelles  il  avoir 
beu  à eulx , aux  autres  il  faifoit  de  riches  préfens , 
& à tous  univerfellement  donnoit  bonnes  paroles, 
8c  faifoit  de  grandes  promelles , de  maniéré  que 
plufieurs  cherchoient  les  moyens  de. parvenir  â 
fon  amytié. 

XVI.  Si  dit  on  qu’un  jour  en  un  bancquet 
il  apperceut  Sacyrus  excellent  joueur  de  comé- 
dies , qui  eftoit  tout  trille  & tout  penfif  : il  luy 
demanda  pourquoy  il  ne  luy  requeroit  quelque 
chofe  , à fin  qu’il  fut  participant  de  fa  libé- 
ralité. Sacyrus  luy  refpondit  qu’il  euft  bien  defiré 
pouvoir  obtenir  de  luy  une  requelte  , mais  qu’il 
ne  la  luy  avoit  ozé  demander  , craignant  d’en 
eltre  efconduit.  Le  roy  fut  bien  ayfe  de  celle 
parolle  , 8c  luy  dit  qu’il  luy  ottroyoit  tout  ce 
qu’il  luy  fauroit  demander  : l’autre  adonc  luy 
dit,  qu’il  y avoit  deux  filles  d’un  fien  amy 
qui  eftoient  entre  les  autres  prifonnieres , toutes 
deux  en  aage  d’eftre  mariées , & qu’il  le  fup- 
plioit  de  les  luy  donner,  non  pour  aucun  plaifir 
ny  proufit  qu’il  en  voulult  tirer , mais  pour  les 
marier  toutes  deux  à fes  defpens  , devant 
quelles  fuflent  contraintes  de  fouffrir  aucune 
chofe  qui  tachait  leur  honneur.  Philippus  ayant 
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entendu  ce  propos  , luy  fceut  fort  bon  gré 
d’une  fi  honnefte  requefte  , & luy  feit  tout 
incontinent  délivrer  les  deux  filles  * en  don, 
Plufieurs  autres  telles  grâces  & courtoyfies  alloit 
il  femant  par  tout , dont  il  recueilloit  puis  après 
les  frui&s  avec  bien  grande  ufure  : car  plufieurs 
attirez  par  l’efperance  de  ces  bienfaiétz,  eftrivoient 
à l’envy  l’un  de  l’autre  à qui  plus  fe  devouëroit  à 
luy  faire  fervice , & trouv  croit  plus  de  moyens  de 
luy  livrer  leurs  villes  & pays  entre  fes  mains. 

XVII.  Les  Béotiens  fe  fentans  affligez  de 
la  guerre  qu’ils  avoient  contre  les  Phociens , 
& y ayans  perdu  grand  nombre  de  leurs  gens  , 
& au  demourant  fe  trouvans  efpuyfez  d’argent, 
envoyèrent  à la  fin  devers  Philippus  , luy  de- 
mander fecours , dequoy  Philippus  fut  bien  aife 
de  les  veoir  jufques  là  rabailïèz  : car  il  defiroic 
ravaller  l’orgueuil , auquel  ilz  eftoient  montez 
depuis  la  grofle  battaille  qu’ilz  gaignerent  con- 
tre les  Lacedemoniens  en  la  plaine  de  Leuéfcres. 
Si  leur  envoya  bon  nombre  de  fes  gens  de 
guerre,  non  pour  envie  qu’il  euft  de  les  fecourir  , 
mais  pour  garder  feulement  qu’il  ne  femblaft 
faire  peu  de  compte  du  fanéluaire  de  l’oracle 
qui  avoit  efté  pillé.  Or  avoient  les  Phociens 
commencé  de  baftir  un  fort  au  lieu  qui  s’ap- 

* la  première  année  de  1a  cenc  huitième  olympiade,  avinc 
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pelle  Abes , auquel  y a un  temple  d’ApolIo  de 
grande  dévotion  : les  Béotiens  menèrent  celle 
part  leur  armée  pour  les  engarder  : fi  les  allè- 
rent charger  à Pimprouveu , de  forte  qu’ilz  furent 
incontinent  rompuz , dont  les  uns  s’enfouyrent 
çà  & là  ès  villes  prochaines , & y en  eut  cinq 
cents  feulement  qui  s’en  coururent  dedans  le 
temple  d’Apollo,  qui  tous  y moururent.  Plufieurs 
autres  lignes  évidents  de  vengeance  divine  ad- 
vindrent  en  ce  temps  là  contre  les  Phociens  : 
mais  principalement  un  que  je  diray  maintenant. 
Ceulx  qui  s’en  eftoient  fouys  dedans  ce  temple 
eftimerent  qu’ilz  fauveroient  leurs  vies , par  la 
franchife  du  lieu  fainéfc  où  ilz  eftoient  recourus  : 
mais  au  contraire,  il  advint  par  divine  prévoyance 
qu’ilz  y payèrent  l’amende  deuc  aux  facrileges , 
comme  ilz  eftoient  : car  il  y avoit  d’adventure 
dedans  ce  temple  force  paillaces,  Sc  advint  que 
Ion  laifta  du  feu  dedans  les  cabanes,  où  logeoienc 
ces  hommes  qui  s’en  eftoient  là  fouyz  : le  feu  fe 
prit  à leurs  paillaces  fans  que  Ion  fceuft  dire  com- 
ment, & s’en  alluma  une  fi  grande  flamme,  que 
tout  le  temple,  & les  Phociens  q .i  s’en  eftoient 
fouyz  dedans,  en  furent  ars  & bruflez  tous  vifs, 
tellement  qu’il  fetnbloit  que  dieu  ne  vouluft  pas 
que  les  facrileges  jouyflent  du  privilège  de  fa 
franchife  des  temples. 

XVHI.  L’annce  enfuyvant  futprevoft  à Athènes 
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Archias , & les  Romains  eleurent  confulz  * Mar- 
cus Æmylius  , & Titus  Quintius  : du  temps  def- 
quelz  la  guerre  facrée  contre  les  Phociens , la- 
quelle avoir  ja  duré  dix  ans , fut  achevée  en  celle 
maniéré.  Les  Phociens  & Béotiens  eftant  d’une 
part  & d’autre  fort  affoiblyz , poqr  la  longueur 
de  celle  guerre , ceulx  de  la  Phocide  envoyèrent 
à Lacedemone  pour  en  avoir  du  fecours  : les 
Lacedemoniens  leur  envoyèrent  mille  hommes 
foubz  la  conduitte  d’Archidamus.  Semblablement 
aufli  les  Béotiens  ayans  envoyé  devers  Philippus , 
Je  prier  de  les  venir  fecourir,  Philippus  joignant 
avec  luy  le  renfort  des  Thefïàliens  s’en  vint  au 
pays  de  Locride  avec  grode  puilfance,  & trouvant 
Phalecus , qui  ja  quelque  temps  auparavant  avoir 
efté  remis  en  la  charge  de  capitaine  general , & 
avoit  grand  nombre  d’eftrangers  foudoyez , fe 
prépara  pour  finir  & décider  toute  celle  guerre 
par  une  feule  battaille  : mais  Phalecus  ellant  en 
la  ville  de  Nicée , & ne  fe  fentant  pas  alTez  fort 
pour  le  combattre,  envoya  devers  luy  pour  traitter 
d’appointement,  & luy  fut  accordé  qu’il  s’en  peuft 
aller  à feureté  là  où  il  voudroit  avec  fes  gens  : 
parquoy  foubz  l’alfeurance  de  celt  appointement 

* les  confuls  de  cette  année  étoicnt  M.  Valcrius  Corvinus  & 
Caius  Petilius.  Au  refte , fuivant  Paufanias , la  guerre  facrée  ou  des 
Phocéens  fut  terminée  deux  ans  plutôt!  c’eft-à-dire  , la  première  an- 
née de  1a  cent  huitième  olympiade , avant  J.  C.  348. 
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il  fe  retira  avec  huit  mille  hommes  au  pays  de 
la  Morée  : par  ce  moyen  les  Phociens  fe  voyans 
defnuez  de  toute  efperance,  fe  rendirent  à la  difcre- 
tion  de  Philippus.  Ainfi  ayant  achevé  cefte  guerre 
facrée  fans  coup  frapper , contre  l’opinion  de  tout 
le  monde , il  teint  confeil  avec  les  Béotiens  Sc 
Theflaliens  : auquel  il  fut  refolu,  que  Ion  aflem- 
bleroit  le  parlement  des  amphidyons , & leur 
remettroit  on  entièrement  toute  la  difpofition  de 
ceft  affaire. 

XIX.  Parquoy  les  députez  pour  ce  parlement 
des  amphidyons  furent  mandez  : Sc  eftant  afTem- 
blez,  ordonnèrent  que  de  lors  en  avant  Philippus 
Sc  fes  defcendans  auraient  loy  de  feoir  en  ce 
confeil  des  amphidions , & y auraient  les  -deux 
voix  qu’avoient  eues  auparavant  les  Phociens 
nagueres  par  luy  vaincuz  : que  les  trois  villes  des 
Phociens  abattraient  leurs  murailles  : qu’il  ne 
leur  ferait  plus  aucunement  loyfible  d’aller  au 
temple  d’Apollo  en  Delphes , n’y  d’entrer  ou 
avoir  voix  au  confeil  des  amphydions  : qu’il  ne 
leur  ferait  loyfible  tenir  chevaux,  ny  avoir  armes, 
jufques  à ce  qu’ilz  euflent  rendu  & reftitué  tout 
l’or  & l’argent  qu’ilz  avoient  derobbé  : au  de- 
mourant  que  ceulx  qui  auraient  aucunement  par- 
ticipé à ce  facrilege , ou  qui  s’en  feraient  fouyz 
hors  du  pays,  fufïent  tenus  pour  excommuniez, 
Sc  qu’il  fuft  loifyble  de  les  prendre  au  corps  & 
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amener  en  quelque  lieu  où  ilz  feroient  trouvez: 
que  toutes  les  bonnes  villes  de  la  Phocide  fuflent 
demolyes  & reduittes  en  petits  villages , d chacun 
defquelz  il  ne  peuft  avoir  plus  de  cinquante  mai- 
fons , & qu’il  n’y  euft  pas  entredeux  moins  de 
diftance  que  d’un  ftade , & neantmoins  que  les 
terres  leur  feroient  laiffees,  à la  charge  de  payer 
tous  les  ans  foixante  talentz , qui  font  trente  fix 
mille  efcus  * , de  tribut  a Apollo  par  chacun  an , 
jufques  à entier  payement  de  tout  l’or  & l’ar- 
gent qui  avoit  efté  enlevé  du  temple  d’ApolIo  : 
que  Philippus  & fes  defcendans  de  lors  en  avant 
auroient  le  gouvernement  & la  fuperintendence 
des  jeux  Pythiques  avec  les  Béotiens  & les  Thef- 
faliens , pource  que  les  Corinthiens  avoient  par- 
ticipé au  facrilege  des  Phociens  à l’encontre  des 
dieux  : que  les  amphiébyons  & Philippus  brife- 
toient  & ccnquafleroient  à coups  de  pierre  les 
armes  des  Phociens , & des  eftrangers  qui  au- 
roient combattu  à leur  foude,  & puis  après  en 
brufleroient  les  reliques,  & que  leurs  chevaux 
feroient  vendus.  Confequemment  ordonnèrent 
aufli  les  amphidyons  de  la  garde  de  l’oracle , ôc 
de  toute  autre  chofe  concernant  la  religion  & la 
reverence  envers  les  dieux,  la  paix  & union  entre 
les  Grecs.  Et  cela  fait  Philippus  après  avoir  exe- 

* livres  de  notre  monnoie  , félon  l’évaluation  que  nous 

avons  fuivie. 
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fcuté  l’arreft  des  amphiélyons  , & avoir  receu 
d’eulx  tous  les  honneurs  Sc  remercyemens  les 
plus  grands  dont  ilz  fe  peurent  advifer,  s’en 
retourna  en  fon  royaume  de  Macedoine , ayant 
acquis  non  feulement  renom  de  prince  reli- 
gieux 5 c dévot  envers  les  dieux , & de  capitaine 
bien  entendant  le  fait  de  la  guerre  , mais  auflï 
ayant  jette  les  fondements  de  la  grandeur , à 
laquelle  fa  maifon  depuis  parvint  : car  il  defl- 
roit  fingulierement  dire  dieu  capitaine  general 
de  toute  la  Grece , avec  pleine  puiflance , pour 
aller  faire  la  guerre  contre  le  roy  de  Perfe, 
comme  il  fut , ainfi  que  nous  efcrirons  plus  am- 
plement, & par  le  menu,  quand  nous  ferons  arri- 
vez au  temps. 

XX.  Il  avoir  des  querelles  héréditaires  alen- 
contre  des  Efclavons,  lefquelles  eftoient  bien  mal 
ayfées  à accorder.  Il  entra  donc  en  armes  dedans 
le  pays  de  l’Efclavonie  * avec  gro fie  puiflance  : & 
y ayant  pille  beaucoup  de  pays  & pris  plufieurs 
villes.,  s’en  retourna  chargé  de  defpouilles  & de 
butin  en  la  Macedoine  : puis  cela  fait  pafla  en 
la  Theflalie , dont  il  dechafla  les  tyrans  qui  te- 
noient  les  villes  en  fervitude.  Et  en  ce  faifant 
acquit  grandement  l’amour  & bienveuillance  des 
Theflaliens  : car  il  efperoit  bien  qu’ayant  les 

* La  première  année  de  la  cent  neuvième  olympiade , avant 

).  C.  314. 
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Theflaliens  pour  fideles  alliez , il  attirerait  aufïï 
facilement  les  autres  Grecs  à prochafler  & defirer 
fon  alliance , comme  il  en  advint:  car  inconti- 
nent les  peuples  Grecs  voifins  de  la  ThefTalie 
emeuz  de  l’exemple  & du  jugement  des  Thefla- 
liens  entrèrent  en  ligue  avec  luy. 

XXI.  Philippus  croifToit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus,  la  ville  de  Perinthe  luy  refiftoit,  & in- 
clinait plus  à la  part  des  Athéniens  : fi  meit  le 
fiege  devant*,  & feit  approcher  des  murailles 
fes  engins  de  batterie , entre  lefquelz  y avoir  des 
moutons  de  quatre  vingt  pieds  de  long,  & feit 
baftir  des  tours  de  bois  plus  haultes  que  les  plus 
haultes  tours  de  pierre  qui  fuflent  en  la  ville, 
de  deflus  lefquelles  il  travailloit  fort  les  allie— 
gez  : & quant  & quant  battant  continuellement 
les  murailles  avec  fes  moutons , & en  les  faifant 
aufli  faper  & miner  par  defioubs , il  en  feit  en 
plufieurs  endroits  tumber  de  grands  pans.  Les 
Perinthiens  au  contraire , fe  defendoient  coura- 
geufement  & rebaftifloient  au  dedans,  des  autres 
murailles  au  lieu  de  celles  qui  eftoient  tumbées  : 
de  forte  que  journellement  il  s’y  donnoit  des 
aflaults  merveilleux,  faifans  ceulx  de  dehors  & 
ceulx  de  dedans  tout  le  plus  grand  effort  qu’ilz 
pouvoient  : toutefois  Philippus  avoit  de  grades 

+ La  quatrième  année  de  la  cent  neuvième  olympiade , avant 
J.C. 
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arbaleftes  8c  autres  engins  de  toutes  fortes  à jerter 
au  loing  de  gros  trai&s  longs  & pointus  qui 
affoloienr  ceulx  qui  fe  prefentoient  aux  créneaux 
des  murailles , & y perdoient  les  Perinthiens  par 
chacun  jour  beaucoup  de  leurs  gens. 

XXII.  Mais  à la  fin  il  leur  vint  fecours  d’armes 
& de  gens  que  leur  envoyèrent  les  Byzantins, 
au  moyen  dequoy  eftans  de  rechef  devenuz 
egaulx  à leurs  ennemys,  ilz  reprirent  courage  8c 
fe  prefenterent  vaillamment  à tout  danger  pour 
la  defenfe  de  leur  pays  : toutesfois  pour  cela  le 
roy  ne  laifla  point  de  les  faire  tousjours  battre 
avec  toute  fa  puilTance  : ains  départant  fes  gens 
en  plufieurs  trouppes , leur  feit  donner  plufieurs 
afiaults  continuez  par  reprifes  les  uns  fur  les  au- 
tres , 8c  la  nui£t  8c  le  jour  ; ce  qui  luy  eftoit  fa- 
cile à faire , attendu  qu’il  avoir  trente  mille  com- 
battans  en  fon  camp,  avec  un  nombre  ineftimable 
d’armes  de  jed,  d’engins  à tirer  gros  traits  au 
loing,  & de  toutes  fortes  de  machines  à battre 
ville,  dont  il  tourmentoit  & endommageoit  mer- 
veilleufement  les  aflîegez. 

XXIII.  Ce  nonobftant  le  fiege  alloit  en 
longueur,  & y mouroit  par  chacun  jour  beau- 
coup de  ceulx  de  la  ville  , 8c  beaucoup  y en 
avoir  de  blecez,  avec  ce  que  les  vivres  com- 
mençoient  à leur  faillir  , de  forte  que  lôn  n’at- 
tendoit  autre  chofe  d’heure  à autre  , que  la 
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prife  de  la  ville  : toutefois  la  fortune  ne  les 
voulut  point  laifler  périr  : car  eftant  le  bruyc 
de  l’accroiirement  de  Philippus  efpandu  par 
toute  l’Afie , le  roy  de  Perfe  craignant  cefte 
puifTance  qui  alloit  ainfi  tousjours  en  avant  , 
efcrivit  à fes  lieutenans  ès  provinces  maritimes  , 
qu’ilz  euftent  à fecourir  les  Perinthiens  de  tout 
ce  qui  leur  feroit  poflible  : pourtant  fes  fatrapes 
ayans  confulté  enfemble  fur  ce  fait  , envoyè- 
rent à Perinthe  un  grand  fecours  de  gens  de 
guerre , force  or  5c  argent , des  bledz  en  abon- 
dance , des  armes  & de  toutes  autres  provifions 
neceffaires  pour  la  guerre  : les  Bizantins  fembla- 
blement  leur  envoyèrent  les  meilleurs  capitaines 
5c  plus  vaillans  hommes  de  guerre  qu’ilz  euflènt  : 
de  forte  que  les  deux  puiflances  des  affiegeans 
& des  aflîegez  eftans  de  nouveau  égalées , la 
guerre  recommença  plus  forte  que  jamais  , & 
l’effort  du  fiege  s’en  augmenta  nompareille- 
ment. 

XXIV.  Car  Philippus  battant  les  murailles 
fans  cefTe  avec  fes  moutons , y faifoit  de  grandes 
breches  , & avec  fes  engins  à tirer  au  loing 
gardoit  que  nul  ne  peuft  refider  fur  les  créneaux 
des  murailles  > Sc  tout  en  un  temps  faifoit  aller 
fes  gens  à l’afTault  par  les  breches  des  murailles 
abbnttues  , & faifoit  efcheller  celles  qui  n’ef- 
toient  point  offenfées , là  où  en  combattant  à 
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coups  de  main  plufieurs  eftoient  tuez  fur  la 
place , & plufieurs  griefvement  navrez  , eftant 
la  proucfife  des  combatrans  incitée  par  les  pris 
& loyers  de  la  victoire  : pource  que  les  Mace- 
doiens  efperoient  y avoir  le  fac  d’une  riche  & 
opulente  cité  , & quant  & quant  d’eftre  encore 
amplement  rémunérez  & recompenfez  de  beaux 
prefens  que  le  roy  leur  feroit,  Sc  pour  l’efpe- 
rance  du  proufit  perfeveroient  courageufement  en 
tous  travaux  & tous  dangers  : Sc  au  contraire 
les  affiegez  fe  propofans  devant  leurs  yeux  toutes 
les  calamirez  de  la  prife  d’une  ville , enduroient 
vertueufement  toute  peine  & tout  péril , pour 
ne  tumber  en  tel  inconvénient  : oultre  ce  que 
Paillette  de  la  ville  par  fa  nature  leur  aidoit 
beaucoup  non  feulement  à efperer  , mais  aufli 
à pouvoir  à la  fin  rapporter  la  viftoire. 

XXV.  Car  la  ville  de  Perinthe  eft  aflife  le 
long  de  la  mer  fur  l’encouleure  d’une  demy 
ille  qui  eft  hault  elevée  , & dure  laditte  en- 
couleure  environ  demy  quart  de  lieue.  Les 
maifons  y font  fort  ferrées  & fort  haultes , Sc 
au  pris  qu’elles  font  plus  hault  aftifes  fur  le 
pendant  de  la  cofte,  fur  laquelle  toute  la  ville 
eft  fondée  , elles  furpalîent  en  haulteur  de 
ftruéture , celles  qui  font  bafties  au  deftoubz  : 
de  maniéré  qu'à  les  veoir  par  deftiis  , elles 
zeprefentent  les  rênes  de  fieges  d’un  theaue  f 
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& pourtant  encore  que  ceulx  de  dehors  abba* 
tiffent  tousjours  quelque  pan  de  muraille , ilz 
ne  gaignoient  rien  pour  cela  : car  ceulx  de 
dedans  11e  faifoient  que  murer  les  entrées  des 
rues  qui  eftoient  eftroittes , 8c  fe  defendoient 
tousjours  en  remparans  les  maifohs  plus  baffes  , 
ne  plus  ne  moins  que  fi  s’euffent  efté  les  meil- 
leurs murailles  du  monde. 

XXVI.  Ainfi  Philippus  ayant  gaigné  l’en- 
ceinte des  murailles  de  la  ville  avec  tous  les 
dangers  8c  tous  les  travaux  qu’il  ’eft  poflîble  , 
trouvoit  d’autres  murailles  encore  plus  fortes 
toutes  bafties  , comme  qui  les  euft  faittes 
expreffement  , avec  ce  que  les  Byzantins  leur 
fournifibient  tousjours  tout  ce  qui  leur  eftoic 
neceffaire  : ce  que  Philippus  confiderant  divifa 
fon  armée  en  deux  , & en  laiffa  la  moytié 
pour  continuer  ce  fie ge  foubz  la  charge  des 
meilleurs  capitaines  qu’il  euft , 8c  menant  quanç 
& luy  l’autre  moytié  , alla  mettre  le  fiege 
devant  la  ville  de  Byzance  mefme  * , & U 
feit  affaillir  fort  vifvement , dont  les  Byzantins  ' 
fe  trouvèrent  eftonnez  , pource  que  leurs  gens 
de  guerre , leurs  armes , & toutes  autres  pro- 
vifions  neceffaires  pour  la  guerre  , eftoient 
dedans  la  ville  de  Perinthe. 

* La  même  année.  * 
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XXVII.  L année  enfuyvant  fat  prévoit  à 
Athènes  Theophraftus  * , & confulz  à Rome 
Marcus  Valerius,  8c  Aulus  Cornélius  lors  que  fut 
celebrée  la  fefte  de  la  cent  dixième  Olympiade  , 
de  laquelle  Anticles  Athénien  emporta  le  pris  : 
auquel  an  Philippus  tenant  la  ville  de  Byzance 
alfiegée , les  Athéniens  pretendoient  qu’il  euft 
rompu  la  paix  avec  eulx  , 8c  pourtant  envoyè- 
rent incontinent  une  armée  de  mer  au  fecours 
des  Byzantins  , comme  aulïï  feirent  ceulx  de 
Chio  , ceulx  de  Rodes  , 8c  encore  quelques 
autres  : mais  Philippus  eftonné  de  celle  confpi- 
ration  des  Grecs  alencontre  de  Iuy , leva  fon 
lîege  de  devant  toutes  les  deux  villes  qu’il 
tenoit  allîegées  , 8c  feit  paix  avec  les  Athé- 
niens 8c  avec  les  autres  Grecs  qui  luy  eftoient 
adverfaires. 

XXVIII.  Deux  ans  après  Philippus  ayant  gaigné 
l’amitié  de  plufieurs  peuples  Grecs,  avoit  merveil- 
leufement  grande  envie  de  challier  un  petit  les 
Athéniens , à fin  que  puis  après  il  euft  fans  con- 
tradiéfcion  la  fuperiorité  & principaulté  de  toute  la 
Grece.  A celle  caufe  ayans  furpris  d’emblée  la 


* Ce  fut  bien  fous  cet  archonte  que  Philippe  leva  le  liège  de  Pe- 
rinthe  & celui  de  By faute,  mais  les  confuls  de  Rome  étoient  Titus 
Manlius  Torquatus  & P.  Decius  Mus , & ceux  qui  font  nommés  ici 
étoient  confuls  la  féconde  année  de  la  cent  neuvième  olympiade , 
lorfque  Pythodorc  étoit  archonte  à Athènes. 
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ville  d’Heraclée,  & y ayant  alTemblé  Ton  armée,  il 
propofa  de  faire  la  guerre  aux  Athéniens , lefquelz 
n’eftoient  prcuveus  de  rien , à caufe  de  la  paix 
qu’ilz  avoient  nagueres  faitte  avec  luy,  efperant 
qu’il  en  viendroit  par  ce  moyen  plus  facilement 
à bout,  comme  il  feit  : car  ayant  ainfi  efté  furprife 
celle  ville  d’Heraclée , quelques  uns  en  efchap- 
perent  la  nuiét , qui  en  allèrent  porter  la  nouvelle 
à Athènes  , & quant  & quant  que  Philippus  * , 
s’en  venoit  avec  fon  armée  droit  au  pays  d’Ar- 
tique. 

XXIX.  Ce  qu’entendans  les  capitaines  Athé- 
niens , s’en  trouvèrent  bien  ellonnez , fi  envoyè- 
rent incontinent  les  trompettes  par  toute  la  ville  , 
& leur  commandèrent  qu’ilz  fonnallent  l’alarme 
toute  la  nuiél  : parquoy  celle  frayeur  ellant  ef- 
pandue  par  toutes  les  maifons , la  ville  fut  au 
guet  en  armes  toute  la  nuiél , & le  matin  au 
poindre  du  jour  tout  le  peuple  accourut  au 
theatre  avant  que  les  magillrats  le  commandaf- 
fent , félon  que  la  coultume  elloit.  Les  capitaines 
y vindrent  puis  après  aulfi , qui  prefenterenc 
au  peuple  l’homme  qui  leur  avoit  apporté  celle 
nouvelle  , laquelle  il  afleura  & conforma  de 
rechef  devant  toute  l’alfillance  : fi  fut  tout  le 
monde  tant  ellonné  qu’il  n’y  eut  perfonne  de 

* La  troifïcme  année  de  1a  cenc  dixième  olympiade  , avant  J.  C. 
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Ceulx  qui  avoient  accoutumé  de  harenguer  qui 
ofaft  dire  un  feul  mot  , ny  fe  prefenter  pour 
mettre  aucun  confeil  en  avant , encore  que  le 
herault  criait  fouvent  à haulte  voix , s’il  y avoic 
$ucun  qui  fceult  quelque  chofe  qui  peult  eltre 
proufitable  à la  chofe  publique , qu’il  fe  tirait  en 
avant  pour  la  dire. 

XXX»  Ellant  doncques  toute  l’alTemblèe  en 
telle  perplexité  & en  tel  effroy , tout  le  monde 
jettoit  les  yeulx  fur  l’orateur  Demolthenes  : 
lequel  fe  prefentant  commencea  à reconforter 
& alTeurer  le  peuple , & confeilla  que  prompte- 
ment on  envoyait  des  ambafladeurs  devers  ceulx 
de  Thebes  , pour  femondre  les  Béotiens  de 
vouloir  avec  eulx  combattre  pour  la  defenfe  de 
la  liberté  commune  , à caufe  que  la  briefveté 
du  temps  ne  leur  donnoit  pas  loilir  d’envoyer 
devers  les  autres  villes  & citez  Grecques  plus 
loingtaines , pour  en  avoir  fecours  , pource  que 
Ion  attendoit  Philippus  dedans  deux  jours  de 
H,  & toute  fon  armée  au  pays  de  l’Attique  : 
& pource  qu'il  falloir  necelTairement  qu’il  palfall 
par  le  pays  de  la  Beoçe  , ilz  n’avoient  que  les 
Béotiens  qui  les  peulTenr  fecourir  à temps  , & Ci 
eltoit  tout  évident  que  Philippus  en  palïanc  feroit 
tout  ce  qui  feroit  en  luy  pour  les  induire  à faire 
la  guerre  contre  eulx  avec  luy.  Le  peuple  trouva 
ce  confeil  bon , & fur  l’heure  mefme  fut  fait 
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le  decret  d’envoyer  des  ambafladeurs  à Thebes  , 
& ne  reftoit  qu’à  choifir  le  plus  éloquent  homme 
de  la  ville  pour  ce  faire.  Demofthenes  voulun- 
tairement  s’y  offrit , & partant  foudainement  alla 
faire  cefte  ambaflàde  , où  il  obtint  ce  qu’il 
demanda , puis  fur  aqfli  toft  de  retour  à Athènes  : 
là  où  le  peuple  voyant  fes  forces  doublées  par 
cefte  nouvelle  alliance  des  Béotiens,  prit  cou- 
rage avec  bonne  efperance , & eleut  capitaines 
Chares  & Lyficles , foubz  la  conduitte  defquelz 
tout  le  peuple  marcha  incontinent  en  armes  vers 
le  pays  de  la  Beoce. 

XXXI.  Les  jeunes  hommes  allans  à cefte 
guerre  de  grand  affeûion , cheminèrent  fi  dili- 
gemment , qu’ilz  arrivèrent  incontinent  en  la 
ville  de  Cheronée  qui  eft  en  la  Beoce  : & les 
Béotiens  efmerveillez  de  cefte  promptitude  & 
célérité  des  Athéniens  , ne  voulurent  point 
ceder  en  diligence  : de  maniéré  qu’ilz  com- 
parurent auffi  toft  en  armes  , 3c  fe  logèrent 
enfemble  , attendans  la  venue  de  Fennemy. 
Mais  le  roy  Philippus  envoya  premièrement 
ambalfitdeurs  vers  la  communaulté  des  Béo- 
tiens , entre  lefquelz  le  plus  renommé  eftoit 
l’orateur  Python  homme  fort  eftimé  pour  fon 
éloquence , & qui  lors  eftant  parié  contre  De- 
mofthenes  fur  le  faidfc  de  fuader  la  ligue  en 
l’aftemblée  de  confeil  des  Béotiens  avec  le 
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roy  Philippus  ou  avec  les  Athéniens  , fut  au 
jugement  de  tous  les  afliftans  trouvé  d’autant 
fuperieur  à tous  les  autres , comme  inferieur  A 
Demofthenes  , lequel  aufli  en  fes  oraifons  s’en 
glorifie  comme  d’un  bel  exploit  d’avoir  lors 
vaincu  en  éloquence  un  fi  excellent  orateur  ; 
mefmement  en  un  palfage  où  il  dit  : Alors 
je  ne  ceday  point  A l’orateur  Python  , lequel 
foudroyoit  en  parolles  contre  vous  , comme 
un  torrent  qui  emporte  tout  par  où  il  patte. 

XXXII.  Mais  le  roy  Philippus  encore  qu’il 
fe  veift  decheu  de  l’alliance  des  Béotiens  , f« 
délibéra  neantmoins  de  combattre  contre  tous 
les  deux  : ôc  pource  ayant  fejourné  quelques 
jours  , en  attendant  le  renfort  de  fes  alliez  qui 
nettoient  pas  encore  arrivez , entra  dedans  le 
pays  de  la  Beoce  ayant  en  fort  camp  plus  de 
trente  mille  combattans  à pied  , Sc  non  moins 
de  deux  mille  chevaux.  Ainfi  ettans  les  deuut 
exercises  preftz  à combattre  , ilz  eftôient  bien 
egaulx  les  uns  aux  autres  quant  au  courage , & 
quant  à la  deliberation  de  bien  faire  : mais 
quant  au  nombre  de  gens  , & A la  fiiffifance 
des  capitaines  , le  roy  furpattoit  : car  ayant 
fait  en  plufieurs  lieux  tant  de  beaux  exploité 
d’armes , il  en  avoir  acquis  très  grande  expe- 
fience  du  meftier  de  la  guerre , & à l’oppoiité 
du  cotté  des  Athéniens , leurs  meilleurs  capi- 
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taines  , comme  Iphicrates  , Chabrias , & Timo- 
theus , eftoient  jà  morts  : & de  ceulx  qui  leur 
eftoient  demourez  , Chares  qui  eftoic  le  prin- 
cipal , n’avoit  point  plus  de  fuffifance  pour  bien 
conduire  une  armée  , que  un  (impie  privé  fou- 
dard. 

XXXIII.  Quand  ce  vint  au  poinét  du  jour, 
que  les  deux  armées  furent  rangées  en  battaille 
l’une  devant  l’autre*,  le  roy  Philippus  meit  fon 
filz  Alexandre , qui  ne  faifoit  encore  que  fortir 
de  fon  enfance , en  l’une  des  pointes  de  fon  ar- 
mée, le  faifant  accompagner  par  les  meilleurs 
capitaines  qu’il  euft  : & luy  avec  les  plus  vaillants 
hommes  de  tout  fon  oft,  fe  meit  à l’autre  pointe, 
ordonnant  toutes  chofes  félon  le  befoing  du 
temps  & du  lieu.  Les  Athéniens  de  l’autre  codé 
s’eftans  rengez  félon  l’ordre  de  leurs  nations  , en 
l’une  des  pointes  de  leur  battaille  , lailTerent 
l’autre  aux  Béotiens  : fi  commença  la  meflée, 
laquelle  fut  longuement  fort  afpre , & y mourut 
beaucoup  de  gens  d’une  part  & d’autre , fans  que 
Ion  euft  fçeu  dire , quelle  part  avoit  plus  d’oc- 
cafion  d’efperer  la  viéloire , jufques  à ce  que 
Alexandre  délirant  faire  veoir  à (on  pere  quelque 
preuve  de  fa  valeur  : & femblablement  plulieurs 
autres  gens  de  bien  qui  eftoient  autour  de  lu  y , 
voyans  l’effort  que  faifoit  ce  jeune  homme , fei- 

' * La  même  année.  - . 
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rent  aufli  de  leur  part  le  femblable  , de  maniéré 
qu’il  fut  le  premier  qui  fendit  la  battaille  des 
ennemys , & en  ayant  renverfé  un  grand  nom- 
bre , rompit  tous  ceulx  qui  fe  trouvèrent  devant 
luy , autant  en  feirent  ceulx  qui  eftoient  à fes 
collez.  Ainlî  s’alloit  la  battaille  des  ennemys  de 
plus  en  plus  ouvrant , & y eftoient  les  corps  des 
morts  entalTez  les  uns  fur  les  autres  à monceaux,' 
& fut  Alexandre  qui  le  premier  rompit  tout  à 
plat  ceulx  qui  luy  failoient  telle  : mais  puis  après 
Philippus  luy  mefme  de  fon  codé  donnant  le 
le  premier  en  la  plus  efpefte  foule  des  ennemys, 
& ne  voulant  point  ceder  le  tiltre  de  la  viéloire ,' 
non  pas  à fon  filz  mefme,  prefta  fi  vifvement 
ceulx  qui  luy  faifoienr  telle , qu’il  les  fit  premiè- 
rement reculer , & puis  après  fouyr  3 val  de 
rourte.  Il  mourut  en  celle  battaille  plus  de  mille 
Athéniens , & en  fut  pris  de  prifonniers  jufques 
au  nombre  de  deux  mille,  & des  Béotiens  au 
cas  pareil  y en  eut  beaucoup  de  tuez  fur  le 
champ , & beaucoup  de  prifonniers. 

XXXIV.  Après  la  battaille,  Philippus  ayant  fait 
drefler  un  trophée , & donné  permilfion  aux  enne- 
mys d’enlever  & enfepvelir  leurs  morts , feit  des 
fumptueux  facrifices  aux  dieux , pour  leur  rendre 
grâces  de  fa  viéloire  : & honora  ceulx  qui  s’ef* 
roient  bien  portez  en  la  battaille , chacun  félon 
fa  qualité  & fon  mérité.  Aucuns  difent  qu’au 
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feftin  de  ce  rz  rifice  il  beut  un  peu  trop , & qu’a- 
près  le  foupper , il  feit  une  danfe  & mommerie 
avec  fes  plus  prive*  mignons,  paflant  à travers 
les  prifonniers  ; aufquelz  il  difoit  en  paftant  des 
parolles  de  mocquerie  piquantes , fur  l’inconve* 
nient  de  leur  defconfiture  : & que  lors  Demades 
qui  eftoit  entre  les  prifonniers  eut  bien  la  har- 
dieffe  de  luy  dire  frmchemens  une  parolle  , 
laquelle  eut  tant  d’efficace,  qu’elle  réfréna  l’in- 
fulence  du  roy.  Car  il  luy  dit:  « Syre , t’ayant 
» la  fortune  donné  à jouer  le  rolle  d’Agamem- 
» non , c’eft  à dire  d’un  grand  roy,  n’as  tu  point 
» de  honte  de  faire  des  a&es  de  Therfites , c’eft 
» à dire  d’un  fol  •>  ? Philippus  fe  fentant  picqué 
au  vif  de  cefte  parolle  bien  affife , changea  tout 
fur  l’heure  d'accouftrement  & de  contenance, 
jetta  les  chappeaux  de  fleurs  qu’il  avoit  fur  la 
telle,  & feit  rompre  & quafler  quelques  autres 
enfeignes  de  mocquerie , que  Ion  portoit  après 
luy  en  cefte  mommerie , & depuis  lors  commença 
d’avoir  en  bonne  eftime  celuy  qui  l’avoit  fi  fran- 
chement attaint  au  vif,  & le  délivrant  de  prifon 
le  voulut  avoir  autour  de  luy.  Et  Demades  le 
fceut  fi  bien  entretenir  par  les  attraits  & la  grâce 
du  beau  parler  Attique  , qu’il  luy  feit  délivrer 
tous  les  autres  prifonniers  d’Athenes,  fans  payer 
aucune  rençon  : & qui  plus  eft , depofant  toute 
U fierté  de  vaincueur , luy  mefme  envoya  le 


Digitized  by  Google 


PHILIPPE.  i|j 

premier  des  ambaiTadeurs  à Athènes  , & feit 
paix  & amytié  avec  les  Athéniens  : mais  il  meit 
garnifon  dedans  la  ville  de  Thebes,  & au  de- 
meurant ottroya  la  paix  à la  communaulté  des 
Béotiens.  , 

XXXV.  L’année  enfuyvant  * fut  prevoft  à 
Athènes  Phrynnichus,  & confulz  à Rome  Titus- 
Manlius  Torquatus,  & Publius  Decius.  Auquel 
an  le  roy  Philippüs  encouragé  par  la  viétoire  qu’il 
avoit  gaignée  près  la  ville  de  Cheronnée,  & pour 
avoir  rengé  à fa  voulunté  deux  des  plus  nobles 
& plus  puidantes  citez  Grecques,  defiroir  fort 
eftre  eleu  capitaine  general  de  la  Grece , & à 
cefte  fin  feit  par  tout  courir  le  bruit , qu’il  vou- 
loir entreprendre  la  guerre  pour  les  Grecs,  contre 
les  Perfes,  & faire  la  vengeance  for  eulx  des 
oultrages  & facrileges  qu’ilz  a voient  eommis 
contre  les  temples  des  dieux  en  la  Grece  : & 
alloit  attrayant  l'amour  & la  bienveuillance  de 
rous  les  Grecs , par  toutes  fortes  de  gracieufetez 
dont  il  fe  pouvoic  advifer , tant  en  public  qu’en 
privé  : fi  meit  en  avant  qu’il  defiroit  parler  aux 
villes  en  commun , & leur  communiquer  d’au- 
cunes chofes  qui  concernoient  l’utilité  publique 
de  toutes.  A celle  caufe  fut  inditte  une  alTemblce 
générale  de  tous  les  eltats  de  toute  la  Grece  en 

* Ayant  J.  C,  337. 
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la  ville  de  Corinthe , en  laquelle  il  leur  propofa 
d’entreprendre  celle  guerre  contre  les  Perfes , & 
en  leur  donnant  grande  efperance  de  heureufe 
yflue , enhorta  les  députez  de  chacune  ville , qui 
alîiiloient  en  celle  aflëmblée  de  confeil , à con- 
clure hardyment  celle  entreprife , de  forte  que 
finalement  les  Grecs  tous  d’un  accord  l’eleurent 
leur  capitaine  general  avec  authorité  fouveraine. 
Àdonc  commença  il  1 faire  dé  grands  prepara- 
tifz  pour  celle  guerre , & après  avoir  fait  la  def- 
cription  & la  cotte  des  contributions , Ôc  des  gens 
de  guerre  que  chafque  cité  auroit  à fournir  & à 
contribuer  en  celle  entreprife,  s’en  retourna  en 
fon  royaume  de  Macedoine. 

XXXVI.  L’année  enfuyvant  fut  prevoft  à Athè- 
nes * Pytbttdorus , & confulz  à Rome  Quinrus 
Publiu»,  & Tiberius  Æmylius  Mamercus  , lors 
que  fut  celebrée  la  felle  de  la  cent  unzieme  olym- 
pyade,  de  laquelle  Cleomantis  Clitorien  emporta 
le  prix  : & celle  année  le  roy  de  Macedoine  Phi- 
lippus,  ayant  efté  eleu  capitaine  general  de  la 
Grece , pour  aller  faire  la  guerre  aux  Perfes,  en- 
voya devant  en  Afie  deux  de  fes  principaux  capi- 
taines , Attalus  & Parmenion , avec  une  partie 
de  fon  armée,  leur  enjoignant  de  délivrer  de 
fervitude  les  citez  Grecques  de  l’Afie.  Et  au 

* La  première  année  de  la  cent  onzième  olympiade , avant 
J.  C.  }3«- 


Digitized  by  Google 


PHILIPPE.  137 

furplus  délirant  que  celle  lîene  enrreprife  fut  ad- 
vouée  & favorifée  par  les  dieux,  demanda  à la 
prophetilïê  Pythie  qui  rend  les  oracles  au  temple 
d’Apollo  en  la  ville  de  Delphes  , s’il  vaincrait 
le  roy  de  Perfe  : la  prophetifie  luy  refpondie 
ces  vers, 

Preft  de  fa  fin  eft  le  boeuf  couronné , 

Pour  l’immoler  y a homme  ordonné. 

Ceft  oracle  eftant  ambigu  & obfcur , Philippus 
le  prit  à fon  avantage , comme  fi  le  dieu  luy  euft 
promis , que  le  roy  de  Perfe  ferait  par  luy  occis 
comme  une  viélime  de  facrifice  : mais  à la  vérité 
ce  n’eftoit  pas  le  fens  de  l’oracle , lequel  luy  pro- 
noftiquoit  qu’en  un  jour  de  fefte  folennelle , Sc 
en  un  facrifice  qu’il  ferait  aux  dieux,  luy  mefme 
ferait  occis  ne  plus  ne  moins  que  un  taureau  que 
Ion  couronne  de  fêlions  & de  chappeaux  de  fleurs 
quand  on  le  veut  facrifier. 

XXXVII.’  Ce  nonobftant  Philippus  eftimant 
que  les  dieux  favorifalfent  fon  entreprife  , eftoit 
fort  joyeux,  fe  promettant  jà  que  l’Afie  bien  roft 
ferait  ferve  & tributaire  de  la  Macedoine  ; fi 
feit  apprelter  de  fumptueux  & magnifiques  fa- 
crifices  en  I’honnenr  des  dieux  , & quant  & 
quant  célébra  les  elpoufailles  de  fa  fille  Cleo- 
patra , qu’il  avoit  eu  de  fa  femme  Olympiade, 
& la  donnoit  en  mariage  à Alexander  roy  d’AI- 
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banie , frere  germain  de  fa  femme  Olympiade  : 
fi  voulut  qu’il  y euft  en  cefte  fefte  le  plus  grand 
nombre  de  Grecs  qu’il  pourroit , & à cefte  caufe 
feit  par  tour  publier  qu’il  s’y  feroit  des  Jeux  de 
prix  de  letres  & de  mufique , & envoya  femondre 
de  venir  à cefte  fefte  & à fes  nopces  tous  fes 
amys  Sc  tous  fes  hoftes , en  quelque  part  qu’ilz 
fuflent  de  la  Grece , & commanda  aux  feigneurs 
de  fa  cour , qu’ilz  feiffent  aufli  le  femblable  de 
leur  coftc , & qu’ilz  envoyaflènt  ainfi  convier  de 
venir  i celle  fefte  tous  les  amys  qu’ilz  avoient 
hors  de  fon  royaume  : car  il  defiroit  finguüere- 
ment  monftrer  aux  Grecs  tous  fignes  d’amytié , 
& leur  faire  toute  la  meilleure  chere  qu’il  luy 
feroit  poflible , en  recompenfe  de  l’honneur  qu’ilz 
luy  avoient  fait  > l’elifans  capitaine  general  de  la 
Grece. 

XXXVIII.  Si  y eut  une  merveilleufe  affem- 
blée  de  gens  , qui  vindrent  de  tous  coftez  à 
cefte  fefte , & furent  faittes  les  nopces  & les 
jeux  en  une  ville  de  Macedoine  , laquelle  fe 
nomme  Æges , en  laquelle  non  feulement  fes 
amys  particuliers  , les  plus  notables  hommes 
Grecs , en  privé  luy  feirent  prefents  de  belles 
couronnes  d’or  , mais  aufli  des  principales  citez 
de  la  Grece , & entre  autres  cèlle  d’Athenes  : 
& y avoir  à la  fin  du  decret  par  lequel  le  peuple 
Athénien  envoyoit  offrir  à Philippus  cefte  cou- 
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ronne  d'or  , fi  aucun  d’adventure  ayant  attenté 
ou  conjuré  contre  la  perfonne  du  roy  Philippus  , 
s'en  fuyoit  à Athènes , penfant  y eftre  en  fran- 
chife  , qu’il  feroir  rendu  entre  les  mains  du 
roy.  Ce  decret  fut  prononcé  publiquement  1 
haulte  voix  par  un  herault  : 5c  fembloit  que 
les  dernieres  parolles  du  decret , qui  autrement 
n’y  eftoient  point  mifes  à cefte  intention  , luy 
denonceaflent  par  une  divine  prévoyance  la  con- 
juration qui  fe  machinoit  contre  luy.  Suyvant 
lequel  propos  , il  y eut  encore  d’autres  voix  & 
parolles  qui  furent  comme  par  infpiration  divine 
prophétiquement  prononcées  , lefquelles  figni- 
fioient  la  mort  prochaine  du  roy.  Car  au  feftin 
royal  des  nopces , Neoptolemus  joueur  de  tra- 
gédies , le  plus  eftimé  qui  fuft  de  fon  temps , 5c 
qui  avoit  la  meilleure  & la  plus  claire  voix  , luy 
ayant  le  roy  commandé  qu’il  récitait  quelque 
beau  poëme , mefmement  quelque  un  qui  eult 
efté  compofé  fur  cefte  fiene  enrreprife  de  la 
guerre  contre  les  Perfes  , il  cuyda  en  avoir  un 
à main  , qui  feroit  trouvé  fort  à propos  , 5c 
bien  convenable  au  palfage  de  Philippus  en 
Afie  : 5c  penfant  toucher  la  félicité  & haul- 
teffe  du  roy  de  Perfe , que  combien  qu’elle  fuft 
nomparcille,  & que  le  renom  en  fuft  efpandu 
par  tout  le  monde , neantinoins  elle  feroit  un 
jour  renverfée  , 5c  tournée  tout  au  rebours. 


Ho  PHILIPPE. 

il  commença  à prononcer . ces  vers  à hault* 
voix  : i 

Lever  vous  maintenant  aux  deux 
Par  deflus  le  rond  fpacieux 
De  toute  la  terre  habitée  : 

Et  en  haultefle  redoubtée , 

' Pa/Ter  toutes  maifons  qui  font 
Au  monde  , ou  qui  efté  y ont;. 

Et  par  folle  témérité 
Vous  promettez  profperité , 

Tant  que  voudrez , de  longue  vie  : 

Mais  elle  vous  fera  ravie 
Bien  tort , par  l’occulte  menée 
Qui  contre  vous  eft  machinée  : 

Çar  mort  invifiblc  vous  guette. 

Qui  foudain  par  fon  efehoguette 
Vous  trenchera  toute  efperance 
De  longue  en  vie  demourance. 

, A 

Et  continua  de  reciter  le  demourant  du  poème,' 
qui  tend  tout  à une  mefme  fentence  , dont 
Philippus  s’esjouylTant,  ne  pouvoir  penfer  à autre 
chofe  qua  ce  qu’il  cuidoit  que  ces  vers  luy  pro- 
milTent , & n’avoit  autre  chofe  en  fon  entende- 
ment que  la  deftru&ion  & la  ruine  du  roy  de 
Perfe  , mefmement  quand  il  ramenoit  en  fa 
mémoire  l’oracle  que  luy  avoir  refpondu  la  pro- 
phetilTe  d’Apollo  , la  fentence  duquel  fembloir 
fe  rapporter  du  tout  conformeemenr  à ce  que 
le  joueur  de  tragédies  venoit  de  reciter. 
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XXXIX.  Le  lendemain  de  ce  grand  feftin 
royal  des  nopces  commencèrent  les  jeux  , Sc 
accourut  le  peuple  de  toutes  parts  au  theatre 
pour  les  veoir  qu’il  eftoit  encore  nuidk  toute 
noire  : Sc  le  matin  au  poinâ  du  jour  fe  feit 
une  proceflion , en  laquelle  entre  autre  fump- 
tueux  Sc  magnifiques  fpedtacles , Ion  portoit  les 
images  des  douze  principaux  dieux  fort  ingc- 
nieufement  labourées  Sc  de  grand  artifice  , Sc 
quant  Sc  quant  fort  richement  ornées  & eftoffées  : 
& après  elles  fuyvoit . l’image  de  Philippus  la 
trezieme , parée  & accouftrée  tout  de  mefme 
que  les  autres  , comme  s’il  fe  fuft  voulu  mettre 
au  renc  des  dieux.  Quand  le  theatre  fut  tout 
remply  , Philippus  luy  mefme  y vint  à la  fin , 
veftu  d’un  habillement  blanc,  ayant  expreflement 
ordonné  aux  archers  de  fa  garde , qu’ilz  ne  le 
fuyviflènr  que  de  loing , voulant  monftrer  aux 
Grecs , que  pour  la  grande  affeurance  qu’il  avoit 
en  leur  amytié , il  ne  penfoit  point  avoir  befoing 
de  gardes  de  fon  corps  : mais  ainfi  qu’il  eftoit  au 
milieu  de  celle  glorieufe  grandeur  & haulteflè, 
loué  , benift , & eftimé  bien  heureux  de  tout  le 
monde  , il  fut  foudainement  furpris  de  l’heure 
de  fa  deftinée  par  un  aguet  que  Ion  n’euft  jamais 
penfé , & duquel  on  ne  fe  fuft  jamais  doubté. 
£t  à fin  que  tout  le  difcours  de  cefte  more  foit 
mieux  entendu  , nous  expoferons  premièrement 
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les  caufes  & occalions  de  l’embufche  qui  luy 

fut  lors  dreflee. 

XL.  Il  y avoir  en  fa  court  un  gentilhomme 
nommé  Paufanias  , natif  d’une  contrée  de  la 
Macedoine , laquelle  fe  nomme  Oreftide , 8c 
eftoit  un  des  gardes  du  corps , duquel  il  avoir 
autrefois  efté  amoureux  pour  fa  beaulté  : ceftuy 
voyant  que  le  roy  en  aimoit  un  autre  qui  avoir 
nom  Paufanias  comme  luy  , commença  à le 
picquer  de  parolles  injurieufes  , en  l’appellanc 
Androgyne,  comme  qui  diroit,  homme  femme, 
luy  reprochant  qu’il  abandonnoit  fon  corps  à 
qui  en  vouloir.  Ce  fécond  Paufanias  porta  fore 
impatiemment  ces  parolles  oultrageufes  en  fon 
cueur  : mais  neantmoins  fur  l’heure  ne  répliqua 
rien  , ains  feulement  communiqua  à un  lien  amy 
nommé  Atta!us,ce  qu’il  a voit  intention  de  faire  r 
8c  peu  de  jours  après  abondonna  vouluntairement 
fa  vie  d’une  eftrange  maniéré  : car  le  roy  Philippin, 
eut  une  batraille  alencontre  de  Pleurias  roy  des 
Efdavons,  en  laquelle  ce  jeune  homme  fe  trouva 
combattant  tout  droit  devant  la  perfonne  du  roy, 
& receut  fur  fon  corps  tous  les  coups  que  Ion 
addrelToit  , 8c  que  Ion  tiroir  au  roy  mefnîe  , 
de  forte  qu’il  en  mourut  fur  le  champ  aux  piedz 
du  roy.  Cefte  fiene  vaillance  eftant  divulguée  par 
tout  le  camp , Artalus  qui  eftoir  l'un  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  la. court, .&  qui  ayoît  plus 
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de  crédit  autour  du  roy  , feit  convier  de  foupper 
avec  luy  le  premier  Paufanias  : & l’ayant  enyvré  , 
abandonna  Ton  corps  à tous  Tes  palefreniers  & 
mulatiers  à en  ahufer  charnellement  , comme 
d’une  putain. 

XLI.  Quand  il  fut  revenu  de  fon  yvreffè  , 
il  fentit  fi  griefve  douleur  en  fon  cueur  de 
l’outrage  qu’Atralus  luy  avoir  fait , qu’il  s’en  alla 
plaindre  au  roy  mefme.  Philippus  en  fur  bien 
marry  , à caufe  de  la  villanie  du  cas  : mais 
pour  la  ptivaulté  qu’il  avoir  avec  Attalus  , 6c 
aufli  pour  le  befoing  qu’il  avoir  de  fon  fervice , 
n’en  voulut  point  faire  autre  demonftration  contre 
Attalus,  lequel  eftoit  coufin  germain  de  Cleopatra 
la  feconde  femme  que  Philippus  avoir  efpoufée  : 
6c  fi  eftoit  jà  defigné  capitaine  de  l’armée  que  le 
roy  entendoit  envoyer  devant  en  Afie  , 6c  au 
demourant  fort  vaillant  homme  de  fa  perfonne. 
A cefte  caufe  le  roy  voulant  appaifer  ou  addoulcir 
le  jufte  courroux  que  Paufanias  avoir  pour  l’in- 
fâmie qu’on  luy  avoir  fait  fouffrir , luy  feit  de 
bons  prefents , & le  prit  pour  un  des  gardes  de 
fon  corps  : mais  Paufanias  gardant  ce  defpit  en 
fon  cueur  , refolut  de  fe  venger , non  feulement 
de  celuy  qui  luy  avoit  fait  l’injure  , mais  aufli  de 
celuy  qui  ne  luy  en  avoit  pas  voulu  faire  juftice  : 
à quoy  l’incita  fort  un  maiftre  d’efcole  d’elo- 
quence  nommé  Hermocrates  , que  Paufanias 
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frequentoit  pour  apprendre  de  luy  : auquel  un 
jour  en  devifant  enfemble  en  fon  efcole , il 
demanda  par  quel  moyen  un  homme  pourroic 
en  peu  de  temps  fe  rendre  »jrès  illuftre  , & 
faire  parler  de  luy.  Le  maiftrè  d’efcole  luy  ref- 
pondit , en  tuant  un  qui  auroit  fait  de  très 
grandes  chofes  : car  il  eft , dit.  il , force  qu’en 
la  mémoire  de  fes  faits  foit  aufli  compris  le 
nom  de  celuy  qui  l’aura  occis.  Paufanias  appli- 
quant ce  propos  à fon  courroux , & ne  pouvant 
plus  différer  tant  il  avoir  le  cueur  ferré  d’ite 
& de  douleur , il  refolut  en  luy  mefme  d’exe- 
cuter  fon  entreprife  au  jour  mefme  que  fe 
dévoient  jouer  les  jeux , & l’executa  en  cefte 
maniéré.  Il  fe  feit  tenir  des  chevaux  tous  prefhs 
à la  porte  du  theatre,  & s’y  en  alla  ayant  def- 
foubz  fa  robbe  une  efpée  à la  façon  que  les 
portent  les  Gaulois. 

XLII.  Quand  l’heure  fut  venue  que  Philippus 
voulut  luy  mefme  aller  au  theatre  , tous  les 
feigneurs  & gentilz  hommes  qui  l’accompa-* 
gnoient  entrèrent  devant  luy,  & avoir  commandé 
aux  archers  de  fa  garde  , qu’ilz  fe  teinfTent  afTez 
derrière  luy  : de  lors  ce  Paufanias  voyant  le  roy 
qui  marchoir  ainfi  tout  feul,  accourut  à luy,  Sç 
luy  donna  de  l’efpée  à travers  les  flancs  fi  grand 
coup  qu’il  le  percea  de  part  en  part  , tellement 
qu’il  tumba  tout  roide  mort  deffus  la  place.  Le 
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coup  fait  il  s’en  courut  incontinent  vers  les  che- 
vaulx  qu’il  fe  faifoic  tenir  tous  preftz  , 8c  aucuns 
des  gardes  foudain  accoururent  au  corps  du  roy  , 
les  autres  allèrent  courans  après  le  meurtrier  qui 
l’avoit  tué  , entre  lefquelz  furent  Leonnatus  , 
Perdiccas  , 8ç  Attalus  : mais  Paufanias  ayanc 
gaigné  bon  efpace  devant  eulx  fuft  aiféement 
monté  à cheval , avant  que  les  autres  l’eulîent 
peu  attaindre , n’euft  efté  qu’en  fuyant  il  ren- 
contra en  fon  chemin  le  pied  d’un  cep  de  vigne 
où  il  accrocha  fon  foulier  , qui  le  feit  tumber  par 
terre  : 8c  lors  Perdiccas , 8c  les  autres  arrivèrent 
ainfi  qu’il  fe  relevoit , 8c  à coups  d’eftoc  le  feirenc 
mourir  en  la  place  *.  Voilà  comment  Philippus 
qui  eftoit  le  plus  grand  roy  qui  fuft  de  fon  temps 
en  Europe , 8c  qui  pour  la  grandeur  de  fa  puif- 
fance  fe  mettoit  au  renc  des  douze  dieux , acheva 
piteufement  fes  jours  après  avoir  régné  l’efpace 
de  vingt  8c  quatre  ans.  Ce  prince  eut  au  com- 
mencement de  fon  régné  bien  peu  de  puilTance , 
mais  il  l’augmenta  grandement  depuis  , non  tanc 
par  force  d’armes  que  par  fon  doulx  parler,  8c 
par  fon  bel  entretien , & la  bonne  chere  qu’il 
faifoit  à tout  le  monde  : 8c  dit  on  que  luy 
mefme  fe  glorifiait  plus  de  fa  prudence  mili- 
taire , 8c  des  exploits  qu’il  avoir  faits  par  bien 


• La  même  année,  aranc  J.  C.  ))<. 

Tome  Xll. 
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avoir  fceii  fagement  négocier  que  de  ceulx  qu’il 
avoit,  exécutez  par  prouëYTe  d’armes  : car  ès  vic- 
toires , difoit  il , tous  ceulx  qui  combattent  en 
la  battaille  , y ont  part  : mais  aux  exploits  que 
jay  faits  par  fagement  avoir  fceu  négocier 
l’honneur  n’en  eft  dèu  qua  moy  feul.  Il  eut 
pour  fuccerfèur  ion  fils  Alexandre. 

..  i . o J . < ...  • • • 
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H imilco  après  avoir  efté  huit  mois  en- 
tiers au  fiege  devant  la  ville  d’Agrigente  , 
la  prit  à la  fin  un  peu  avant  le  cueut  de 
l’hyver  *.  Eftant  cette  nouvelle  efpandue  par 
la  Sicile  , toute  l’ifle  en  entra  en  fi  grand 
effrôy  , que  plufieurs  Siciliens  , abandonnèrent 
leurs  maifons  , & fe  retirèrent  à Syracufe , les 
autres  envoyèrent  leurs  femmes  & enfans , ic 
tout  le  plus  beau  & meilleur  de  leurs  biens  , 
delà  le  deftroiéfc  en  Italie.  Mais  les  Agrigentins 
qui  eftoient  efchappez  de  captivité  s’eftant  retirez 
à Syracufe , commencèrent  à charger  les  capi- 
taines Syracufains  , difans  que  par  leur  envie 
la  ville  de  Agrigente  s’eftoir  perdue  : fembla- 
blement  aufli  tous  les  autres  Siciliens  blafmoient 
fort  les  Syracufains , de  ce  qu’ilz  elifoient  de 
telz  gouverneurs  & capitaines , qui  par  leurs 
faultes  mettoient  la  Sicile  en  danger  d’eftre 
toute  perdue.  Ce  neantmoins  quand  le  peuple 
fut  affemblé  pour  délibérer  & ordonner  des 
affaires , chacun  fe  trouva  fi  eftonné  & efperdu , 
que  perfonne  ne  s’ozoit  ingerer  de  donner 

* La  troifieme  année  de  1a  quatre-vingt-treizieme  olympiade, 
avant  J.  C.  40*. 
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aucun  confeil  pour  la  guerre  : Sc  eftant  ainlî 
tout  le  monde  fufpendu  en  doubte  & en 
crainte  pour  le  danger  prefent,  Dionyfius  filz 
4e  Hermocrates  * fe  retira  en  avant , & prit 
rla  hardiefle  d’accufer  les  capitaines  & gouver- 
neurs de  la  ville  , les  chargeant  d’avoir  trahy 
& vendu  la  chofe  publique  aux  ennemys  , 
follicitant  le  peuple  de  les  faifir  , & en  faire 
la  punition  fans  autrement  y garder  ferme 
aucune  de  procez  , ains  les  faire  mourir  tout 
promptement  : dont  il  fut  repris  par  les  officiers 
de  la  juftice  , qui  le  condamnèrent  luy  mefme 
en  une  grofle  amende  , comme  homme  feditieux 
qui  vouloit  renverfer  fans  deffiis  defloubs  les 
loix  , & tout  l’ordre  de  la  juftice. 

II.  Mais  Philiftus  qui  depuis  a efcript  l’hif- 
toire  de  fes  fai&s  , eftant  homme  riche  & 


* Ou  c’eft  une  faute  de  copiffe  dans  le  texte  de  Diodore  , te  il  faut 
lire  Thermocrate  avec  quelques  manuferits,  ou  cet  Hcrmocrate  cil 
différent  de  celui  qui  avoit  commandé  les  troupes  de  Syracufe  contre 
les  Athéniens , dans  la  guerre  h funeile  à ces  derniers.  Banni  depuis 
far  le  crédit  d’une  faâion  oppofée,  il  s’étoit  établi  i Sélinunte.  De-là 
ayant  tenté  de  rentrer  par  force  i Syracufe,  il  avoit  été  tué  dans 
l’affaire  même , comme  Diodore  l’a  raconté  i la  date  de  la  première 
année  de  cette  olympiade.  Denys  étoit  dans  les  troupes  qu’Hermo- 
'crare  avoir  alors  avec  lui  ; mais  non  pas  en  qualité  de  fon  fils.  Dio- 
dore nous  apprendra  dans  la  fuite  qu’il  époufa  , étant  déjà  fur  le 
trône  , 1a  fille  de  ce  même  Hcrmocrate , afin  de  fe  donner  du  luilre 
par  cette  alliance , étant  lui-même  de  baffe  condition,  en  quoi  il  cil 
fort  d’accord  avec  Hclladius  de  Byfance,  qui  donne  Denys  pour  fils 
d’un  âniçr. 
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opulent  en  biens,  paya  l’amende  pour  luy,  8c 
fi  luy  dit  qu’il  propofaft  hardyement , 8c  meift 
en  avant  tout  ce  qui  luy  viendroit  en  fantaifie  , 
8c  que  quand  ilz  ne  feroient  autre  chofe  tout 
le  long  du  jour  que  le  condamner  à l’amende  , 
il  payeroit  tousjours  pour  luy  : au  moyen  de- 
quoy  Dionyfius  en  eftanr  devenu  plus  auda- 
cieux , recommença  à mutiner  plus  que  jamais 
le  peuple  , 8c  à troubler  tout  le  confeil , char- 
geant & accufant  publiquement  les  gouverneurs 
& les  capitaines  d’avoir  pris  argent  de  l’ennemy, 
pour  abandonner  la  defenfe  des  Agrigentins  : 
dont  il  chargea  auflî  quant  & quant  quelques 
autres  des  plus  notables  perfonnages  qui  fuf- 
fent  en  la  ville  , leur  mettant  fus  oultre  cela 
qu’ilz  alloient  cherchans  les  moyens  d’abolir 
l’authorité  du  peuple  , & de  mettre  le  gouver- 
nement entre  les  mains  d’un  petit  nombre  : & 
pource  remonftroit  au  peuple  que  déformais  ilz 
dévoient  elire  pour  leurs  capitaines  generaux  , 
non  les  plus  nobles  ny  les  plus  riches  hommes 
de  la  ville , ains  ceulx  qui  eftoient  plus  popu- 
laires , & qui  portoient  plus  d’aflfe&ion  au  bien 
& à l’honneur  du  peuple  : car  ceulx  là , difoic 
il  , vous  commandent  comme  maiftres  à leurs 
efdaves , & ne  font  pas  compte  de  nous  autres 
menuz  citoyens , ains  eftiment  que  les  pertes 
8c  adverfitez  du  public  foient  rente  & revenu 
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pour  eulx  , faifons  profit  particulier  du  dom- 
mage publique  : U où  au  contraire , ceulx  qui 
font  de  plus  bas  lieu , & de  moindre  qualité 
6c  condition  , n’ozeront  rien  faire  de  tout 
cela , à caufe  de  leur  débilité  6c  peu  de  pu  if- 
lance. 

III.  Âinfi  Dionyfius  accommodant  Ton  parler 
aux  vouluntez  des  efccutans  & à les  propres 
•defleings , incita  grandement  jes  courages  des 
offiftaos  : tellement  que  le  peuple  , qui  jà 
<paravant  hayflbit  les  gouverneurs  comme  eftans 
première  caufe  de  cefte  guerre  , & ayant  encore 
de  nouveau  elle  aguillonné  contre  eulx  par  les 
paroles  de  Dionyfius  , les  depofa  incontinent 
de  leur  authorité  , 6c  eleut  en  leur  lieu  d’autres 
capitaines , entre  lefquelz  Dionyfius  mefme  en 
dût  un  y pource  que  Ion  l’avoit  tousjours  veu 
fort  bien  faire,  6c  foy  porter  vaillamment  en 
toutes  les  batailles  , 6c  rencontres  que  Ion  avoir 
eues  contre  les  Carthaginois  , dont  il  avoir 
•acquis  grande  réputation  de  prouefle  entre  les 
-Syracufaips  :.au  moyen  dequoy  il  conceut  dès 
lors  ,fi  grande  efperançe  de  -ia  fortune  , que 
depuis  il  jie  cefia  de  tramer  6c  machiner  tout 
ce  qui  luy  fut  poflible  pour  fe  faire  feigneur  6c 
tyran  de  Ion  pays  : car  depuis  qu’il  eut  elle  eleti 
capitaine  , jamais  il  ne  fe  trouva  en  confeil 
avec  fes  autres  compagnons  , ny  jamais  ne 
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s’approcha  ny  ne  s’accoinra  d’eux  : 8c  ce  pen- 
dant faifoit  courir  un  bruit  foubz  main  , qu’ilz 
envoyoient  devers  les  ennemys  , efperaot  par 
ce  moyen  leur  faire  ofter  toute  puiHance  , 8c 
s’attribuer  à luy  authorité  fouveraine.  Ce  que 
confiderans  les  gens  de  bien  & d’enrendement , 
commencèrent  à entrer  en  grand  foufpeçon  de 
fes  menées  , & par  tout  où  ilz  fe  trouvoienr 
avec  luy , l’en  blafmoient  8c  lui  çn  difoient  des 
injures  : mais  Ja  multitude  du  menu  peuple, 
ne  voyant  pas  le  but  de  fbn  intention  , l’en 
louoit , & alloit  difant  que  la  ville  de  Syracufe 
à toute  peine  à la  fin  avoit  ttouvé  un  bon 
capitaine  ■&  feur  gouverneur. 

IV.  Or  fe  .faifoit  il  fouvent  des  aflemblées 
de  confeil  , pour  donner  ordre  aux  provifions 
& preparatifz  de  la  guerre,  & voyant  Dionyfius 
que  les  Syracufains  univetfellement  fe  trouvoienr 
eftonnez  , pour  la  peur  qu’ilz  avoyent  des  enne- 
mys, meit  en  avant  8c  confeilla  que  Ion  rappellaft 
les  bannyz , pourautant , difoit  il , que  ce  luy 
fembloit  chofe  totalement  hors  de  raifon,  qu’ilz 
envoyaient  requérir  fecours  aux  eftrangers  juf- 
ques  en  Italie  & en  la  Morée  ,,  & qu’ilz  ne 
voulufTent  pas  admettre  ny  recevoir  à la  com- 
-mune  defenfe  du  pays  leurs  propres  citoyens , 
lefquelz  ayans  jufques  alors  efté  follicitez  par 
grandes  offres  8c  prefens , dont  les  ennemys  les 
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ont  tentez  ; pour  les  attirer  à leur  dévotion  , 
8c  vous  faire  la  guerre , ont  mieux  aimé  mourir 
errans  8c  vagabonds  en  pays  effranger , que  de 
prendre  aucun  party  ny  confeil  prejudiciable  au 
bien  de  leur  pays,  ôc  ayans  efté  bannyz  pour  quel- 
ques feditions  & diffentions  , qui  font  par  cj 
devant  advenues  en  cefte  ville  , fi  maintenant 
par  voflre  bénéfice  ilz  peuvent  retourner  , il 
n’y  a nulle  doubte  , qu’ilz  ne  s’efvertuent  à 
combatre  vaillamment  pour  rendre  grâce  à ceulx 
qui  leur  auront  tant  faiâ  de  bien  , que  de  les 
rappeller  de  leur  propre  mouvement.  Ainfi  en 
deduyfant  ces  raifons , & plufieurs  autres  fer- 
vans  à ce  propos , la  plus  grande  partie  des 
Syranifains  fut  d’opinion  que  Ion  rappellaft  les 
exilez  8c  bannyz  : car  nul  des  autres  gouverneurs 
n’oza  prendre  l’adventure  de  luy  contredire  , 
pource  qu’ilz  voyoient  la  multitude  de  la  com- 
mune encline  â vouloir  qu’il  fuft  ainfi  faiét , 
congnoiflâns  bien  qu’en  ce  faifant  ilz  s’acquer- 
roient  pour  néant  la  malvueillance  de  ceulx 
qui  feroient  rappeliez  , & luy  feul  en  auroit  le 
gré  & la  grâce  : mais  l’intention  pour  laquelle 
Dionyfius  le  prochafTbit , eftoit  qu’il  efperoit 
par  ce  moyen  gaigner  à fa  dévotion  ces  ban- 
nyz , lefquelz  ne  demandoient  & ne  defiroient 
autre  chofe  que  la  mutation , & eftoient  hommes 
propres  à l’eflablilTement  d’une  tyrannie  qu’il 
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le  preparoit , pource  que  telz  hommes  feroient 
bien  joyeux  de  veoir  tuer  leurs  ennemys  , 8c 
confifquer  leurs  biens  , & que  eulx  au  con- 
traire recouvraient  les  leurs.  Finablement  le 
decret  du  rappel  eftant  paie  & authorifé  par 
le  peuple  , les  bannyz  retournèrent  à Syracufe  : 
& en  ces  entrefaittes  vindrent  lettres  de  ceulx 
de  Gelle , qui  prioient  que  Ion  leur  envoyait 
quelque  nombre  de  gens  de  guerre. 

V.  Dionyfius  trouvant  celle  occafion  propre 
à ce  qu’il  projettoit  , s’y  en  alla  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  , & quatre  cents  che- 
veaux  : avec  laquelle  trouppe  il  fe  rendit 
incontinent  en  la  ville  de  Gelle  , de  laquelle 
pour  lors  eftoit  gouverneur  Dexippus  Lacede- 
monien  , y ayant  elle  mis  par  les  Syracufairo. 
Là  trouva  Dionyfius  que  la  caufe  pour  laquelle 
les  Geloiens  auroient  envoyé  demander  des 
gens  de  guerre  à Syracufe , eftoit  pour  ce  que 
les  plus  riches  , & plus  puiians  citoyens  de  la 
yille  , eftoient  en  dilfention  contre  le  menu 
peuple.  Si  les  commença  à charger  devant 
l’allemblce  du  peuple  , & feit  tant  par  fes 
raifons  , qu’ilz  furent  promptement  condamnez 
à perdre  les  vies  , 3c  leurs  biens  confifquez  : de 
laquelle  confifcation  il  paya  la  foulde  de  la 
garnifon  ordinaire  de  Gelle  : 3c  promeic  à ceulx 
qui  eftoient  venuz  de  Syracufe  quant  3c  luy , 
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de  leur  donner  deux  fois  autant  de  foulde  , 
comme  la  ville  leur  en  avoit  ordonné  : & en 
ce  faifanr  il  gaigna  tant  ceulx  qui  demouroient 
à la  garde  de  Gelle , que  ceulx  qu’il  avoit  menez 
quant  & luy  : & fi  fut  loue  par  le  menu  peuple 
de  Gelle  , lequel  alloit  difant  que  c’eftoit  luy 
feul  qui  les  avoit  affranchyz  : car  pour  l’envie 
qu’ilz  portoient  aux  plus  riches  & plus  puiflans 
citoyens,  ilz  appelloient  leur  grandeur  tyrannie. 
Si  envoyèrent  des  ambalTadeurs  exprelTement  à 
Syracufe  pour  louer  Dionyfius , & porter  leurs 
decrets , par  lefquelz  ilz  l’honoroienr , & luy 
faifoient  de  beaux  8c  grands  prefens. 

VI.  Or  rafeha  Dionyfius  pendant  qu’il  fut 
à Gelle  de  perfuader  à Dexippus  qu’il  le  vouluft 
aider  à mener  à chef  fon  entreprise  : mais 
voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  flefehir  , il  s’ap- 
prefta  pour  s’en  retourner  avec  fes  gens  vers 
Syracufe.  Et  les  Geloiens  ayans  nouvelles  que 
les  Carthaginois  dévoient  venir  mettre  le  fiege 
devant  leur  ville  la  première  avec  toute  leur 
puiflànce  , le  prièrent  qu’il  vouluft  demourer 
avec  fes  gens , 8c  ne  les  abandonner  aux  Car- 
thaginois pour  eftre  ainfi  miferablement  traittez, 
comme  avoient  efté  les  Agrigentins  : mais  Diony- 
fius leur  promeit  qu’il  retourneroit  bien  toft  avec 
plus  grande  puiflànce  pour  les  Secourir,  8c  ainfi  fe 
partit  de  Gelle  avec  les  gens  qu’il  y avoit  menez. 
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VIL  Ot  le  jour  propre  qu’il  arriva  en  Sy- 
racufe , on  y avoir  d’adventure  joué  quelques 
Jeux  , & entra  dedans  la  ville  fur  le  poinft 
mefrne  que  le  peuple  rerournoit  du  théâtre  : 
fi  accourut  incontinent  tout  le  peuple  à grande 
foule  autour  de  luy , luy  demandant  où  eftoient 
& que  faifoient  les  Carthaginois  : Dionyfius 
leur  refpondir  qu’ilz  ne  s’advHbient  pas  qu’ik 
àvoienr  de  plus  grands  & de  plus  dangereux 
ennemys  dedans  que  dehors  : qui  eftoient  , 
difoit  il  , ceulx  qui  avoient  entre  mains  le 
maniement  & le  gouvernement  de  la  chofe 
publique  : fur  lefquelz  les  Syracufains  fe  repo- 
fans , vacquoient  à faire  jeux  & feftes , pendant 
qu’eulx  defroboient  8c  pilloient  entre  eulx  les 
deniers  publiques , 8c  ne  payoient  pas  la  foulde 
aux  gens  de  guerre  : mefmement  en  temps  fi 
dangereux  que  les  Carthaginois  faifoient  des 
preparatifz  incroyables  pour  la  guerre,  8c  avoient 
refolu  d’amener  toute  leur  puiflance  devant  la 
ville  de  Syracüfe,  dont  ces  beaux  gouverneurs 
ne  faifoient  aucun  compte  , & n’y  donnoient 
provifion  quelconque.  Et  là  caufe  pourquoy  , 
je  la  fçavois , dit  il , bien  auparavant  , mais 
je  l’ay  encôre  maintenant  fceuc  plus  certaine- 
ment : car  Himilto  m*a  envoyé  une  trompette 
foubz  couleur  de  me  faite  parler  de  quelques 
ptifonniers  , & foubz  main  m’a  faiéf  dire 


iCo  DENYS, 

qu’il  me  donneroit  encore  plus  qu’à  pas-  nn 
de  mes  compagnons , moyennant  que  je  n’aU 
lafïe  point  efpiant , ny  requeranc  que  c’eft  qu’il 
avoit  intention  de  faire  : & fi  je  ne  luy  vou- 
loye  aider,  à tout  le  moins  que  je  ne  l’empef- 
chafle  point.  Pourtant  difoit  Dionyfius  qu’il  ne 
vouloit  plus  avoir  la  charge  de  capitaine  , Sc 
qu’il  eftoit  expreflement  venu  pour  la  quitter  : 
pource  qu’il  ne  luy  fembloit  pas  raifonnable , 
que  luy  pendant  que  les  autres  vendoient  la 
chofe  publique  aux  ennemys , allait  feul  avec 
fes  pauvres  citoyens  expofer  fa  perfonne  à tous 
les  perilz  de  la  guerre , en  danger  de  faire  efti- 
mer  qu’il  fuit  luy  mefme  confentant  & partici- 
pant de  leur  trahifon. 

VIIL  Le  peuple  fut  fort  irrité  de  ces  paroles , 
lefquelles  furent  incontinent  efpandues  par  les 
oreilles  de  toute  la  commune , mefmement  des 
gens  de  guerre  : mais  pour  l’heure  chacun  fe 
retira  en  fa  maifon  en  grande  agonie  de  penfer 
ment.  Et  le  lendemain  Dionyfius  ayant  faiét 
aflembler  le  peuple  en  confeil  , accufa  publi- 
quement les  autres  capitaines  fes  compagnons , 
& fut  ouy  fort  attentivement  , & avec  grande 
louange  de  tout  le  peuple  , qu’il  avoit  fort 
emeu  : fi  que  finalement  il  y eut  en  l’alfif- 
tance  quelcun  qui  cria  , qu’il  eftoit  befoing  de 
i’eflire  feul  capitaine  general  , avec  toute  au- 

thoritc 
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thorité  & puiflance  fouveraine  , Sc  qu‘il  ne 
falloir  pas  attendre  jufques  à ce  que  les  ennemys 
battiflent  les  murailles  de  la  ville  , Sc  que  la 
grande  importance  de  cefte  guerre  requeroit  un 
tel  capitaine  , lequel  eftoit  homme  pour  y trouver 
quelque  expédient , Sc  donner  bon  ordre  à leurs 
affaires.  Et  quant  aux  traiftres  que  Ion  adviferoit 
puis  après  à loifir  que  Ion  en  devrait  faire,  mais 
que  lors  il  n’en  eftoit  pas  le  temps  : & que  par 
le  paflc  leurs  predecefleurs  avoient  bien  vaincu 
Sc  desfaid  en  battaille  , devant  la  ville  de 
Himere  , trois  cents  mille  combattans  Cartha- 
ginois , foubz  la  conduitte  de  Gelon  eftant 
feul  capitaine  en  chef.  Ces  paroles  ouyes  le 
peuple  enclinant  félon  fa  couftume  pluftoft  au 
mal  qu’au  bien  , eleut  incontinent  Dionyfius 
capitaine  general,  Sc  luy  donna  plein  pouvoir, 
puiflance  , & authorité  fouveraine. 

IX.  Voyant  doncques  Dionyfius  la  chofe  luy 
eftre  fuccedée  félon  fon  intention , meit  tout  pre- 
mièrement en  avant  un  decret , que  la  foulde 
des  gens  de  guerre  fuft  augmentée  au  double  : 
car  en  ce  faifant , dit  il , ilz  vous  ferviront  plus 
vouluntiers , & auront  meilleur  courage  de  com- 
battre pour  vous  : & au  demourant  quant  à 
l’argent,  dit  aux  Syracufains  qu  ilz  ne  s’en  fou- 
ciaftent  point , pource  qu’il  avoit  moyen  de  le 
recouvrer  facilement.  Soudain  que  cefte  aflem.- 
Tomc  XII.  L 
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blée  fut  départie  » il  y eut  plufieurs  de  ceulx 
mefmes  qui  avoient  efté  prefens , qui  blafmerent 
grandement  ce  que  Ion  y avoir  arreté , comme 
fi  ce  n’eulTent  pas  été  eulx  mefmes  qui  l’euf- 
fent  ordonné  : car  quand  ilz  fe  furent  un  peu 
recueillyz  , & qu’ilz  eurent  penfé  à eulx , ilz 
veirent.bien  que  c’etoit  une  tyrannie  que  Ion 
battitoir.  Et  ainfi  en  cuidant  avoir  bien  prouveu 
à la  confervation  de  leur  liberté , les  Syracufains 
ne  fe  donnèrent  de  garde  qu’ilz  fe  meirent 
eulx  mefmes  foubz  le  joug  de  fervitude  , & 
établirent  un  tyran  : mais  Dionyfius  s’en  dou- 
tant bien , & voulant  prévenir  la  repentance 
du  menu  peuple , alloit  imaginant  les  moyens 
par  lefquelz  il  pourrait  demander  dçs  gardes 
pour  la  feureté  de  fa  perfonne  : cela  impetré, 
il  efperoit  facilement  parvenir  à ce  qu’il  pre- 
tendoit  : fi  commanda  que  tous  ceulx  qui  feroient 
aptes  à porter  armes»  jufques  à l’aage  de  quarante 
ans  , eufient  à fe  trouver  à un  jour  nommé  en 
la  ville  des  Leontins  avec  leurs  armes  » 8c  qu’ilz 
portaient  quant  8c  eulx  provifion  de  vivres 
pour  trente  jours.  Or  eftoit  celle  ville  pour 
lors  comme  une  garnifon  des  Syracufains , pleine 
de  bannyz  8c  de  toute  forte  de  gens  fuitifz , 
lefquelz  il  efperoit  avoir  à fon  commandement 
& à fa  dévotion , pource  que  c’eftoient  hommes 
qui  ne  demandoient  que  mutation , 8c  fe  per- 
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fuadoit  que  peu  de  Syracufains  fe  trouveroienc 
là  , félon  fon  mandement  , au  jour  qu’il  leur 
avoir  alïîgné. 

X.  Ce  neantmoins  s’eftant  mis  aux  champs , 
& logé  en  la  campaigne , il  faignoir  une  nuift 
que  fes  ennemys  l’efpioienc  pour  le  tuer  , & 
qu’ilz  l’eftoienr  venuz  alTaillir  dedans  fa  tente  : 
fi  feit  faire  un  bruit  , & lever  une  grande 
clameur  par  fes  domeftiques  , & luy  quant  & 
quant  s’en  fouit  dedans  le  chafteau  de  la  ville 
des  Leontins , là  où  il  pafià  le  relie  de  la  nuiék  , 
faifant  allumer  des  feuz  par  tout , 6c  envoyant 
quérir  les  gens  de  guerre  de  qui  il  fe  fioit  le 
plus , comme  perfonne  qui  fe  defie , 6c  qui  fe 
fent  aguettée  de  fes  ennemys.  Le  lendemain  au 
matin , eftant  aflemblé  quelque  nombre  de  peu- 
ple de  Syracufe  en  celle  ville  des  Leontins , il 
expofa  en  publique  aflemblée  plulieurs  chofes 
controuvées  avec  verifimilitude  , neantmoins 
pour  faire  croire  à l’alliftance  que  ces  mal- 
vueillans  & ennemys  l’eftoient  venuz  alTaillir 
en  trahifon  pour  le  tuer  : 6c  fceut  fi  bien  pref- 
cher  que  lfe  peuple  luy  ordonna  fix  cents  fa  tel-» 
lires  pour  la  garde  de  fon  corps , relz  comme 
•luy  mefme  les  voudroit  dire.  Ce  qu’il  feit  à 
l’imitation  de  Pififtrarus  Athénien  : lequel  , 
comme  Ion  dit  , fe  bleçea  luy  mefme  en 
- plufieurs  endroits  de  fa  perfonne  : 6c  tout 
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enfanglanté  qu’il  eftoit  , s’en  courut  fur  la 
place , où  le  peuple  s’alTembla  incontinent  : & 
là  donna  à entendre  à l’aflîftance  que  f es  mal- 
veuillans  l’eftoient  venuz  alfaillir  de  guet  à 
pent  , & l’avoient  ainfi  mal  mené  : & que 
pour  cela  luy  fut  par  le  peuple  ottroyée  une 
garde  de  foudards  , moyennant  laquelle  il 
ufurpa  la  tyrannie,  & fe  feit  feigneur  d’Athenes. 

XI.  Au  cas  pareil  Dionyfius  ayant  auflî  lors 
abufé  le  peuple  de  Syracufe  , par  une  femblable 
tromperie  eftablit  fa  domination  tyrannique  : 
car  incontinent  il  choifit  de  jeunes  hommes 
jufques  au  nombre  de  mille  & plus  , tous 
hommes  fouflfreteux  , & qui  n’avoient  biens 
quelconques  : mais  au  demourant  defefperez 
& adventureux  pour  ozer  entreprendre  toutes 
chofes.  Si  les  arma  tout  premièrement  de  belles 
& riches  armes , puis  les  encouragea  par  belles 
Sc  magnifiques  promelfes  qu’il  leur  feit  : & 
appellant  auflî  les  foudards  eftrangers  qui  ef- 
toient  à la  lôulde  des  Syracufains , leur  ufa  de 
bonnes  & gracieufes  paroles , par  lefquelles  il 
les  gaigna  & les  rendit  du  tout  'liens.  Mais 
il  remua  les  capitaines  particuliers  des  bandes , 
Sc  y.meit  ceulx  de  qui  plus  il  fe  fioir,  & renvoya 
Dexippus  Lacedemonien  en  Grèce , pource  qu’il 
fe  defioit  de  luy  , & avoit  peur  que  quand 
l’occafion  fe  prefenteroit , il  ne  vouluft  remettre 
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les  Syracufains  en  leur  liberté.  Davantage  il 
envoya  encore  quérir  les  foudards  eftrangers 
qui  eftoient  en  garnifon  dedans  la  ville  de 
Gelle  , Sc  recueuillit  toute  maniéré  de  bannyz, 
d’hommes  malheureux  & mefehants , eftimant 
que  telles  gens  luy  eftoienr  propres  pour  efta- 
blir  & fonder  fa  tyrannie. 

XII.  Et  quand  il  en  eut  faid  un  bon  amas, 
il  s’en  retourna  avec  toute  celle  compaignie  à 
Syracufe , & logea  fes  gens  dedans  l’arcenal  , 
fe  monftrant  à la  defeouverte  feigneur  Sc  tyran  *, 
fans  plus  rien  dcfguifer  ny  diflïmuler  : ce  qui 
defpleut  grandement  aux  Syracufains  , mais  il 
eftoit  force  qu’ilz  eulTent  patience  , n’y  pouvans 
plus  donner  remede , pource  que  la  ville  eftoit 
ja  toute  pleine  de  foudards  eftrangers  , & li 
redoutoient  la  puiflance  des  Carthaginois , qui. 
eftoient  fort  près  d’eulx  avec  une  grofle  armée. 
Dionyfius  doneques  incontinent  qu’il  fut  de 
retour  , efpoufa  la  fille  de  Hermocrates , celuy 
grand  capitaine  qui  combattit  Sc  desfeit  les 
Athéniens  , & donna  fa  fœur  en  mariage  à 
Polyxenus , frere  de  la  femme  dudid  Hermo- 
crates : ce  qu’il  feit  pour  s’allier  d’une  maifon 
noble , à celle  fin  que  fon  eftat  en  fut  de  tant 
plus  afieuré.  Et  cela  faid  teint  une  aftèmblée 

* La  quatrième  année  de  ia  quatre- vingt-ueiiicme  olympiade, 
ayant  I.  C.  405. 
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publique  , en  laquelle  devant  tout  le  peuple  il 
feit  mourir  Daphneus  & Demarchus  , les  deux 
premiers  & plus  puiflans  hommes  qui  fulTent 
lors  en  Syracufe , & qui  plus  avoient  efté  con- 
traires à fon  entreprife.Voylà  comment  Dionyfius 
d’homme  privé  de  vile  & baffe  condition.  Te 
feit  tyran  & feigneur  de  l’une  des  plus  grandes 
& plus  puiflantes  citez  Grecques  qui  fuft  au 
inonde  de  fon  temps , & fe  mainteint  en  celle 
feigneurie  tant  qu’il  vefcut , qui  fut  l’efpace  de 
trente  & huit  ans.  Et  quant  â fon  accroiffement 
& à £ es  faiéts  , nous  les  efcrirons  cy  après 
particulièrement  chacun  en  fon  lieu  félon  l’ordre 
des  temps  : car  il  me  femble  que  ce  a efté  la 
plus  grande  feigneurie  tyrannique  ufurpée  fur 
hommes  francs  & libres  , & qui  a plus  duré 
qu’autre  quelconque  , dont  il  foit  au  paravant 
faiét  mention  par  les  hiftoires. 

XIII.  Après  avoir  démoli  & rafé  la  ville 
d’Agrigente , Himilcon  en  partit  au  printems 
avec  tout  fon  exercite , entra  dedans  le  territoire 
des  Geloiens , & courant  tout  le  plat  pays , & 
femblablement  aufli  celui  de  Camarine,  il  enrichit 
grandement  fes  gens  de  toute  forte  de  butin  : 
puis  dreffant  fon  chemin  vers  la  ville  mefme 
de  Gelle  , s’alla  camper  & loger  fur  la  riviere 
qui  porte  le  mefme  nom  que  la  ville.  Les 
. Carthaginois  fortifièrent  leur  camp  de  fofiez 
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& de  pallyz  alentour  , s’attendans  bien  que 
Dionyfius  tyran  de  Syracufe  , viendroir  avec 
grofle  puiflance  pour  fecourir  les  affiegez  î & 
les  Geloiens  avant  l’arrivée  des  ennemys  devant 
leur  ville , avoient  refolu  en  leur  confeil  d’en- 
voyer leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  à Syracufe, 
mais  les  femmes  s’encoururent  aux  autelz  qui 
eftoient  fur  la  place , fupplianr  qu’on  leur  per- 
meift  d’encourir  la  mefme  fortune  que  leurs 
peres  & leurs  maryz , ce  qui  leur  fut  concédé. 
Et  ayans  departy  leurs  hommes  de  defenfe  en 
plufieurs  trouppes  , les  envoyèrent  les  unes 
après  les  autres  hors  de  la  ville  pour  défendre 
la  campaigne.  Et  eulx  congnoiflàns  toutes  les 
adreflès  du  pays , fe  ruoient  fur  les  coureurs 
des  ennemys  , quand  ilz  s’efcartoient  un  peu 
loing  de  leur  camp , & en  amenoient  tous  les 
jours  plufieurs  prifonniers  dedans  la  ville  , & 
plufieurs  en  tuoient  parmi  les  champs.  Les 
Carthaginois  âufli  de  l’autre  cofté  donnoienc 
tous  les  jours  nouveaux  affaults  à la  ville,  & 
battoieht  les  muraillles  avec  des  moutons  & 
autres  engins  de  batterie  : mais  ceulx  de  dedans 
fe  defendoient  courageufemenr , en  rebaftifiànt 
la  nuiét  ce  que  l’ennemy  avoit  demoly  le  jour  , 
à quoy  leur  aydoient  & fervoient  les  femmes 
& les  enfans  : car  ceulx  qui  eftoient  en  aage  de 
porter  armes  , ne  faifoient  autre  chofe  que 
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combattre  continuellement  : & toute  l’autre 
multitude  travailloit  fans  celle  aux  rempare- 
ments  & fortifications.  Brief  ilz  louftenoient  8c 
rebouttoient  tout  l’effort  des  Carthaginois  lî 
magnanimement  , que  combien  que  leur  ville 
ne  fuft  point  forte , 8c  qu’ilz  fullent  deftituez 
de  tout  fecours  : & que  davantage  ilz  veillent 
tous  les  jours  leurs  murailles  en  plufieurs  en- 
droits tumber  par  terre  , neantmoins  ilz  ne 
«eftonnerent  , ny  ne  fe  perdirent  point  pour 
quelque  danger  où  ilz  fulTent. 

• XIV.  Et  ce  pendant  Dionylîus  * ayant  envoyé 
quérir  du  fecours  des  Grecs  habitans  en  Italie , 
& de  tous  les  autres  alliez  & confederez  de 
Syracufe  : enrôla  encore  davantage  Ja  plus 
grande  partie  des  habitans  de  Syracufe  , qui 
fe  trouvèrent  en  aage  de  pouvoir  porter  armes  , 
8c . alïembla  tous  les  foudards  eftrangers  qu’il 
avoit  a fa  foude , 8c  les  logea  tous  enfemble 
en  un  camp  , auquel  il  eut , quand  tout  fut 
alfemblé  , jufques  au  nombre  de  cent  cinquante 
mille  combattans  , comme  aucuns  ont  voulu 
dire  : ou  , comme  Timeus  l’efcript  , trente 
mille  hommes  de  pied  feulement , mille  che- 
vaux , & cinquante  galeres  bien  equippées , 
avec  toute  laquelle  puillance  il  fe  partit  de 
Syracufe  pour  aller  feeourir  ceujx  de  Gelle  ï 
~ * ta  mime  annie , avant  J.  C.  .40}.  , - 
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& quand  il  en  fut  aflez  près  , logea  fon  camp 
le  long  de  la  marine  , ne  voulant  point  fi  luy 
eftoit  poflîble  efcarrer  fes  forces  , ains  d’un 
mefme  lieu  faire  la  guerre  à l’ennemy  par  mec 
& par  terre  : car  avec  fes  gens  de  traiél  armez 
à la  legiere , ilz  les  faifoit  tous  les  jours  efcar- 
moucher , & les  gardoit  de  s’efpandre  çà  & 11 
pour  aller  piller  & fourrager  le  plat  pays  : 8c 
avec  fa  chevalerie  & fon  armée  de  mer , empefi- 
choit  que  Ion  ne  leur  portail  vivres  des  terres 
de  leur  obeilfance. 

XV.  Si  demourerent  en  ce  poinél  les  uns 
auprès  des  autres  par  l’efpace  de  vingt  jours  , 
fans  faire  aucun  exploit  digne  de  mémoire  : 
mais  au  bout  de  ces  vingt  jours  , Dionyfiu^ 
divifa  tous  fes  gens  de  pied  en  trois  rrouppes. 
La  première  fut  des  Siciliens  , aufquelz  il 
ordonna  qu’ilz  marchaflent  droièl  vers  le  camp 
des  ennemys , lailfant  la  ville  de  Gelle  à la  main 
gauche.  La  fécondé  fut  des  alliez  j aufquelz  il 
commanda  qu’ilz  marchaflent  au  long  de  la 
marine  , âyans  la  ville  à la  main  droitte  : & 
luy  avec  la  rrouppe  tierce  , qui  eftoit  des  eftran- 
gers  qu’il  avoir  recueuilliz  à fa  foude  , tira 
droiét  vers  la  ville , alendroidl  qu’eftoient  dreflez 
les  engins  de  batterie , dont  les  ennemys  bat- 
toient  les  murailles.  Et  quant  aux  gens  de 
çheval.  , il  leur  ordonna  qu’ilz  paflaftent  la 
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riviere , & chevauchaient  toute  la  plaine  : Si : 
s’ilz  voyoient  que  leurs  gens  euflent  du  meil- 
leur, qu’ilz  leur  aidaient  à preier  de  plus  en 
plus  I’ennemy  : fi  non , qu’ilz  foufteinfent  ceulx 
qui  feroient  lès  plus  foibles  : & à ceulx  qui 
eioient  fur  les  galeres  enjoignit  , que  quand 
ilz  verroient  que  les  confederez  Italiens  com- 
menceroient  à aiaillir  le  camp  des  ennemys, 
qu’ilz  voguaient  à toute  force  droi&  celle  parr. 

XVI.  Les  galeres  feirent  bien  à poindfc  ce 
qui  leur  avoit  eié  ordonné  : à raifon  dequoy 
les  Carthaginois  coururent  viftement  vers  celuy 
endroift  pour  engarder  de  defcendre  en  terre 
.ceulx  qui  eioient  dedans  les  galeres  : pource 
que  le  cofié  de  leur  camp  qui  regardoit  la  marine  t 
n’eioit  aucunement  remparé  ny  fortifié.  Et  la 
trouppe  du  fecours  d’Italie  tout  en  un  mefme 
temps  le  commença  à aiaillir  par  terre , là  où 
ilz  trouvèrent  que  la  plus  grande  partie  de 
ceulx  de  dedans  entendoient  à empefcher  que 
ceulx  des  galeres  ne  defcendiiènt  en  terre  : & 
à ceie  caufe  forcèrent  aiféement  ceulx  qui  ef- 
roient  demourez  à la  defenfe  de  la  cloiure  du 
camp  du  cofté  de  la  terre , & fe  ruerent  à la  foule 
dedans.  Ce  que  voyans  les  Carthaginois  , fe 
tournèrent  adonc  contre  eulx  avec  le  meilleur 
de  leur  force  : 8c  après  avoir  combattu  bien 
longuement , rembarerent  en  fin  à grande  peine 
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cculx  qui  avoient  palTé  les  trenchées  de  leur 
camp.  Et  furent  les  Italiens  en  fin  contraints 
par  une  fi  grolïe  multitude  d’ennemys  de  reculer  : 
& fe  rengerent  enfemble  en  un  coing  du  camp , 
n’ayans  perfonne  qui  les  fecouruft , pource  que 
les  Siciliens  qui  avoient  pris  le  chemin  de  la 
plaine  , n’y  arrivèrent  pas  à temps  : &r  les 
eftrangers  qui  eftoient  en  la  trouppe  de  Dio- 
nyfius  , venoient  avec  grande  difficulté  le  droiél 
chemin  de  la  ville,  & ne  fe  pouvoient  avancer, 
comme  ilz  eulTent  bien  defiré.  Les  Geloiens 
d’autre  codé  fortirent  bien  de  la  ville  pour 
aller  fecourir  les  Italiens  , mais  ilz  ne  s’efloi- 
gnerent  gueres  loing  , craignans  d’abandonner 
la  defenfe  de  leurs  murailles  : & à celle  caufe 
ne  les  peurent  fecourir  à bon  efeiant.  Ce  pendant 
les  Hefpagnolz  & Champenois  edans  à la  foude 
des  Carthaginois , chargèrent  ces  pauvres  Italiens 
fi  afprement , qu’il  en  demoura  fur  place  mille  : 
mais  ceulx  des  galeres  empefeherent  à coups 
de  traiéls  qu’ilz  ne  les  peurent  pourfuyvre  plus 
oultre,  au  moyen  dequoy  le  refte  fe  retira  à fauveté 
dedans  la  ville  de  Gelle.  De  l’autre  codé  les 
Siciliens  choquèrent  les  Lybiens  , qui  edoient 
fortiz  aux  champs  pour  leur  faire  telle  : & en 
ayans  tué  un  grand  nombre  , rebouterent  les 
autres  jufques  dedans  leur  camp.  Ce  que  voyans 
lés  Hefpagnolz  , Champenois , . & les  nacurelz 
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Carthaginois, fortirent  pour  fecourir  les  Lybiens  : 
de  maniéré  que  les  Siciliens  furent  adonc  con- 
traints de  fe  retirer  aufli  dedans  la  ville  , avec 
perte  de  fix  cents  hommes.  Les  gens  de  cheval 
mefmes  voyans  que  ceulx  de  leur  party  avoient 
du  pire , fe  retirèrent  aufli  vers  la  ville , ayans 
les  ennemys  à la  queue  qui  les  pourfuyvoient 
vifvement  & de  près.  Semblablement  Dionyfius 
avec  fa  rrouppe  ayant  à grand  peine  gaigne 
la  ville,  trouva  que  fes  gens  avoient  efté  bat- 
tuz  , & qu’il  y en  eftoit  beaucoup  demouré. 

XVII.  Si  fe  retira  aufli  luymefme  pour  lors 
dedans  les  murailles  de  la  ville  , là  où  il  aflembla 
tous  fes  amys  pour  fe  confeiller  avec  eulx  , Sc 
délibérer  de  cefte  guerre  : ilz  furent  tous  d’advis 
que  le  lieu  n’eftoit  ny  avantageux  pour  eulx  , 
ny  propre  pour  hazarder  la  battaille.  Et  pour- 
tant fur  le  foir  envoya  une  trompette  au  camp 
des  ennemys  demander  fourfeance  d’armes  pour 
le  lendemain  , jufques  à ce  qu’on  euft  recueuilly 
les  morts  pour  les  enfepvelir.  Et  ce  pendant 
environ  le  premier  guet  de  la  nuitt  , feic 
fortir  tout  le  peuple  de  la  ville  , & luy  s’en 
partit  aufli  environ  la  my  nuiû  , y laiflanc 
environ  deux  mille  hommes  armez  à la  legere, 
aufquelz  il  commanda  de  faire  par  tout  force 
feuz , & mener  grand  bruit  pour  faire  penfer  aux 
Carthaginois , que  luy  & toute  fon  armée  fuflenc 
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demourez  dedans  la  ville  : 8c  eulx  puis  après 
âinfi  que  le  jour  commenceroit  un  petit  à poin- 
dre , s’en  dévoient  aufli  partir  , 8c  fe  rendre 
au  camp  de  Dionylîus.  Le  lendemain  les  Cartha- 
ginois advertyz  au  vray  du  departement  de  leurs 
ennemys , s’en  allèrent  la  nuiét  enfuyvant  loger 
dedans  la  ville  , où  ilz  pillèrent  tour  ce  qu’ilz 
trouvèrent  dedans  les  maifons  : & Dionyfîus 
eftatit  arrivé  en  la  ville  de  Camarine  , con- 
traignit femblablement  tous  les  habitans  d’icelle, 
de  s’en  aller  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans 
à Syracufe.  Et  pource  que  la  frayeur  ne  leur 
donnoit  aucun  loyfir  ne  delay , les  uns  troufloienc 
lor  8c  l’argent , 8c  autres  meubles  précieux , qui 
fe  pouvoient  aifeement  rranfporrer , les  autres 
chargeoient  à leur  col , leurs  pauvres  peres  & 
meres  vieilz  avec  leurs  petits  enfans , 8c  s’en- 
fuyoient  à tout  fans  faire  compte  aucun  d’or  ny 
d’argent  : & y en  avoit  quelques  uns  qui  eftans 
afFoiblyz  ou  de  vieillefle  ou  de  maladie,  de- 
mouroient  là  abandonnez  , pource  qu’ilz  n’a- 
voient  ny  parens  ny  amys  qui  les  tranfportalTent 
hors  de  là  , & que  tout  le  monde  fe  partoit  à la 
plus  grande  hafte  qu’il  eftoit  poflible  , pource 
que  d’heure  à autre  on  attendoit  que  les  Car- 
thaginois y arrivaient.  Et  la  calamité  des 
Selinuntins  , Himeriens  & Agrigentins  , les 
avoit  tellement  effroyez  , que  chacun  penfoit 
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tousjours  veoir  devant  fes  yeux  les  effeéts  de 
l’inhumaine  cruaulté  des  Carthaginois , lefquelz 
n’avoient  pitié  ny  compaflion  aucune  de  ceulx 
qui  tumboient  foubz  leurs  mains  : car  ilz  en 
crucifiaient  aucuns  fans  mercy  quelconque , & 
aux  autres  faifoient  endurer  des  oultrages  8c 
injures  infupportables  : à l’occafion  dequoy  eftans 
contraints  les  habitans  de  ces  deux  villes  d’a- 
bandonner leurs  maifons  & leurs  pays  , tous 
les  champs  & chemins  eftoient  pleins  de  femmes, 
d’enfans  & de  pauvre  peuple  de  ville. 

XVIII.  Ce  que  voyans  les  gens  de  guerre, 
s’en  courrouçoient  8c  mutinoient  alencontre  de 
Dionyfius  , pour  la  pitié  qu’ilz  avoient  de  la 
mifere  de  ces  pauvres  gens  : car  ilz  voyoient 
de  jeunes  enfans  de  nobles  maifons  , 8c  de 
jeunes  filles  preftes  à marier  , qui  eftoient  con- 
traints d’aller  errans  çà  8c  là  parmy  les  champs, 
contre  l’honnefteté  de  leur  aage  & de  leur  lexe , 
pource  que  le  malheur  du  temps  leur  oftoit  la 
honte  & la  vergongne , de  fe  laifter  veoir  aux 
eftrangers  : auflî  avoient  ilz  femblablement 
compallion  des  pauvres  vieilles  gens  , voyans 
qu’ilz  eftoient  contraints  , quelque  imbécillité 
que  leur  apportaft  leur  aage,  de  cheminer  en 
hafte  quant  & les  plus  jeunes.  Toutes  lefquelles 
chofes  allumoient  de  plus  en  plus  la  haine 
publique  alencontre  de  Dionyfius  : car  chacun 
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«flimoit  qu’il  eut  fait  cela  expreflèment  pour 
mieulx  parvenir  à fes  fins  , qui  eftoient  de 
pouvoir  plus  facilement  dominer  & commander 
à toutes  les  autres  villes  de  la  Sicile  pour  la 
crainte  & terreur  des  Carthaginois  , 8c  à ce 
propos  alloienc  ramentevans  & remettans  en 
mémoire  le  peu  de  fecours , qu’il  avoit  fait  à 
ceulx  de  Gelle  : comment  les  foudards  étrangers 
de  fa  trouppe  avoient  efté  lafchement  en  befon- 
gne:&  comment  fans  avoir  fait  perte  quelconque 
notable  , ilz  s’en  eftoient  fecrettement  fouyz  : 8c 
qui  plus  eft , comment  nul  des  ennemys  ne  les 
avoit  aucunement  pourfuy  vis,  tellement  qu’il  fem- 
bloit  que  quelque  providence  divine  vouluft  dif- 
pofer  les  cueurs  de  tous  ceulx  de  la  Sicile  à fecourir 
& ayder  ceulx , qui  de  long  temps  ne  cherchoient 
autre  chofe  que  quelque  occafion  de  foy  rebeller 
& foublever  contre  luy  , pour  ruiner  fa  tyrannie. 

XIX.  Car  premièrement  ceulx  qui  .citaient 
venuz  d’Italie , prirent  leur  chemin  pour  s’en 
retourner  en  leurs  maifons  par  le  travers  de  la 
Sicile  , & les  hommes  d’armes  Syracufains , du 
commencement  efpierent  les  moyens  de  le  pou- 
voir tuer  fur  le  chemin  : mais  quand  ilz  veirent  que 
fes  foudards  eftrangers  ne  l’abandonnoient  jamais 
ne  luy  eulx  , ilz  fe  partirent  tous  enfemble  una- 
nimement , & tirèrent  à toute  diligence  vers 
Syracufe  , là  où  ilz  trouvèrent  ceulx  que  le  tyran 
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y avoit  laiflez  en  garnifon  logez  en  la  place 
de  l’arcenal , qui  qe  fçavoient  rien  de  ce  qui 
eftoit  advenu  devant  Gelle , 8c  par  ce  moyen 
eftans  entrez  fans  aucune  refiftance  dedans  la 
ville  , faccagerent  le  palais  du  tyran  lequel  eftoic 
plein  d’or  & d’argent , & de  toute  autre  richefle  : 
& prenans  fa  femme , la  traitterent  fi  mal  & fi 
durement , qu’il  n’y  eut  rien  dequoy  Dionyfius 
fe  courrouceaft  tant , ne  qu’il  euft  tant  à cueur , 
eftimant  que  les  tourments  & mauvais  traitte- 
ments , qu’ilz  avoient  fait  endurer  à fa  femme, 
eftoient  la  plus  grande  &c  plus  feure  fiance  qu’ilz 
peuftent  avoir  les  uns  des  autres  en  leur  con- 
juration : mais  fur  l’heure  de  leur  parlement 
du  camp  , Dionyfius  imaginant  par  le  chemin 
ce  qui  pouvoir  advenir  de  celle  foudaine  de- 
partie  des  hommes  d’armes  Syracufains  , choifit 
des  gens  de  pied  & de  cheval  qu’il  avoit  autour 
de  fa  pèrfonne  ceulx  qui  luy  eftoient  plus  féaux , 
avec  lefquelz  il  fe  meit  incontinent  en  chemin 
vers  Syracufe  à la  plus  extreme  diligence  qui 
luy  fuft  polfible  , eftimant  qu’il  ne  viendroic 
jamais  au  deiïus  de  ces  hommes  d’armes  Syra- 
cufains , s’il  ne  faifoit  comme  ilz  avoient  fait 
euîx  mefmes  : car  il  efperoit  que  s’il  pouvoir 
arriver  à Syracufe  encore  plus  infperéement 
qu’ilz  n 'avoient  fait , qu’il  pourroit  facilement, 
les  furprenant  au  defprouveu  , venir  à bout  de 
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fon  intention  , comme  il  advint  : pourCe  que 
les  hommes  d'armes  Syracufains  cuiderenr  que 
Dionyfius  quand  il  auroit  entendu  leur  foudain 
departemènr  du  camp , n’auroic  fieu  quel  party 
choifir  de  les  fuy vre , ou  de  demourer  avec  le 
refte  de  fon  armée.  Et  à cefte  caufe  penfans 
jà  eftre  au  deflus  de  leur  entente  , alloient  difans  , 
par  Syracufe , que  Dionyfius  avoir  fait  courir  un 
faux  brui:  , que  les  Carthaginois  s’en  cftoicnt 
fouys  de  devant  Gelle  : mais  qu’au  contraire 
c’eftoient  les  Syracufains  mefmes  qui  s’en  ef- 
toient  fouys.  ’•  ■.  .,,j  * , 

XX.  Dionyfius  doncques  ayant  fait  ptès  de 
dixneuf  lieues  de  chemin  , artiva  environ  la 
mynuiét  à la  porte  du  quartier  de  la  ville  , 
qui  fe  nomrtioit  Achradine , avec  envit'on  cent 
chevaux,  & fix  cents  hommes  de  pied  : & la 
trouvant  fermée  , feit  mettre  contre  force-  fagots 
de  cannes  & de  roufeaiix  de  marets  , dont  les 
Syracufains  ufent  à cuyre  la  chaux , qu'illt  trou* 
verenc  la  tout  à propos.  Et  pendant  que  cefte 
porté  btufloir  , fes  gens  qui  n’avoient  peu  venir 
fi  roft  que  luy  , ar  r i voient!  ou  $ jours  les  uns  après 
les  autres^à  la  file  : puis'qu^rtd  le  feu  eut  tout 
confommé  la  porte  , alors  il  entra  dedans  la 
ville,  avec  fes  gens  qui  TaVoienc  fuivy.  Or  furent 
un  peu  avant  adverty?:  de  cefte  entrée  aucuns 
des  principaux  hommes  d’armes  Syracufains  ; 
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Sicaniens , 6c  que  les  Selinunrins  , Agrigentins  , 
Himeriens,  Geloiens,  & Cainariniens  pourroienc 
retourner  en  leurs  maifons , 6c  habiter  en  leurs 
pays , & en  leurs  villes  fans  murailles  : toutes- 
fois  en  payant  par  chacun  an  un  certain  tribut 
aux  Carthaginois , & que  les  Leontins  , Mef* 
finiens  , 6c  tous  autres  Siciliens  demoureroienc 
francs  & vivroient  en  liberté,  ufans  de  leurs 
loix , 6c  les  Syracufains  feraient  foubz  le  gouver- 
nement de  Dionylius.  Au  demourant , que  les 
prifonniers  & les  navires  prifes  durant  la  guetre 
fe  rendraient  d’une  part  6c  d’autre. 

XXI.  Dionylius  ayant  fait  paix  avec  les  Car- 
thaginois , entendit  à eftablirflc  afleurer  fon  eftar: 
car  il  eltima  que  les  Syracufains  délivrez  de  celle 
guerre  de  Carthage  auraient  temps  & loifir  de 
penfer  à recouvrer  leur  liberté  : 6c  conlîderant 
que  le  quartier  que  Ion  appelle  l’ifle , eftoit  le 
plus  fort  d’affiete  qui  fiift  en  toute  la  ville,  8c 
qui  fe  pouvoir  plus  facilement  garder , H l’en- 
vironna d’une  bonne  greffe  muraille  apart  du 
tefte  de  la  ville , 6c  y feir  baftir  plufieurs  greffes 
& haultes  tours  : 6c  oultre  cela  de  grandz  palais 
& logis  propres  â tenir  la  juftice,  affembler  le 
confeil , & depefcher  autres  affaires  publiques , 
des  galeries  6c  portiques  fpacieux  & capables 
de  grand  nombre  de  peuple  : 8c  pour  la  rerraitre 
de  fa  perfonne  en  une  foudaine  émotion  de 
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commune  , y feit  au(G  édifier  un  challeau  fort 
à merveilles  : dedans  le  pourpris  duquel  il  feic 
enfermer  & comprendre  l’arcenal , qui  eft  fur 
le  petit  port  que  Ion  appelle  le  Lac  : auquel 
arcenal  pouvoient  tenir  foixante  galères , & y 
avoir  une  porte  qui  fermoir  , par  laquelle  ne 
pouvoit  entrer  qu’une  galere  1 la  fois.  Puis 
choy  fi  liant  le  plus  beau  & le  meilleur  de  tout  le 
territoire  de  Syracufe  , le  départit  entre  fes 
amys , & en  donna  à ceulx  qui  avoient  charge 
de  gens  de  guerre  foubz  luy  : & ce  qui  relia , 
le  dillribua  par  égalés  portions  aux  autres  habi- 
tans  de  la  ville  , tant  naturelz  citoyens  qu’ef- 
trangers  venuz  d’ailleurs  habiter  à Syracufe, 
comprenant  foubz  le  nom  de  citoyens , les  fetfz 
afïranchyz  qu’il  appelloit  les  .nouveaux  bour- 
geois : & dillribua  femblablement  au  peuple  les 
maifons  de  la  ville , exceptées  celle  du  quartier 
de  Tille , qu’il  donna  à fes  amys  & à fes  fou- 
dards.  • ,* 

XXII.  Puis  quand  il  eut  à fon  advis  bien 
eftably  & alTeuré  fa  feigneurie  , alors  il  alla 
contre  les  naturelz  Siciliens  * , defirant  réduire 
foubz  fon  obeylTance  tous  les  peuples  francs  dé 
la  Sicile  : Sc  principalement  ceulx  11 , pource 
qu’ilz  s’eftoient  paravant  alliez  des  Carthaginois 
encontre  luy  : fi  alla  planter  fon  camp  devant 

. * Vuxati  fuivince , ayant  J.  C.  404. 
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la  ville  des  Hermefiniens  * , faifant  provifion 
de  toutes  chofes  neceftaires  pour  y tenir  fiege  : 
mais  les  Syracufains  qui  eftoient  en  fon  camp , 
fe  trouvans  les  armes  en  main  , commencèrent 
à faire  des  aflemblées  fecrettes  , efquelles  ilz 
s’entreblafmoient  de  ce  qu’ilz  ne  s’eftoient  joints 
avec  les  hommes  d’armes  pour  chafler  le  tyran. 
Or  celuy  que  Dionyfius  leur  avoit  baillé  pour 
capitaine  appelle  Doricus  , s’apperceut  de  ces 
parlements  , & en  menafta  l’un  qui  parloit  un 
peu  plus  audacieufement  que  les  autres  : & 
celuy  là  luy  refpondit  encore  plus  fierement  , 
de  forte  que  le  capitaine  s’approcha  de  luy  en 
cholere  pour  le  frapper  : mais  fes  compagnons 
prirent  la  querelle  pour  luy,  & entrèrent  en  telle 
fureur  qu’ilz  occirent  leur  capitaine  fur  la  place  : 
& invitans  leurs  autres  concitoyens  au  recou- 
vrement de  la  liberté  , envoyèrent  devers  les 
hommes  d’armes  Syracufains  , qui  s’eftoient 
retirez  en  la  fortrefle  d’Ætne  : car  dès  le  com- 
mencement qüe  Dionyfiusu  furpa  la  feigneurie  de 
Syracufe , il  fe  fauva  de  la  ville  quelque  nombre 
de  gens  de  cheval , qui  fe  retirèrent  en  cefte  for- 
rrefte  d’Ætne , laquelle  ilz  tenoient  encore  alors. 

XXIII.  Dionyfius  eftonné  de  cefte  mutina- 
tion  des  Syracufains  , leva  incontinent  fon  fiege  » 

* Herbcfinicni , habitant  d'Herb;(Tc  ou  Erbeffe,  que  Cdlariui 
j/iart  probablement  entre  Agrigcmc  9e  Syracufe. 
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& à toute  diligence  reprit  Ton  chemin  devers 
Syracufe  , pour  y pouvoir  arriver  le  premier. 
Party  qu’il  fut  , ceulx  qui  s’eftoient  rebellez 
contre  luy , eleurent  pour  leurs  chefz  ceulx  qui 
avoient  tué  le  capitaine  Doricus  , & avec  les 
hommes  d’armes  qui  vindrent  d’Ætne  , s’allerent 
camper  devant  Syracufe  au  lieu  que  Ion  appelle 
Epipoles , pour  faire  la  guerre  au  tyran  , lujr 
tenans  les  chemins  & paflages  fermez  , qu’il 
ne  peuft  fortir  en  campagne  : & incontinent 
envoyèrent  devers  les  Régions  & les  Mefleniens  , 
les  requérir  de  leur  vouloir  aider  à recouvrer  leur 
liberté':  car  ces  deux  villes  en  ce  temps  là  citaient 
fortes  par  mer , & pouvoient  armer  jufques  au 
nombre  de  quatrevingts  dix  galères  quelles  en- 
voyèrent alors  bien  vouluntiers  au  fecours  des 
Syracufains , pour  elîàier  de  les  remettre  en  leur 
liberté.  Davantage  ceulx  de  Syracufe  feirent  crier 
à fon  de  trompe , qu’ilz  dcnneroient  une  certaine 
grolTe  fomme  d’argent  à qui  occircir  le  tyran  : 
& promeirent  aux  gens  de  guerre  eftrangers 
qu’il  avoir  à fa  foude  , de  les  faire  bourgeois 
comme  eulx , s’ilz  fe  voûtaient  tourner  de  leur 
cofté  contre  luy  : àc  feirent  provifion  d’engins 
de  batterie  pour  battre  les  murailles  de  Tille, 
aufquelles  ilz  donnoient  tous  les  jours  nou- 
veaux alTaults , 8c  faifoient  grandes  carelTes  aux 
foudards  eftrangers  qui  fe  rendoient  à eulx. 

XXIV.  Païquoy  Dionyfîus  fe  voyant  forclos 
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de  la  campagne  > & que  fes  foudards  eftrangers 
l’abandonnoient  de  jour  en  jour , afiembla  tous 
fes  amys  pour  fe  confeiller  avec  eulx  de  ce  qu’il 
avoir  à faire  : car  il  efperoit  fi  peu  de  pouvoir 
maintenir  fon  eftat  , qu’il  ne  cherchoit  plus 
comment  il  pourroit  venir  au  deftus  des  Syra- 
cufains  par  force  d’armes  , ains  comment  il 
pourroit  plus  honorablement  mourir , à ce  que 
la  ruine  de  fa  tyrannie  en  fuft  à tour  le  moins 
aucunement  renommée  envers  la  pofterité.  Et 
adonc  l’un  des  afliftans  nommé  EJorides  : ou 
comme  les  autres  difent , le  poëte  fon  * pere 
luy  dit , que  la  tyrannie  eftoit  une  belle  fepul- 
ture  : & Polyxenus  fon  beau  **  pere  luy  confeilla 
qu’il  montaft  fur  le  plus  vifte  cheval  qu’il  euû  en 
fon  efcuyrie , & qu’il  s’en  fouift  es  terres  que 
renoient  ceulx  de  Carthage  vers  les  foudards 
Champenois  , que  Himilco  y avoir  lailTez  en 
garni  fon  pour  la  garde  des  lieux  & places  que 
les'  Carthaginois  pofiedoient  eu  la  Sicile.  Mais 
Philiftus  celuy  qui  depuis  eferivit  l’hiftoire  de  fes 
geftes.dic  adonc  qu’il  ne  falloir  point  qu’il  s’en  fouift 
vouluntaitement  quittant  fa  feigneurie , ny  fur 
le  meilleur  cheval  qu’il  eufi  en  fon  eftable  : 
ains  au  contraire , qu’il  falloit  plus  toft  qu’il 

* Il  faut  lire  dam  le  texte , fon  ami , 3c , comme  quelquet-uni 
difent,  fon  pere  d'adoption. 

f * Son  allié, 
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s’en  feift  tirer  par  force  les  jambes  devant. 
Dionyfius  s’arrefta  à cefte  opinion  , eftarrt  refolu 
de  fouffrir  toute  extrémité , plus  toft  que  de 
laiffer  & quitter  vouluntairemenr  fa  tyrannie. 

XXV.  Si  envoya  fuyvant  cefte  refolution  des 
ambaftadeurs  vers  ceulx  de  la  ville  qui  s’eftoient 
rebellez  contre  luy,  pour  les  fupplier  de  luy  per- 
mettre qu’il  peuft  fortir  de  la  ville  à feureté  luy 
Sc  ceulx  qui  eftoient  avec  luy.  Et  en  un  mefme 
temps  envoya  auflî  devers  les  foudards  Champe- 
nois, leur  promettre  tant  d’argent  qu’ilz  en  vou- 
draient moyennant  qu’ilz  vinftent  adîeger  la  ville 
de  Syracufe.  Ces  chofes  ainfi  ordonnées,  lesSyra- 
cufains  qui  avoient  donné  permiftion  au  tyran  , 
qu’il  peuft  forrir  de  la  ville  avec  cinq  navires,  s’en- 
dormirent fur  cefte  attente  qu’il  deuft  fortir,  & 
cafferent  partie  des  gens  de  guerre  qu’ilz  avoient 
à leur  fjude  , comme  n’eftans  plus  neceftiires 
à le  tenir  afliegé  , fi  que  leurs  foudards  s]ef- 
carterent  de  la  ville  çà  & là  parmy  les  champs, 
ne  plus  ne  moins  que  fi  jà  la  tyrannie  euft  efté 
de  tout  poinét  abolye.  Et  les  Champenois  attirez 
par  les  grandes  promeffes  de  Dionyfius  , s’ache- 
minèrent pour  aller  à Syracufe.  Et  premièrement 
marchèrent  jufques  à la  ville  d’Agyride  , là  où 
ilz  laiflerent  tour  leur  bagage  en  depoft  entre  Us 
mains  du  feigneur  de  la  ville  : puis  tirèrent  en 
toute  diligence  vers  Syracufe , eftans  en  nombre 
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douze  cents  homlnes  de  cheval.  Et  ayans  en  peu 
de  temps  fait  le  chemin , les  Syratufains  furent 
esbahyz  qu’ilz  les  veirent  avant  qu’avoir  en- 
tendu qu’ilz  fuflent  pour  venir  : au  moyen  de- 
quoy  ne  fe  tenatis  point  fur  leurs  gardes  , ilz 
furent  furpris  au  defprouveu  , & y en  eut  à la 
première  arrivée  beaucoup  de  tuez  par  ces 
Champenois,  lefquelz  malgré  eu!x  pallerent  1 
travers  la  ville  , jufques  au  chafteau  du  tyran  : 
auquel  tout  en  un  mefme  temps  arrivèrent  encore 
par  mer  trois  cents  autres  foudards , tellement 
qu’il  remonta  de  rechef  en  efperance  plus  grande 
que  Jamais.  Etau  contraire  les  Syracufains  voyans 
que  la  tyrannie  eftoit  pour  fe  rtlToudre , com- 
mencèrent à entrer  en  difiention  les  uns  contre 
les  autres , voulant  une  partie  d’iceulx  que  Ion 
demouraft  enfemble  dedans  la  ville  , & que  Ion 
teint  le  tyran  affiegé  dedans  fon  fort  : l’autre 
difant  qu’il  valoir  mieulx  rompre  l’armce  & 
abandonner  la  ville. 

XXVI.  Dionyfius  eftoit  très  bien  adverty  de 
ce  difcord,  & feit  fortir  fur  eulx  fes  geps  qui 
les  chargèrent  au  defarroy  qu’ilz  eftoienr , de 
forte  que  facilement  il  les  meit  en  route  au 
quartier  de  la  ville , que  Ion  appelle  Ville— 
neufve  , toutefois  il  n’en  fut  pas  tué  grand 
nombre  : car  Dionyfius  courant  çà  & là  à cheval , 
defendoit  à fes  gens  de^  tuer  ceulx  qui  fuyoient. 
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Ainfi  furent  les  Syracufains  tantoft  efcartez  cl 
te  là  parmy  les  champs  : mais  en  peu  d’heure 
il  s’en  rallia  & rafTembla  alentour  des  gens  de 
cheval  plus  de  fept  mille.  Et  Dionyfms  après 
avoir  fait  enfepvelir  6c  inhumer  ceulx  qui  ef- 
roient  morts  en  celle  rencontre  , envoya  des 
ambafi'adeurs  en  la  ville  d’Ætne  vers  ceulx  qui 
s’y  eftoient  retirez , pour  les  convier  de  fe  rap- 
pointer  avec  luy,&  de  retourner  habiter  comme 
devant  en  leurs  maifons  , leur  promettant  pac 
ferment , qu’il  ne  fe  reflentiroit  jamais  d’aucune 
ehofe  qu’ilz  euflent  faitte  ne  machinée  alencontre 
de  luy  , & d’iceulx  aucuns  qui  avoient  à Syra- 
eufe  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans , furent  con- 
traints  de  foy  fier  à fes  paroles  & promefles  : 
mais  les  autres  quand  les  ambaiTadeurs  leur 
alleguoient  l’humanité  dont  avoit  ufé  Dionyfius, 
en  faifant  honeftement  enfepvelir  les  morts  , 
refpondirent  qu’il  meritoit  qu’on  luy  en  feift 
autant , 8c  qu’ilz  ptioient  aux  dieux  , que  bien 
roft  ilz  luy  peufient  rendre  la  pareille  : mais 
pour  cela  ne  fe  voulurent  aucunement  fier  aux 
paroles  du  tyran  > ains  fe  teindreht  en  la  ville 
d’Ætne , attendans  l’opportunité  & occafion  de 
luy  pouvoir  courir  fus.  Ce  pendant  Dionyfius, 
fe  portoit  humainement  6c  doulcement  envers 
ceulx  qui  retournoient  à Syracufe , voulant  par 
ce  moyen  attraire  les  autres  à s’en  retourner 
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auflî.  Et  au  demourant  après  avoir  rémunéré 
les  foudards  Champenois  de  dons  & de  pre- 
fens , comme  il  leur  avoit  promis  , les  envoya 
hors  de  la  ville , ayant  leur  inconftance  & def- 
loyauté  fufpedte.  Et  eulx  partans  de  Syracufe  , 
s’en  allèrent  vers  la  ville  d’Atelle  , U où  ils 
feirent  tant  envers  les  habitans  , qu’ilz  les 
receurent  dedans  leur  ville  pour  y habiter , & 
en  eftre  citoyens  comme  eulx  : mais  iiz  furent 
fi  mefchants  qu’une  nuidt  ilz  aflaillirent  en  tra- 
hifon  les  naturelz  habitans  , 8c  tuerent  tous  les 
hommes  qui  eftoient  en  eage  de  porter  armes  , 
puis  efpouferent  par  force  leurs  femmes  , & 
par  ce  moyen  fe  feirent  feigneurs  de  la  ville 
& du  territoire  d’icelle. 

XXVII.  Cependant  les  Lacédémoiens  en- 
voyèrent Ariftus  l’un  de  leurs  principaux  hom- 
mes à Syracufe , foubz  couleur  de  vouloir  chafler 
6c  ofter  le  tyran  : mais  si  la  vérité  le  voulans 
au  contraire  plus  toft  confirmer  & augmenter, 
pource  qu’ilz  efperoient  l’obliger  en  ce  faifant , 
de  telle  forte  qu’il  feroit  puis  après  totalement 
à leur  dévotion.  Ariftus  doncques  eftant  arrivé  à 
Syracufe,  & ayant  parlé  & communiqué  en  fecret 
avec  Dionyfius  fur  la  caufe  de  fa  venue , com- 
mença à fufciter  les  Syracufains , leur  promettant 
de  les  aider  à recouvrer  leur  liberté , puis  occit 
luy  mefme  Nicoteles  Corinthien  , qui  s’eftoit 
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offert  (Tertre  chef  des  Syracufains  en  celle  entre- 
prife  : & trahiflant  & accufant  ceulx  qui  s’ef- 
roient  fiez  à fes  paroles  , rendit  le  tyran  plus 
afteuré  , 8c  plus  fort  que  jamais  : mais  aufiî 
acquit  il  tant  à luy  comme  à fon  pays  un  très 
grand  deshonneur,  pour  avoir  fait  une'fi  lafché 
te  fi  mefehante  trahifon.  Cela  fait  , le  tyran 
Dionyfius  trouva  moyen  d’envoyer  les  Syracu- 
fains aux  champs  pour  faire  les  moiflons  s 8c 
pendant  qu’ilz  eftoient  hors  de  la  ville  , alla 
luy  mefmé  par  les  maifons  , où  il  ofta  les 
armes  i tous  ceulx  qui  en  avoient  : puis  feic 
environner  fon  chafteau  d’une  autre  fécondé 
muraille  , feit  baftir  vaififeaux , aflembla  grand 
nombre  de  foudards  eftrangers  qu’il  teint  tous- 
jours  depuis  à fa  foude  : & brief  feit  toute 
autre  provifion  qui  pouvoit  fervir  à l’eftablifle- 
ment , 8c  à l’afleurance  de  fa  tyrannie  , comme 
celuy  qui  jà  par  effedt  avoit  efprouvé , que  les 
Syracufains  eftoient  pour  faire  & fouffrir  toutes 
chofes , à fin  de  ne  fervir  point. 

XXVIII.  Dionyfius  après  avoir  fait  paix  avec 
les  Carthaginois , 8c  appaifé  les  mutinations  qui 
s’eftoient  efmeùcs  encontre  luy , tourna  fes  pen- 
fées  à tafeher  de  conquérir  les  villes  Chalcidienes  *, 

* C’eft-à-dire , les  Tilles  fondées  par  les  Chalcidccnsd’Eubée,  fja- 
yoir.Zancle,  Naxos,  Léomium  , Canne,  Bubéc,  Mylcs,  Kimcre, 
Callifolls. 


Digitized  by 


D E N Y S.  189 

qui  eftoient  voifines  de  fon  eftar  , comme 
celle  de  Catane,  celle  de  Naxe,  & celle  des 
Leontins  , defiranc  fore  s’eu  emparer  , pource 
qu’elles  confinoient  toutes  au  territoire  de  Syra- 
eufe,  & qu’elles  luy  apportoient  plufieurs  grandes 
commoditez  pour  pouvoir  s’eflargir , & accroiftre 
fa  feigneurie.  Mais  avant  toute  autre  oeuvre  , il 
mena  fon  armée  devant  la  ville  d’Ætne  qu’il 
emporta  incontinent,  pource  que  les  bannyz  qui 
la  tenoient , n’eftoient  pas  forts  alTez  pour  la 
pouvoir  defendre  contre  une  fi  grofle  puiflance 
que  la  fiene.  Au  partir  de  là  il  s’en  alla  devant 
celle  des  Leontins  , & planta  fon  camp  le  long 
de  la  riviere  de  Terie  : & ayant  premièrement 
ordonné  fes  gens  en  bataille  , envoya  puis  tin 
Hérault  à ceulx  de  la  ville  , les  fommer  de  la 
luy  rendre,  efperant  qu’il  les  eftonneroit,  quand 
ilz  verroient  une  fi  belle  & fi  grofle  armée  en 
bartaille  venue  à leur  dommage.  Toutesfois  les 
Leontins  ne  s’en  effroyerent  point  autreriienr,, 
ny  ne  voulurent  obéir  à fa  fommation  : ains  fe 
préparèrent  & fe  prouveurent  de  toutes  chofes 
neceflaires  à fouftenir  le  fiege  & attendre  l’aflàulr. 
Et  Dionyfius  n’ayant  point  pour  lors  en  fon  camp 
d’engins  de  batterie  pour  la  battre  : & eftim'ant 
qu’il  n’eftoit  point  expédient  de  l’aflieger,  après 
avoir  couru  , pillé  & fourragé  tout  leur  plat  pays, 
fe  partit  de  là  prenant  fon  chemin  vers  les  villes 
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des  naturelz  Siciliens,  monftrant  fetnblam  de 
leur  vouloir  faire  la  guerre , d celle  fin  que 
ceulx  de  Catane  & de  Naxe , voyans  la  guerre 
divertye  ailleurs , fe  remirent  moins  fur  leurs 
gardes , & en  devinrent  plus  nonchalans  à fe 
. prouveoir  pour  la  guerre. 

XXIX.  Eftant  doncques  près  la  ville  d’Enne, 
il  meit  en  tefte  d Aimneftus  citoyen  d’Enne, 
qu’il  entreprit  de  foy  faire  feigneur  de  fon  pays , 
luy  promettant  de  luy  tenir  la  main , & l’ayder 
d conduyre  celle  entreprife  à efteâ  : ce  que 
Aimneftus  entreprit,  & veint  au  deflîis  'de  fon 
intention  : mais  s’eftant  emparé  de  la  ville , il 
n’y  voulut  pas  lailTer  entrer , ny  y recevoir  de- 
dans le  tyran  Dionyfius  : dequoy  eftant  griefve- 
tnent  indigné,  il  changea  foudain  de  voulunté, 
& commença  d fuader  aux  Enneiens  de  chafier 
ce  nouveau  tyran  : & d fa  fufcitation  le  peuple 
accourut  un  jour  en  armes  fur  la  place , criant 
liberté,  liberté  : de  maniéré  que  toute  la  ville  fe 
foubleva  contre  le  tyran.  Et  Dionyfius  entendant 
les  nouvelles  de  cefte  rébellion , prit  avec  lüjr 
quelque  nombre  de  fes  plus  féaux  amys , avec 
lelquelz  il  fe  coula  fecrettement  dedans  la  ville 
par  un  endroit , qui  eftoit  prefque  defert , tarit 
il  eftoit  mal  habité  : &:  entré  qu’il  y fut , prit  au 
corps  Aimneftus , qu’il  livra  entre  les  mains  des 
Enneiens , pour  en  faire  punition  telle  comme 
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ilz  adviferoienr.  Puis  fans  attenter  autre  chofe , 
fonit  de  la  ville  : ce  qu’il  feit  non  pour  aucun 
zele  qu’il  euft  à la  juftice , ny  pour  talent  qu’il 
euft  de  ne  faire  point  tort  à autruy,  mais  pour 
inviter  les  autres  villes  à fe  fier  en  luy. 

XXX.  Au  partit  de  lâ  il  alla  devant  la  ville 
des  Erebitains  *,  penfant  la  prendre  d’aflàult: 
mais  n’y  ayant  peu  rien  faire , il  feit  paix  avec 
eulx , 8c  mena  fon  armce  devant  Carane , pour 
ce  que  Arcefilaus  qui  eftoit  capitaine  des  Cata- 
niens , luy  avoir  promis  de  la  luy  trahir  : & fuy- 
▼ant  fa  promefle  le  meir  dedans  environ  la  my- 
nuiél.  Par  ce  moyen  Dionyfius  eftant  devenu 
feigneur  de  Carane,  ofta  les  armes  aux  habitans 
d icelle , & y laifla  bonne  8c  grofle  garnifon  de- 
dans. Cela  fait,  Procles  capitaine  des  Naxiens, 
•gaigné  femblablement  par  les  grandes  offres  8c 
promefles  de  Dionyfius , luy  livra  aufli  la  ville 
entre  fes  mains.  Dionyfius  de  fon  coftc  luy  teint 
aufli  bien  amplement  ce  qu’il  luy  avoir  promis  , 
& luy  fauva  tous  ceulx  qui  eftoient  fes  amys  ou 
parens  : mais  au  demourant  feit  tous  les  autres 
ciroyens  efclaves  , & abandonna  leurs  biens  à 
faccager  8c  piller  à fes  gens  : puis  démolit  les 
knurailles  6c  maifons  de  la  ville  Jufques  aux  fon- 
dements. Autant  en  feit  il  après  i ceulx  de 

* Hcrbirt  daus  le  c<xir  de  U Sicile , auprès  des  mooti  Hé- 
ritas. • * • 
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Catane , 8c  vendit  en  Syracufe  les  prifonniers  â 
l’encan , comme  ferfz  8c  efclaves.  Et  quanr  aux 
terres  des  Naxiens , il  en  feit  prefent  aux  Sici- 
liens, qui  eftoient  leurs  plus  proches  voifins,  3c 
donna  la  ville  de  Catane  aux  foudards  Champe- 
nois pour  s’y  habituer.  De  là  il  mena  fon  armee 
devant  celle  des  Leontins , laquelle  il  environna 
tout  alentour  avec  Ton  camp  : puis  envoya  fom.- 
mer  ceulx  de  dedans  par  un  herault , qu’ilz  eufr 
fent  à luy  rendre  la  ville , & qu’il  leur  offroit 
tous  droitz  8c  privilèges  de  bourgeoifie  en  Syra- 
cufe, s’ilz  y vouloient  aller  habiter.  Les  Leontins 
voyans  qu’ilz  ne  pouvoient  efperer  fecours  de 
part  quelconque , & fe  mettans  devant  les  yeulx 
les  miferes  8c  calamitez  des  Naxiens  & Cata- 
niens,  fe  trouvoient  fort  efpouvenrez,  craignans 
de  tumberen  mefmes  inconveniens  :8c  pour  celle 
caufe  obeylTans  à la  neceflité  du  temps,  aban- 
donnèrent leur  propre  ville  pour  aller  demourer 
à Syracufe.  1 

XXXI.  Ce  pendant  Dionyfius  , voyant  que 
les  affaires  de  fon  ellat  luy  eftoient  fuccedées  à 
fon  plailir , fe  délibéra  de  faire  la  guerre  aujc 
Carthaginois  : mais  pource  que  fon  equippage 
n’eftoit  pas  preft  , il  teint  fecret  à luy  mefme 
ceftuy  lien  defteing , pendant  qu’il  alloit  prour 
voyant  à tous  les  dangers  & inconveniens  , qu’il 
imaginoit  luy  en  pouvoir  advenir.  Parquoÿ  fe 
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ïôilvenant  qu’en  la  guerre  des  Athéniens  , la 
ville  avoir  efté  par  eulx  environnée  de  murailles 
tout  alentour,  depuis  un  cofté  de  la  mer  jufques 
à l’autre , craignant  de  tumber  encore  en  pareil 
inconvénient , ôc  que  par  ce  moyen  , il  ne  fuft 
forclos  de  pouvoir  yffir  en  campagne  , pour  y 
obvier , il  confidera  que  le  lieu  que  Ion  appelle 
Epipoles  , eftoit  d’affiette  fort  propre  pour  fe- 
courir  ou  endommager  la  ville  de  Syracufe,  & en 
ayant  communiqué  avec  des  maiftres  architectes 
& ingénieurs  , refolut  fuyvant  leur  advis  de 
fortifier , & ceindre  de  murailles  tout  alentour 
laditte  place  d’Epipoles , mefrnement  alendroiCt 
qui  répond  au  quartier  de  la  ville,  où  maintenant 
eft  aflife  la  fabrique  que  Ion  appelle  Hexapyle. 
Ce  lieu  regarde  le  feptentrion  , 8c  eft  le  plus 
hault,  & le  plus  droit,  couppé  tout  alentour, 
tellement  qu’il  eft  bien  difficile  d’y  monter  par 
le  dehors.  Celle  refolution  prife  , à celle  fin  que 
la  ftruCture  des  murailles,  fuft  plus  promptement 
achevée , il  feit  aflembler  les  payfans  des  champs , 
tous  hommes  francs  & libres,  defquelz  il  choyfit 
jufques  aux  nombre  de  foixante  mille , qui  fe 
trouvèrent  plus  idoines  â ce  qu’il  avoir  intention 
de  faire  : puis  diftribua  entre  eulx  le  pourpris  qu’il 
vouloir  environner  de  murailles  , ordonnant  à 
chafque  douze  vingts  pas  de  long  un  maiftre  in- 
génieur, pour  la  fuperintendence  & conduitre  de 
Tome  XII.  N 
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l’ouvrage  : & des  maflons  & maneuvres  pour  les 
fervir , jufques  au  nombre  de  deux  cents  : oultre 
lefquelz  y avoit  encore  un  autre  nombre  infiny 
de  ceulx  qui  tiroient  la  pierre  des  carrières  : 
& pour  la  conduyre  es  lieux  où  elle  faifoit 
befoing  , avoit  fait  amas  de  fix  mille  paires  de 
bœufz  : de  forte  que  c’eftoit  chofe  merveilleufe 
à veoir  une  fi  grande  multitude  d’ouvriers  befon- 
gnans  & travaillans  1 l’envy  les  uns  des  autres , 
à qui  plus  toft  auroit  achevé  fa  tafehe  : car  pour 
les  inciter  à befongner  plus  diligemment , Dio- 
nyfius  avoit  propofé  de  grands  pris  à ceulx  qui 
auroient  les  premiers  achevé , fepareement  aux 
ingénieurs , & aux  mafions  auffi , & jufques  aux 
maneuvres.  Et  oultre  tout  cela  , luy  mefme  eftoit 
continuellement  prefenr  à les  veoir  befongner  , 
avec  fes  amys  , tant  que  le  jour  duroit  : & non 
feulement  les  follicitoit  , mais  leur  aidoit  , 
mettant  luy  mefine  la  main  à l’œuvre  aux  en- 
droitz  où  il  voyoit  qu’il  y avoit  plus  d’affaire , 
en  depofant  la  gravité  de  feigneur , & fe  rendant 
comme  pair  & compagnon  â ceulx  qui  rravail- 
loient , prenant  autant  de  peine  que  piece  des 
ouvriers  : ce  qui  leur  engendroit  une  grande 
émulation  , & telle  que  plufieurs  d’iceulx  ne 
fe  contenaient  pas  de  befongner  tout  le  long 
du  jour  , ains  y adjouxtoient  encore  grande 
partie  de  la  nuiâ,  tant  ilz  avoient  grande  envie 
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d’achever  les  premiers  ce  qui  leur  eftoit  ordonné. 

$i  fut  l’ouvrage  tellement  follicité  , que  dedans 
l’efpace  de  vingt  jours , contre  l’opinion  & l’ef- 
perance  de  tout  le  monde , la  muraille  fut  toute 
achevée  : laquelle  comprenoit  peu  moins  de  deux  ' 
lieues  de  tour,  ayant  haulteur  competente,  ôc 
efpefleur  telle , qu’elle  n’eftoit  point  prenable  de 
force  : car  elle  eftoit  remparée  de  force  tours 
groftès  & haultes,  baftyes  de  gros  quarriers  de 
pierre,  de  quatre  piedz  de  long,  bien  taillez  & 
bien  maftonnez , & mis  en  œuvre. 

XXXII.  Les  Regiens  extraits  & defcendux 
des  Chalcidiens , voyoient  mal  vouluntiers  l’ac- 
croiftement  que  prenoit  tous  les  jours  le  tyran 
Dionyfius  : car  il  avoir  réduit  en  fervitude  les 
Cataniens  & les  Naxiens  qui  eftoient  leurs  pa- 
rens,  ce  qui  les  tenoit  en  merveilleufe  crainte, 
doubtant  qu’il  ne  leur  en  prit  tout  autant  : fi  fu- 
rent d’advis  de  luy  commencer  la  guerre  de 
bonne  heure  *,  avant  qu’il  devint  fi  puifiant,  qu’il 
n’y  euft  du  tout  plus  d’ordre  de  luy  refifter.  A 
quoy  faire  les  incitèrent  encore  davantage  le; 
bannyz  de  Syracufe , dont  la  plus  grand  part  fe 
trouvoic  lors  à Rege,  où  ilz  ne  faifoient  autre 
chofe  tous  les  jours  que  prefcher  les  Regiens, 
leur  remonftrans  que  cous  les  Syracufains  univer- 

* La  féconde  «nnfce  de  ta  quaa<e-*i0fCw)uiaEUme  olympiade. 
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fellement  n’attendoient  autre  chofe  que  quelque 
occalion  pour  fe  foublever  contre  le  tyran.  Si  que 
finablement  les  Regiens  eleurent  des  capitaines, 
foubz  laconduittedefquelz  ilz  meirent  aux  champs 
fept  mille  hommes  de  pied , avec  fix  cents  che- 
vaux & huit  galeres  : lefquelz  paflans  le  deltroic 
du  far  de  Mefline  , perfuaderent  aux  chefz  & 
aux  gouverneurs  de  la  ville , de  vouloir  participer 
à celle  guerre,  difans  que  ce  leur  eftoit  une  grande 
vergongne,  de  fupporter,  qu’à- leur  veuë,  deux 
des  villes  Grecques  fulTent  ainfi  du  tout  ruinées 
ou  aflervies  par  un  tyran.  Les  gouverneurs  de 
Mefline  s’y  eftans  confentiz , fans  en  avoir  de- 
mandé la  voulunté  du  peuple , meirent  aufli 
leurs  gens  aux  champs,  qui  eftoient  quatre  mille 
hommes  de  pied , & quatre  cents  chevaux,  avec 
quatre  galeres.  Mais  quand  celle  rrouppe  eut 
marché  enfemble  jufques  aux  confins  du  terri- 
toire de  Mefline  feulement,  il  fe  leva  une  fe- 
dition  entre  les  foudards  par  la  fuggellion  d’un 
nommé  Laomedon  Meflenien , qui  feit  une  ha- 
rangue aux  foudards , leur  remonllrant  qu’ilz 
ne  dévoient  point  commencer  la  guerre  à Dio- 
nyfius , attendu  qu’il  ne  les  avoit  aucunement 
offenfez.  Les  foudards  entendans  ces  parolles, 
«vec  ce  que  le  peuple  n’avoir  point  authorifé  ny 
confirmé  l’entreprife  de  celle  guerre , furent  in- 
continent perfuadez  : & abandonnans  leurs  capi- 
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laines , s’en  retournèrent  chacun  à leur  maifon. 
Et  les  Regiens  voyans  que  ceulx  de  Meffine 
avoient  ainfi  rompu  leur  camp,  & confiderans 
qu’ilz  n’eftoient  pas  au  demourant  fortz  allez 
pour  combattre  eulx  feuls  le  tyran , s’en  retour- 
nèrent aufli  tout  court  à Rege  : mais  Dionyfius 
fi  toft  qu’il  fentit  le  vent  de  ce  mouvement  des 
Regiens  alencontre  de  luy , mena  fon  armée 
jufques  aux  confins  de  Syracufe , attendant  la 
venue  de  Tes  ennemys.  Et  eftant  adverty  comme 
ilz  s’eftoient  retirez,  s’en  retourna  aufli  à Syra- 
cufe. Depuis  les  Regiens  8c  les  MefTeniens  en- 
femble  ayans  envoyé  devers  luy  pour  rraitter  ap- 
pointement , il  eftima  que  l’amytic  de  ces  deux 
citez  luy  eftoit  expediente , & feit  paix  avec 
eulx. 

XXXIII.  Eftant  doncques  Dionyfîus  afteuré  de 
ce  cofté  là , 8c  confiderant  que  plufieurs  Grecs 
de  la  Sicile  s’enfuyoient  ès  terres  qui  eftoienr 
foubz  l’obeyfTance  des  Carthaginois , & qu’il  y 
avoir  des  villes  toutes  entières  qui  y tranfpor- 
toient  leurs  biens  : il  eftima  que  tant  comme  il 
auroit  paix  avec  eulx , plufieurs  de  fes  fubjeéts 
auroient  voulunté  de  faire  le  femblable  : mais  fi 
une  fois  il  leur  commençoit  la  guerre , que  au 
contraire  ceulx  que  les  Carthaginois  auroient 
conquis  & afterviz  par  armes , fe  tourneroient 
de  fon  cofté.  Davantage  il  avoit  nouvelle  que  lçs 
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Carthaginois  s’eftoient  beaucoup  mort*  de  perte  t 
& à cefte  caufe  eftirna  que  c’eftoit  lé  pointt  pro- 
pré de  l’occafion  pour  leur  commenter  la  guerre  : 
mais  neantmoins  il  voulut  que  premièrement 
toutes  chofes  neceflaires  pour  la  continuer  fuflèn* 
preftes  : car  il  penfa  bien  que  la  guerre  feroit 
longue , ayant  à faire  au  plus  puiftànt  peuple  qui 
euft  empire  ny  domination  en  Eurôpe.  Si  feit 
incontinent  alTembler  par  commandement  tous 
les  ouvriers  & artifans  des  villes  à luy  fubjettes , 
Ôc  en  attira  des  autres  tant  de  la  Grèce  que  de 
l’Italie  : & encore  des  villes  mefmes  ôc  des  terres 
qui  eftoient  foubz  les  Carthaginois,  par  grands 
Salaires  qu’il  leur  propofa  : ôc  ce  pour  faire  forger 
force  harnois , force  traits  & armes  offenfives  ôc 
defenlîves  de  toutes  fortes , faire  baftir  grand 
nombre  de  galeres  à trois  & à cinq  rames  pour 
banc , n’ayant  encore  jamais  jufques  à ce  temps 
li  eft<£  bafty  galere  qui  euft  cinq  rames  pour  banc. 
Ainfi  ayant  aflemblé  une  fort  grande  multitude 
d’ouvriers,  il  les  divifa  & diftribua  par  meftiers, 
1 chacun  defquéis  il  ordonna  un  des  plus  nota- 
bles pérfonnages  de  la  ville  qui  euft  l’ceil  ôc  la 
fuperintendence  fur  les  ouvriers  d’iceluy,  pro- 
pofant  de  beaux  ôc  grands  prix  à Ceulx  qui  for- 
geroient  les  plus  belles  armes , ôc  fi  11e  leur  di- 
vifa pas  feulement  les  fortes  d armes  qu’il  vouloit 
qu’ils  forgeaftènt , mais  leur  en  donna  encore  les 
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moules  & les  formes  : parce  que  les  foudards 
eftrangers  qu’il  avoir  à fa  foude,  eftoient  gens 
ramaflez  de  diverfes  nations  : & vouloir  que  cha- 
cun  s’armait  à fa  guife , 8c  à la  mode  de  fon 
pays , eftimant  que  fon  exercite  par  ce  moyen  en 
feroit  plus  formidable  à veoir , & meilleur  au 
befoing , quand  chacun  des  foudards  auroit  les 
armes , donr  il  auroit  appris  & accoutumé  de 
combattre. 

XXXIV.  Les  Syracufains  obeyfloient  en  cela 
fort  vouluntiers , & fecondoient  l’intention  de 
Dionyfius  , tellement  que  Ion  forgeoit  par  toute 
Syracufe  armes  & harnois  en  merveilleufe  dili- 
gence : car  non  feulement  ès  portiques  & doiftres 
des  grandes  eglifes , aux  lices  où  la  jeunette  s’exer- 
cite , aux  galeries  qui  font  autour  de  la  place  > 
tout  eftoit  plein  d’ouvriers  befongnans  : mais  en- 
core oultre  tous  ces  lieux  publiques,  ès  meilleures 
& plus  nobles  maifons  privées  de  la  ville  on 
forgeoit  de  toutes  fortes  d’armes.  Et  fut  alors 
trouvé  à Syracufe  l’engin  à tirer  gros  traits  maf- 
fifz,  8c  grolTes  pierres  au  loing,  que  les  Grecs 
appellent  catapulte,  pour  le  concours  de  tant  de 
bons  8c  excellents  maiftres  qui  s’eftoient  aflem- 
blez  en  un  mefme  lieu.  Car  le  grand  falaire  que 
leur  offroit  le  tyran , les  y faifoit  accourir  de 
tout  loing  : 8c  quand  ilz  y eftoient  arrivez , les 
riches  prix  qu’il  propofoit  d ceulx  qui  befongne- 
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roient  le  mieulx  & le  plus  diligemment lei 
forceoit  de  travailler  ardemment  : oulrre  ce  que 
tous  les  jours  luy  mefme  en  perfonne  les  alloit 
veoir  befongner  les  uns  après  les  autres , difant 
tousjours  quelque  bonne  parole  en  paflant  à chacun, 

& faifant  tousjours  quelque  prefent  à ceulx  qu’il 
congnoiiToit  plus  afpres  à la  befongne , jufques 
à les  appeller  quelques  fois  à menger  avec  luy  à 
fa  table.  Au  moyen  dequoy  ces  armeutiers  & 
autres  artifans  travailloient  à l’envy  les  uns  des  . 
autres , en  fi  grande  diligence  qu’il  n’eft  poflible 
de  plus  : & alloient  tous  les  jours  imaginans  nou- 
velles fortes  de  traits , de  baftons,  & de  harnois, 

& de  engins  à tuer  ou  à battre,  qui  n’eftoient 
point  encore  en  ufage,  & pouvoient  grandement 
fervir  à la  guerre.  Et  fut  lors  premier , comme 
nous  avons  jà  dit , que  Ion  commença  à baftir 
galere  à quatre  & 1 cinq  rames  pour  banc,  ce 
que  Ion  n’avoit  encore  jamais  veu  au  monde.  Et 
entendant  Dionyfius  que  la  première  galere  à 
trois  rames  pour  banc  avoir  efté  édifiée  à Co- 
rinthe , il  s’efforcea  de  faire  qu’en  la  ville  def- 
cendue  & dérivée  d’icelle , fuft  aufli  inventée  la 
maniéré  d’en  baftir  encore  de  plus  grandes  : par- 
quoy  ayant  eu  permiflion  de  tirer  d’Italie  tant  de 
bois  qu’il  voulut , il  envoya  la  moytié  de  fes  bû- 
cherons & charpentiers  en  la  montaigne  d’Ætne, 
qui  en  ce  temps  là  eftoit  pleine  de  pins  & de 
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fapïn?1*,  & l’autre  moytié  en  Iralie  pour  tailler 
les  arbres , ayant  fait  provifion  de  force  charroy 
pour  les  tirer  jufques  en  la  mer , pour  en  faire 
des  ratteaux , & aufii  de  force  barques , & de 
mariniers , & gens  de  rame  pour  les  remorquer 
& tirer  en  toute  diligence  jufques  à Syracufe  : là 
où  fi  tort  qu’il  euft  afiemblé  quantité  fuffifante 
de  marrien  *,  il  commença  à fonder  plus  de  deux 
cents  corps  de  galeres  toutes  neufves , & à re- 
faire les  vieilles  qui  eftoient  cent  & dix.  Et  tout 
en  un  mefme  temps  feit  aufli  édifier  magnifi- 
quement tout  de  neuf,  alentour  du  port  qui  eft 
maintenant,  des  loges  & halles  pour  loger  à 
l’abry  les  galeres  jufques  au  nombre  de  cent 
foixante  : defquelles  loges  chacune  eftoit  fi  fpa- 
cieufe  & fi  large,  qu’il  y avoit  afiez  lieu  pour 
heberger  deux  galeres  : & fi  feit  raccouftrer  celles 
qui  y eftoient  auparavant , jufques  au  nombre  de 
cent  cinquante  : tellement  que  de  veoir  baftir 
tant  de  vaifieaux  & tant  d’edifices  tout  enfemble 
en  un  mefme  lieu  , cela  apportoit  un  grand  esba- 
hiflement  à ceulx  qui  le  regardoient.  Car  qui 
euft  confideré  la  diligence  dont  on  ufoit  à edi- 
fier  les  vaifieaux , il  euft  penfé  que  toute  la  Si- 
cile euft  efté  embefongnée  apiès  : & qui  euft  efté 
veoir  befongner  les  ouvriers  qui  travailloient  à 
faire  les  hamois , les  armes , & les  engins  de 

* Bois  de  conftruttion. 
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batterie  , il  euft  eftimé  que  toute  celle  infinie 
multitude  de  maiftres  & d’ouvriers , n’euft  efté 
empefchée  à autre  chofe  : car  la  diligence  donc 
on  y ufa  fut  fi  grande , que  Ion  y forgea  cenc 
quarante  mille  boucliers  & efcus , & autant  ou 
environ  d’efpées , de  dagues , d’armets , & de 
falades  : & y forgea  Ion  aufli  des  halecrets , cui- 
raflês  & brigandines  de  toutes  fortes , fort  bien 
trempez  & ingenieufement  entaillez  & labourez, 
jufques  au  nombre  de  plus  de  quatorze  mille, 
lefquelz  il  avoit  intention  de  départir  & diftri— 
buer  à fes  hommes  d’armes , fes  capitaines  & 
chefz  de  bandes  de  fes  gens  de  pied , & aufli 
aux  foudards  qu’il  avoit  ordonnez  pour  la  garde 
de  fa  perfonne  : aufli  y feit  on  de  grofles  arba- 
leftes  & machines  de  batterie  de  toutes  fortes, 
& de  toutes  efpeces  de  traits  & flefches  une 
quantité  incroyable  & ineftimable.  Or  quant  aux 
galeres , pour  les  armer  de  pilotes , mattelots  & 
galiots , la  ville  de  Syracufe  en  fourniflbit  la 
moytié  : Sc  fur  l’aurre  moytié  eftoient  hommes 
eflrangers  à qui  Dionyflus  donnoit  foude. 

XXXV.  Et  quand  tout  l’equippage  de  ces 
vaifleaux,  de  ces  armes  & harnois  fut  prefl,  in- 
continent il  commença  à amaflet  fon  armée  : car 
il  ne  la  vouloit  pas  aflembler  long  temps  avanj 
qu’il  fuft  prefl  à ouvrir  la  guerre,  à fin  d’ef- 
pargner  la  depenfe.  Si  feic  enroller  & diftribuer 
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par  bandes  tous  ceulx  de  Syracufe,  qui  eftoient 
en  aage  & en  difpolition  de  porter  armes  : & 
femblablement  feit  auffi  venir  de  toutes  les  au- 
tres villes  d luy  fubjettes,  ceulx  qui  pouvoient 
eftre  idoines  à la  guerre  : puis  alfembla  encore 
d’autres  gens  de  guerre  de  toute  la  Grece , fpe- 
cialement  des  Lacedemoriiens  : lefquelz  délirant 
que  fon  eftat  allait  en  accroiflant,  luy  ottroyerent 
permiflîon  de  lever  gens  de  guerre  en  leur  pays 
en  tel  nombre  que  bon  luy  fembleroit.  Brief  fon 
intention  eftant  d'alTembler  foudards  eftrangers 
de  toutes  pièces,  8c  de  plulieurs  diverfes  nations, 
il  trouva  par  tout  gens  qui  luy  obeyrent , pour 
la  grandeur  de  la  foude  8c  des  prefens  qu’il  leur 
promertoir. 

XXXVI.  Et  pource  que  la  guerre  qu’il  pre- 
tendoit  ouvrir , eftoit  de  très  grande  confe- 
quence , il  faifoit  toures  les  gracieufetez  & cour- 
toylies,  dont  il  fe  pouvoit  advifer , aux  villes 
de  la  Sicile , pour  gaigner  leur  bienveuillance  : 
mefmement  d ceulx  de  Mefline  & de  Rege,  qui 
font  vis  d vis  l’une  de  l’autre , fur  le  deftroit  qui 
fepare  la  Sicile  de  l’Italie  : pour  autant  que  voyant 
qu’ilz  avoient  allez  puiffante  armée  toute  prefte 
à mettre  en  œuvre  , il  craignoit  que  foudain 
qu’ilz  verroient  les  Carthaginois  palTez  en  la  Si- 
cile , ilz  ne  fe  joignirent  avec  eulx  : & de  quel- 
que cofté  que  ces  deux  citez  fe  fulTent  alliées , 
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elles  eftoient  pour  adjouxter  un  grand  poids  2 
la  balance,  pour  faire  incliner  la  victoire  en  celle 
part.  Ce  que  Dionyfius  confiderant  en  luy  mefme 
avec  grande  follicirude  , alloit  imaginant  tout 
ce  qu’il  pouvoit  pour  les  gaigner:  fi  donna  aux 
Mefleniens  une  grande  quantité  de  terres  pro- 
chaines aux  leurs , tafchant  à acquérir  leur  grâce 
par  telz  moyens  : & envoya  des  ambafladeurs 
vers  les  Regiens  , les  prier  de  vouloir  faire 
alliance  de  mariage  avec  luy,  en  luy  donnant 
pour  femme  une  fille  de  leur  ville,  leur  pro- 
mettant de  leur  conquérir  les  terres , qui  eftoient 
autour  d’eulx,  pour  eftendre  & eflargir  les  bornes 
de  leurs  confins.  Car  ayant  fa  première  femme 
fille  de  Hermocrates  , efté  tuée  à la  première 
inurination  , quand  les  hommes  d’armes  de  Sy- 
raeufe  fe  rebellèrent  contre  luy,  il  defiroit  en 
efpoufer  une  autre  pour  en  avoir  des  enfans  : 
penfant  que  l’amour  qu’on  leur  porteroit,  feroir 
l’un  des  meilleurs  & plus  feurs  moyens  qu’il 
pourroit  avoir , pour  conferver  & maintenir  fon 
eftat.  Si  fut  le  peuple  de  Rege  aflemblé  en  con- 
feil , pour  délibérer  fur  celle  affaire  : & ayant 
Sic  la  chofe  difputée  & débattue  par  plufieurs 
harengues  en  une  part  & en  autre , finalement 
les  Regiens  conclurent  qu’ilz  n’accepteroienc 
point  celle  alliance. 

XXXVII.  Parquoy  Dionyfius  fe  voyant  def-; 
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cheu  de  cefte  fiene  attente  , envoya  pour  ce 
mefme  effeét  devers  les  Locriens  : lefquelz  ac- 
ceptans  fon  alliance  , luy  envoyèrent  pour  femme 
Doride  * fille  de  Xenetus , qui  pour  lors  eftoit 
le  plus  notable  citoyen  qui  fuft  en  la  ville  de 
Locres  : & peu  de  jours  avant  les  nopces , Dio- 
nyfius  envoya  à Locres  une  galere  à cinq  rames 
pour  banc,  la  première  de  cefte  forte  qui  flotta 
oncques  en  mer,  fumptueufement  parée  & ac- 
couftrée  de  toutes  fortes  de  parements  d’or  & 
d’argent,  pour  fur  icelle  amener  fon  efpoufée, 
laquelle  il  logea  dedans  fon  chafteau  : & quant 
Sc  quant  en  efpoufa  encore  une  autre  de  la  ville 
mefme  de  Syracufe,  la  plus  noble  qui  y fuft, 
nommee  Ariftomaché , à laquelle  il  envoya  un 
riche  charrior  , trainné  par  quatre  beaux  chevaux 
blancs  : & fur  iceluy  la  mena  en  fa  maifon  pa- 
ternelle , -&  les  ayant  toutes  deux  efpoufées , 
prefque  en  un  mefme  jour,  il  fut  plufieurs  jours 
à lie  faire  continuellement  autre  chofe  que  banc- 
quetz  & feftins , tant  à fes  gens  de  guerre,  comme 
aufli  à la  plus  grande  partie  des  citoyens  de  Sy- 
racufe : car  il  avoir  jà  depofé  celle  première 
amertume  & aigreur  de  tyran , & l’ayant  changée 
en  courtoyfie  & doulceur , il  traittoit  plus  hu- 
mainement fes  fubjets , n’en  faifant  plus  mourir 

* Doris;  la  troificmc  année  de  la  quatre-vingt- quinzième  olym- 
piade, avant  7.  C.  }j>8. 
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ny  n’en  banyffânt  plus , comme  il  avoic  (ait  au 
commencement. 

XXX VIII.  Peu  de  jours  aptes  fes  nopces,  il 
feit  aflembler  le  peuple  de  Syracufe , & les  en» 
horta  de  commencer  la  guerre  aux  Carthaginois  , 
leur  remontrant  comme  ilz  eftoient  ennemys 
mortelz  de  tous  les  Grecs  univerfellement , 8c 
fpeciallement  de  ceulx  qui  eftoient  habitans  en 
la  Sicile , lefquelz  ilz  efpioient  par  toutes  voyes 
pour  les  renger  & reduyre  foubz  leur  obeyftànce, 
& que  li  pour  le  prefent  ilz  ne  remuoient  rien , 
que  ce  n’eftoit  finon  pour  la  grofle  peftilence  qui 
les  travailloit , 8c  avoir  exterminé  8c  confommé 
la  meilleure  & plus  grande  partie  de  tout  le 
peuple  de  la  Libye  : mais  fi  toft  qu’ilz  en  feraient 
délivrez , & qu’ilz  fe  feraient  un  peu  revenuz , 
ilz  ne  faudroient  pas  d’attenter  il  mettre  en  exe» 
cution  leur  mauvaife  voulunté  contre  tous  les 
habitans  de  la  Sicile  > comme  ilz  l’avoient  de 
long  temps  projetré , & pourtant  difoit  il  qu’il 
valloit  mieulx  puis  que  faire  le  falloir , ou  toft 
ou  tard,  leur  commencer  la  guerre  lors  qu’ilz 
eftoient  affoiblyz  que  d’attendre  à quand  ilz  fe 
feraient  refaits  : & davantage  leur  alloir  allé- 
guant que  ce  leur  eftoit  grande  honte , de  fouf- 
frir  des  villes  Grecques  auprès  d’eulx , à leur 
veuc  eftre  aflTervyes  par  des  Barbares  : 8c  que 
d’autant  qu  elles  défraient  recouvrer  leur  liberté. 
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d’autant  plus  vouluntiers  fe  rendraient  elles  i 
culx , fi  toft  quelles  verraient  la  guerre  ouverte. 
Plufieurs  autres  raifons  leur  meit  il  encore  en 
avant,  lefquelles  rendoienc  toutes  à ce  mefme 
propos , que  les  Syracufains  receurent  & approu- 
vèrent facilement , car  ilz  ne  defiroienr  pas  moins 
que  luy  cefte  guerre  : premièrement  pource  qu’ilz 
hayfloient  les  Carthaginois , à caufe  mefmement 
que  pour  la  crainte  d’eulx  ilz  avoient  efté  con- 
traints de  fe  foubmettre  au  tyran  : & puis  ilz 
efperoient  que  Dionyfius  les  traitteroit  plus  doul- 
cement  tant  qu’il  aurait  crainte  d’un  cofté  de  fi 
puifians  ennemys , & de  l’autre  de  la  rébellion 
de  ceulx  qu’il  tenoit  par  force  aflervyz  : & princi- 
palement pource  qu’ilz  avoient  efperance  qu’ayans 
les  armes  en  main , fi  l’occafion  fe  prefentoit, 
ilz  feraient  encore  pour  recouvrer  un  jour  leur 
liberté. 

XXXIX.  Eftant  doncques  la  guerre  arreftée  , 
& conclue  en  cefte  aflemblée  , Dionyfius  leur 
donna  congé  de  courir  fur  aux  Phéniciens  , & 
de  piller  leurs  biens  : car  il  y en  avoit  bon 
nombre , qui  traffiquoient  & qui  demouroient 
i Syracufe , & y avoient  beaucoup  de  biens  : 
mefmement  plufieurs  marchans  avoient  leurs 
navires  dedans  le  port  toutes  chargées  de  mar- 
chandifes , que  ceulx  de  Syracufe  faccagerenr , 
te  emportèrent  en  leurs  maifons  çà  & là  : autant 
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en  feirent  les  autres  Siciliens,  lefquelz  tout  en 
un  mefme  temps  chaflerent  les  Phéniciens  & 
Carthaginois  qui  s’eftoient  habituez  en  leurs 
terres  , & pillèrent  leurs  biens  : car  encore 
qu’ilz  euflent  en  haine  l’ufurpation  de  fei- 
gneurie  , & la  tyrannie  de  Dionyfius , ilz  ef- 
toient  neantmoins  bien  contens  d’eftre  de  fon 
cofté  en  cefte  guerre  , contre  ceulx  de  Carthage  , 
tant  ilz  les  hayfloient  à caufe  de  leur  cruaulté 
& inhumanité.  Tellement  que  les  villes  mefmes 
Grecques , qui  eftoient  foubz  leur  domination  , 
fi  roft  que  Dionyfius  leur  euft  ouvertement 
déclaré  la  guerre  , monftrerent  auffi  le  mal- 
talent , & la  haine  qu’elles  avoient  contre  eulx  : 
car  non  feulement  elles  pillèrent  & roberenc 
leurs  biens  : mais  davantage  à ceulx  qu’elles 
peurent  faifir  au  corps  , leur  feirent  en  leurs 
perfonnes  tous  les  excès  & oultrages  qu’il  eft 
poflible  de  faire , fe  fouvenans  encore  des  in- 
jures & villainies  qu’ilz  leur  avoient  fait  endurer, 
lors  que  par  fortune  de  guerre  elles  eftoienc 
tumbées  foubz  leurs  mains. 

XL.  Dionyfius  ayant  fon  equippage  pour 
ouvrir  la  guerre  tout  preft , envoya  un  heraulc 
à Carthage  , avec  une  miflüve  addreflant  au 
Sénat  , en  laquelle  eftoit  contenu  , comment 
les  Syracufains  avoient  arrefté  en  leur  confeil , 
de  faire  la  guerre  aux  Carthaginois , s’ilz  ne  fe 
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vouloient  départir  des  villes  Grecques , qu’ilz 
occupoient  en  la  Sicile , 8c  11e  les  laifloient  en 
pleine  liberté.  Le  herault  fuyvant  fa  commilîion 
feit  voile  en  AfFrique  , 8c  arrivé  qu’il  fut  d 
Carthage  , prefenta  fa  lettre  de  défiance  au 
fenat  , laquelle  ayant  efté  premièrement  ou- 
verte , & leuc  devant  le  fenat , 8c  puis  après  devant 
le  peuple  , meit  les  Carthaginois  en  grande  per- 
plexité touchant  celle  guerre , pource  que  d’un 
collé  la  peftilence  avoit  emporté  un  nombre 
infiny  de  leur  peuple  , & d’autre  collé  ilz  n’ef- 
toient  point  armez  ny  prells  de  chofe  quel- 
conque , & neantmoins  fe  refolurenc  d’attendre 
la  fortune  , pour  veoir  à l'effeél  quelle  feroit 
l’intention  des  Syracufains  : & ce  pendant  en- 
voyèrent quelques  uns  des  principaux  hommes 
du  fenat  avec  force  argent , pour  lever  gens  de 
guerre  ès  pays  & provinces  de  l’Europe.  Mais 
en  ces  entrefaites , Dionyfius  avec  le  peuple  de 
Syracufe  , 8c  fa  trouppe  de  foudards  ellrangers  , 
8c  le  fecours  des  villes  alliées  8c  confédérées  de 
Syracufe  , fe  meit  aux  champs  * , 8c  prit  fon 
chemin  vers  la  ville  d’Eryce  , pource  que  non 
gueres  loing  de  la  montaigne , fur  laquelle  liet 
la  ville  d’Eryce  , ell  la  ville  de  Motye  **,  jadis 
fondée  8c  peuplée  par  les  Carthaginois , laquelle 

* La  quatrième  année  de  la  ?je  olympiade , avant  C.  J. 

**  A la  côte  fud-oucft  de  la  Sicile. 
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leur  fervoit  de  fort  Sc  de  retraitte  contre  route 
la  Sicile.  Au  moyen  dequoy  Dionyfius  eftimoic 
que  s’il  la  pouvoir  prendre  , il  n’auroit  pas  peu 
davantage  fur  fes  ennemys  , Sc  par  le  chemin 
il  recueuilloit  tousjours  ceulx  qui  accouroient 
à luy  à la  foule  des  villes  Grecques  , Sc  les 
fournylloit  d’armes  : car  tous  generalement  fe 
venoient  rendre  en  fon  camp  , avec  bonne 
dévotion  de  bien  combatre  , pour  la  rancune 
qu’ilz  portoient  aux  Carthaginois  & à leur  vio- 
lente domination  , Sc  aufli  pour  Tardent  delîr 
qu’ilz  avoient  de  recouvrer  leur  liberté  perdue. 
Or  les  premiers  qui  fe  vindrent  rendre  d luy, 
furent  les  Camariniens , Sc  puis  les  Geloiens  , 
Sc  les  Agrigentins  : après  lefquelz  il  envoya 
aufli  quérir  les  Himeriens  , qui  efloient  loing 
de  ce  quartier  là  , tout  à Toppoflte  de  la  Sicile  : 
Sc  en  paflant  attira  aufli  les  Selinuntins , Sc  feit 
tant  par  fes  journées  qu’il  arriva  devant  la  ville 
de  Motye  , avec  toute  fon  armée  , qui  eftoit 
de  quatre  vingts  mille  combattans  à pied , Sc 
plus  de  trois  mille  chevaux  , de  galeres  Sc  vaif- 
feaux  à rame  peu  moins  de  deux  cents  , accom- 
pagnées de  grofles  naves  de  charge  pleines  de 
toutes  fortes  d’engins  de  batterie,  Sc  de  toute 
munition  neceflaire  à un  camp  , jufques  au 
nombre  de  cinq  cents  ou  environ.  Les  Eryciens 
voyans  une  fl  groflè  puiflance , s’eftonnerent  : 
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à raifon  dequoy  , joinél  auflî  la  malvetiillance 
qu’ilz  portoient  à ceulx  de  Carthage  , fe  tour- 
nèrent incontinent  du  coflé  de  Dionyfius. 

X L I.  Mais  ceulx  de  Motye  , attendans 
fecours  de  Carthage  , ne  s’effroyerent  point , 
ains  fe  préparèrent  foigneufement  pour  atten- 
dre & fouftenir  le  fiege  , pource  qu’ilz  fça- 
voient  bien  que  les  Syracufains  ne  defiroienc 
rien  plus  que  de  faccager  leur  ville,  à caufe 
qu’elle  eftoit  & avoir  tousjours  efté  très  loyale 
8c  fidele  à la  feigneurie  de  Carthage.  Celle  ville 
eft  fituée  dedans  une  petite  iflette  de  la  Sicile 
diftanre  de  terre  ferme  peu  moins  d’une  petite 
demye  lieue  , baftye  fuperbement  8c  magnifique- 
ment à merveilles  , tant  en  beaulté  qu’en  grande 
quantité  de  belles  maifons  & fumptueux  édifice^, 
pour  l’opulence  & richefle  grande  des  habitans 
d’icelle  : & y avoit  une  chauffée  elloitte  qui 
prenoit  depuis  la  ville  jufques  à la  code  de  la 
Sicile  , laquelle  chauffée  les  Motyeiens  alors 
trencherent , à fin  que  les  ennemys  ne  peuffenc 
par  là  faire  leurs  approches  de  la  ville  : mais 
Dionyfius  avec  fes  maiftres  ingénieurs  & archi- 
reéles  ayant  vifité  la  place  8c  l’aflîette  d’icelle , 
feir  incontinent  remplir  de  terre  les  trenchées 
que  les  ennemys  y avoient  faittes , pour  luy- 
coupper  le  chemin  , 8c  fi  feit  faire  encore  d’au» 
très  levées  pour  approcher  la  ville  par  plus  d’en- 
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droits  : & quant  à fes  galeres , les  feit  tirer  en 
terre  le  long  de  remboucheure  du  port  : mais 
quant  aux  autres  vaiiïeaux  de  charge  , il  les 
teint  à l’ancre  le  long  de  la  rade  : & pendant 
que  ces  ouvrages  qu’il  avoir  devifez  fe  faifoient , 
laiflTa  Leptines  Ton  admirai  pour  y avoir  l’œil , 
& luy  avec  le  refte  de  fon  armce  , s’en  alla 
contre  les  autres  villes  qui  tenoient  le  party  des 
Carthaginois  : entre  lefquelles  les  Siqmiens  re- 
doubtans  fa  grande  puiftance  , fe  joignirent 
avec  les  Syracufains , & de  toutes  les  autres  villes 
n’y  en  eut  que  cinq  qui  demouraiïent  fermes 
en  l’amytié , & obeyflance  des  Carthaginois , 
c’eft  aflavoir  Ancyre , Soles  , Egefte , Panorme 
& Entelle  : & quant  aux  Solentins  , Panor- 
mi'tains  , & aux  Ancyreiens , Dionyfius  courut 
& gafta  routes  leurs  terres , jufques  à coupper 
Sc  arracher  les  arbres  : mais  quant  à Egefte  & 
Entelle  , il  alla  mettre  le  fiege  devant , & les 
environna  tout  alentour  de  fon  armée , leur 
faifant  continuellement  donner  nouveaux  aflâults , 
pour  tafcher  de  les  emporter  par  force  , voyli 
où  en  eftoit  le  tyran  Dionyfius. 

XLII.  De  l’autre  cofté  Himilco  * capitaine 
general  de  ceulx  de  Carthage  , eftoit  après  à 
lever  gens  de  tous  coftez  , & à faire  toutes  autres 
provifions  requifes  Sc  neceflaires  à la  guerre  : 

* La  même  année.  . . . . ; 
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mais  ce  pendant  il  envoya  fon  admirai  avec 
dix  galeres  feulement , & luy  commanda  que 
prenant  la  routte  de  Syracufe  , il  allait  fecrette- 
ment  une  nuiét  mettre  le  feu  dedans  les  galeres 
& vaifleaux  qui  eftoient  demourez  fur  le  port  : 
ce  qu’il  feit , ayant  efperance  que  cela  feroic 
caufe  de  faire  quelque  feparation  Sc  diftraétion 
des  forces  de  Dionylius  , pource  qu’il  feroic 
contraint  de  renvoyer  partie  des  galeres  qu’il 
avoit  avec  luy  à Syracufe  , pour  la  garde  8c 
defenfe  d’icelle.  L’admirai  exécutant  ce  qui  luy 
eftoit  commandé  promprement  & diligemment, 
arriva  la  nuiét  au  port  de  Syracufe  fans  que  per- 
fonne  s’en  doublait  : & alfaillant  les  vaifleaux  qui 
eltoient  à l’ancre  dedans  le  port  , ou  en  chantier 
fur  le  bord , les  galta  ou  brulla  prefque  tous  : 
puis  cela  fait , fe  retira  incontinent  à Carthage. 
Et  Dionylius  après  avoir  bruflé  8c  deferté  tout  le 
plat  pays  qui  eftoit  foubz  Pobeyflance  des  Cartha- 
ginois , & avoir  refferré  les  habitans  dedans  les 
murailles  de  leurs  places  fortes  , ramena  toute 
fon  armée  devant  la  ville  de-  Motye,  efperanc 
que  fi  toit  que  celle  là  feroit  prife , toutes  les 
autres  fe  rendroient  incontinent.  Si  renforcea  le 
nombre  des  pionniers  qui  befongnoient  aux  ou- 
vrages qu’il  avoit  ordonnez , & feit  combler  le 
deftroit  d’entre  la  ville  & la  terre  ferme , par  où 
à mefure  que  la  chauffée  alloit  croiffant  3c 
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eflargiflant,  il  approchoit  fes  engins  de  batterie 
des  muraille  de  la  ville.  Et  en  ces  entrefaittes 
Himilco  general  des  Carthaginois,  eftant  adverty 
comme  Dionyfius  avoir  fait  tirer  en  terre  fes 
galeres  & vaifleaux  à rame  , feit  incontinent 
armer  & equipper  cent  galeres  , eftimant  qu’en 
y arrivant  à l’improuveu  , il  feroit  aiféement 
ce  qu’il  voudroit  de  ces  vaifleaux  qui  eftoient 
en  terre  au  long  de  la  rive  du  port , attendu 
qu’il  feroit  maiftre  de  la  mer  : & en  ce  faifanc  ’ 
efperoit  bien  contraindre  Dionyfius  de  lever  le 
fiege  de  devant  Motye  , & transférer  la  guerre 
devant  Syracufe.  Celle  refolution  prife , il  fe 
partit  avec  cent  voiles  , & vint  aborder  une 
nuiél  à la  colle  des  Selinuntins  : & montant 
la  pointe  du  chef  de  Lylibée  , fe  trouva  à 
l’aube  du  jour  à Motye  : & eftant  ainfi  furvenu 
à l’improuveu  fans  que  perfonne  s’en  doubraft, 
il  eut  fracafle  & bruflé  les  vaifleaux  qui  eftoient 
à l’ancre  le  long  de  la  rade , avant  que  Dionyfius 
y peuft  donner  aucun  remede.  Et  cela  fait  entrant 
dedans  Je  port  , ordonna  fes  galeres  en  bat- 
taille  pour  aflaillir  les  galeres  qui  eftoient  en 
chantier  fur  la  rive  du  port. 

XLIII.  Mais  Dionyfius  aflembla  de  fes  gens 
fur  l’entrée  du  port , & voyant  que  les  ennemys 
en  tenoient  & gardoient  la  bouche,  ne  voulut 
pas  tirer  fes  galeres  en  l’eau  par  le  dedans  du 
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porc  s Tachant  bien  que  s’il  le  faifoit  ainft  , il 
feroic  contraint , â caufe  que  le  port  eftoit  petit 
& eftroit , de  hazarder  petit  nombre  de  Tes 
vailTeaux  contre  plufieurs  fois  autant  de  ceulx 
des  ennemys  : & pourtant  ayant  fait  aifeement  & 
promptement  tirer  en  mer  fes  galeres  par  dehors 
du  port , pour  le  grand  nombre  des  hommes 
qu’il  meit  après,  il  fauva  fes  vailTeaux.  Vray 
eft  que  Himilco  voulut  bien  invertir  les  pre- 
mières galeres  qui  furent  mifes  en  l’eau , mais 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  arriéré  , pour  la 
grande  quantité  des  traits  & flefches  qu’on  luy 
tiroir  : pource  que  dertus  les  galeres  eftoienc 
embarquez  force  archers , arbaleftiers , & tireurs 
de  fondes  qui  tiroient  incertamment  : & encore 
de  dertus  le  bord  de  la  mer  , les  Syracufains  leur 
tiroient  avec  de  greffes  arbaleftes  & engins  à 
tirer  au  loing  , dont  ilz  faifoicnt  grand  meurtre 
des  ennemys  : & ertoient  ces  engins  de  tant 
plus  effroyables  aux  ennemys  qu’ilz  n’avoient 
encore  jamais  eftc  ailleurs  prattiquez  : au  moyen 
dequoy  Himilco  voyant  qu’il  ne  pouvoir  venir 
au  deffus  de  Ton  entreprife  , & ertimant  qu’il 
ne  faifoit  pas  pour  luy  de  hazarder  la  battaille , 
ayant  les  ennemys  deux  fois  autanc  de  vailTeaux 
comme  luy , s’en  retourna  en  Afrique. 

XL1V.  Et  ce  pendant  Dionyfius  ayant  pour 
la  multitude  infinie  qui  y travailloir , fait  combler 
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le  deftroit  d’entre  l’ille  où  eft  aflîfe  la  ville  de 
Morye  , & la  terre  ferme  de  la  Sicile  , feit 
approcher  des  murailles , toutes  fortes  de  ma- 
chines & engins  de  batterie.  Si  commença  à 
battre  le  pied  des  murs  avec  de  gros  moutons , 
6c  avec  fes  grofles  arbaleftes , & autres  engins 
de  trait  contraignoit  ceulx  qui  eftoient  aux 
créneaux  des  murailles  pour  les  defendre , de 
foy  retirer  : il  feit  aufli  approcher  tout  joignant 
des  murailles  des  tours  de  bois  à fix  eftages, 
lefquelles  fe  menoient  avec  des  roues  par  def- 
foubz  , encore  qu’elles  fuflent  aufli  haultes  que 
les  murailles , &.  les  plus  haultes  maifons  de 
la  ville.  Ceulx  de  Motye  quoy  qu’ilz  fe  veillent 
au  meilieu  du  péril  environnez  d’un  fi  grand 
nombre  d’ennemis  , & que  peur  l’heure  ilz 
fuflent  deftituez  de  tout  autre  fecours  , ne  fe 
perdirent  point  pourtant  : ains  furpaflans  ceulx 
qui  les  afiîegeoient  6c  battoient,  en  grandeur 
de  courage  & en  defir  d’acquérir  gloire,  atta- 
choient  au  bout  des  antennes  des  plus  gros  mats 
de  navires  qu’ilz  enflent  , des  hommes  bien 
armez , lefquèlz  ilz  avanceoient  au  dehors  de 
la  muraille,  tenans  en  leurs  mains  des  flam- 
beaux ardents , 6c  des  eftouppes  allumées , avec 
de  la  poix  qu’ilz  jettoient  d’en  hault  fur  les 
engis  des  ennemys  , aufquelz  le  feu  s’attachait 
incontinent.  Mais  les  Siciliens  accourans  vifte- 
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ment  au  fecours , l’eflouffoient , 8c  contimioient 
tousjours  à donner  de  grandes  fecoufTes  à la 
muraille  avec  leurs  moutons , fi  que  finalement 
ilz  en  abbatirent  un  grand  pent  : 8c  fi  toft  que 
ce  quartier  de  muraille  fut  à bas  , accourut 
grand  nombre  de  gens  à la  brefche  , tant  de 
ceulx  de  dehors  , que  de  ceulx  de  dedans , 
pource  que  les  Siciliens  cuidans  j a tenir  la  ville , 
fe  mettoient  en  tous  dangers , de  grand  defir 
qu’ilz  avoient  de  fe  venger  des  oultrages  que 
ceulx  de  Motye  leur  avoient  autrefois  faits.  Et 
d’autre  cofté  ceulx  de  dedans  fe  propofoient 
devant  leurs  yeux  les  maulx  & miferes  de  la 
prife  , s’ilz  tumboient  en  la  mercy  de  leurs 
capitaux  ennemys.  Et  ne  voyans  moyen  quel- 
conque de  s’en  fauver  ny  par  terre  ny  par  mer , 
fe  prefentoient  vertueufement  & hardiment  à 
la  mort. 

XLV.  Et  congnoiflans  qu’ilz  ne  fe  pouvoient 
plus  fier  à la  force  de  leurs  murailles  , com- 
mençoient  à boucher  8c  remparer  les  entrées 
des  rues  , & à fe  retirer  dedans  les  maifons 
plus  efloignées  des  murailles  , comme  dedans 
un  donjon  bien  remparé  , & fortifié  de  plufieurs 
murailles.  Ce  qui  feit  que  Dionyfius  8c  fies  gens 
fe  trouvèrent  avoir  plus  d’affaires  , quand  ilz 
furent  entrez  dedans  la  ville  que  devant  : car 
lors  qu’ilz  penfoient  tenir  la  ville  & en  eftre 
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feigneurs , ilz  fe  trouvoient  affolez  à coups  de 
pierres  qu’on  leur  jettoit  d’en  hault.  Pour  à quoy 
remedier  , Dionyfius  feit  approcher  des  pre- 
mières maifons  les  tours  de  bois  qu’il  avoit 
fait  faire , lesquelles  eftoient  auffi  haultes  comme 
les  plus  haultes  maifons  de  la  ville  : & approchées 
quelles  furent , fes  gens  combattirent  main  â 
main  contre  ceulx  qui  eftoient  dedans  les  mai- 
fons , & feirent  des  ponts  de  planches  pour 
paffer  dedans  les  maifons.  Ce  que  voyans  ceulx 
de  la  ville  , s’en  efvertuoient  de  tant  plus  , 
attendu  l’extremité  du  danger  où  ilz  eftoient 
.eulx  , leurs  femmes , & leurs  enfans  , & com- 
batroient  defefpereement  : car  les  petits  enfans 
mefmes  en  fupplioient  aucuns  de  ne  les  vouloir 
point  abandonner  à la  cruaulté  des  ennemys  : 
ce  qui  leur  enflammoit  tellement  le  courage  , 
qu’ilz  ne  congnoifloient  plus  danger  quelconque  : 
les  autres  oyans  les  cris  & pleurs  de  leurs  fem- 
' mes  , cherchoient  à mourir  vaillamment  premier 
que  de  les  veoir  violer  devant  leurs  yeux , ou 
emmener  en  fervitude , avec  ce  qu’ilz  n’avoient 
aucun  moyen  de  foy  fauver  , ny  de  s’enfopyr 
hors  de  la  ville  : car  elle  eftoit  tout  alentour 
environnée  de  la  mer  , fur  laquelle  les  enne- 
mys eftoient  les  plus  puiftàns.  Mais  ce  qui  plus 
encore  les  effroyoic  & effarouchoit , eftoit  la  fou- 
venance  qu’ilz  avoient  d’avoir  cruellement  Sc 
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if  inhumainement  rraitté  les  prifonniers  Grecs  qui 
eftoient  tumbez  en  leurs  mains  : car  ilz  s’atten- 
doienr  bien  qu’alors  leur  conviendroir  il  endurer 
le  femblable  : de  forte  qu’il  ne  leur  reftoit  plus 
que  l’un  des  deux , ou  de  vaincre,  ou  de  mourir 
en  combattant  vaillamment  : laquelle  refolution 
eftant  imprimée,  & profondément  engravée  es 
courages  des  affiegez  , meit  les  aftîegeans  en 
grande  difficulté  : car  ilz  appuyoient  leurs  ponts 
de  planches  defTus  les  maifons  où  ilz  vouloienr 
entrer , & combattoient  de  deffiis  : mais  ilz  y 
faifoient  bien  mal  leurs  befongnes , tant  pource 
que  le  lieu  eftoit  trop  eftroit , que  pource  qu’ilz 
avoient  affaire  à hommes  qui  combattoienr  defef- 
pereement , & qui  eftoient  refoluz , puis  qu’il 
leur  falloir  mourir  de  vendre  chèrement  leur 
mort , attendu  qu’il  n’y  avoir  moyen  quelconque 
par  lequel  ilz  fe  peuflent  fauver  : à raifon  dequoy 
ceulx  qui  s’attachoient  aux  mains  avec  eulx,  les 
uns  eftoient  renverfez  du  hault  en  bas  de  fes 
ponts  de  planches , & en  tumbant  eftoient  tous 
brifez  en  pièces  : les  autres  y eftoient  tuez  à coups 
de  main. 

XLVI.  Et  dura  ceft  aftault  en  cefte  maniéré 
l’efpace  de  quelque  jours  tant  que  le  jour  eftoit 
long,  & quand  le  feoir  eftoit  venu,  Dionyfius 
faifoit  retirer  fes  gens  au  fon  de  la  trompette , 
& ayant  ja  accouftumé  à cela  les  Motyeiens  , 
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pour  l’avoir  fait  par  plufieurs  fois  fubfecutive- 
ment  : un  foir  après  que  les  combattans  fe 
furent  retirez  d’une  part  & d’autre , il  envoya 
l’un  de  fes  capitaines  nommé  Archylus , natif 
de  la  ville  de  Thuries , avec  une  trouppe  d’hom- 
mes choifis  : lequel  quand  la  nuift  fut  venue  , 
drelTa  des  efchelles  contre  quelques  maifons  ja 
demy  abbattues , par  lefquelles  il  pénétra  juf- 
ques  au  cueur  de  la  ville  , & fe  faifit  d’un  lieu 
très  opportun  pour  y donner  entrée  à Dionyfius  , 
& au  refte  de  fes  gens.  Dequoy  fi  tort  que 
ceulx  de  la  ville  fe  furent  apperceuz , ilz  accou- 
rurent incontinent  celle  part , & combien  que 
ce  fuft  trop  tard , fi  fe  prefenterent  ilz  néant- 
moins  courageufement  à tout  danger,  tellement 
que  le  combat  fut  encore  très  afpre  3c  très 
cruel  : mais  y furvenans  tousjours  de  nouveaux 
ennemys  , les  uns  fur  les  autres  , à la  fin  à toute 
peine  vindrent  les  Siciliens  au  deflus  de  ceulx 
de  la  ville  , feulement  pource  qu’ilz  eftoient 
en  trop  plus  grande  multitude  qu’eulx.  Et  adonc 
toute  l’armée  de  Dionyfius  fe  jetta  à la  foule 
dedans  la  ville  * , par  les  chauflees  qu’il  avoir 
fait  lever  depuis  la  terre  ferme  jufques  aux 
murailles  de  la  ville  , de  laquelle  toutes  les 
places , & les  rues  furent  incontinent  toutes 

c 

* La  môme  année. 
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femées  de  corps  morts  : car  les  Siciliens  defirans 
rendre  aux  Mocyeiens  la  pareille  de  la  cruaulté 
& inhumanité  qu’ilz  avoienr  receuc  d’eulx  , 
tuoient  indifféremment  tout  ce  qu’ilz  trouvoienc 
devant  eulx , fans  efpargner  ny  difcerner  fem- 
mes , enfans  , ny  vieilles  gens  : mais  Dionyfius 
voulant  fauver  les  perfonnes  pour  les  vendre 
puis  après  & en  tirer  de  l’argent , feit  première- 
ment defendre  à fon  de  trompe  , que  Ion  n’en 
tuaft  plus  : toutesfois  voyant  que  nul  n’obeyf- 
foit  à fa  defenfe  , tant  la  fureur  des  Siciliens 
eftoit  violente , il  feit  adonc  crier  à haulte  voix 
par  un  heraulr , que  les  Motyeiens  fe  jettafTent 
dedans  les  eglifes  que  les  Grecs  avoienr  en 
reverence.  Ce  qu’ayant  efté  fait , les  foudards 
alors  ceflerent  de  tuer  , & fe  tournèrent  à piller 
& faccager  la  ville  : & là  eut  on  veu  incontinent 
tranfporter  çà  & là  force  or  & argent , grande 
quantité  de  riches  draps  , & de  toutes  fortes 
de  beaux  & précieux  meubles  : car  Dionyfius 
avoir  abandonné  la  ville  à piller  à fes  foudards , 
à fin  qu’ilz  euffent  meilleur  courage  defe  hazarder 
à tous  dangers  de  là  en  avant.  Et  après  que 
la  ville  eut  efté  entièrement  faccagée , il  donna 
publiquement  une  couronne  d’or  pefant  mille 
efcus  au  capitaine  Archylus , pource  qu’il  eftoit 
entré  le  premier  dedans , & avoir  pénétré  juf- 
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qties  au  cueur  de  la  ville  par  deflus  les  maifons  : 
& confequemment  honora  aullî  tous  les  autres 
qui  avoient  bien  fait  leur  devoir  en  ce  fiege  , 
chacun  félon  fon  degré  8c  fon  mérité  , puis 
vendit  à l’encan  au  plus  offrant  les  perfonnes 
qui  s’eftoient  peu  fauver  de  l’efpée  : 6c  ayant 
prifonniers  entre  fes  mains  un  Demenes  , & 
quelques  autres  Grecs  qui  avoient  opiniaftre- 
ment  combattu  pour  les  Barbares  en  ce  fiege  , 
les  feit  tous  crucifier.  Cela  fait  il  ordonna 
bonne  garnifon  de  gens  de  guerre  , pour  garder 
la  ville  de  Motye , de  laquelle  il  feit  capitaine 
& gouverneur  Biton  de  Syracufe  : 8c  eftoit  la 
plus  part  de  la  garnifon  des  foudards  Siciliens  : 
& laiffa  aufîi  Leptines  fon  admirai  avec  fix  vingrs 
galeres  , pour  efpier  & empefcher  le  pafTage  des 
Carthaginois  , & luy  ayant  ordonné  que  ce  pen- 
dant il  teint  les  villes  de  Egefte  8c  Entelle 
affiegées  ainfi  qu’il  avoir  commencé  en  courant 
8c  pillant  leurs  terres , luy  avec  le  demourant 
de  fon  armée  , pource  que  l’efté  s’en  alloit 
finiflant , fe  retira  à Syracufe. 

XL VII.  Au  commencement  de  l’année 
fuivanre , la  première  de  la  quatrevingtfeizieme 
Olympiade  , Dionyfius  avec  tout  fon  exercite 
entra  en  armes  dedans  les  terres  des  Cartha- 
ginois. Et  ainfi  qu’il  alloit  deftruyfanc  8c  de- 
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ferrant  tout  le  plat  pays , les  Alieniens  * en- 
voyèrent devers  luy  pour  traitter  d’appointement, 
Sc  faire  alliance  avec  luy.  Mais  les  Egeftains  par  une 
nuiét  faillirent  fur  ceulx  qui  les  tenoient  afliegez, 
& meirent  le  feu  dedans  leurs  tentes  & logis, 
dont  tout  leur  camp  fut  grandement  troublé  : 
car  la  flamme  s’efpandit  fi  largement  , Sc  le 
feu  devint  fi  grand , que  Ion  n’y  peut  remedier. 
Et  plufieurs  qui  y accoururent  pour  y cuider 
faire  quelque  chofe  , furent  eulx  mefmes  fur- 
pris  du  feu  , & une  bonne  partie  de  chevaux 
entièrement  brûliez  & roftyz  dedans  leurs  ten- 
tes. Dionyfius  doncques  courut  jufques  IA  , Sc 
pilla  tout  le  plat  pays  fans  jamais  trouver  per- 
fonne  qui  luy  feift  telle  en  campaigne.  Et 
Leptines  faifanr  fon  ordinaire  refidence  alentour 
de  la  ville  de  Motyc  , efpioit  le  palfage  des 
Carthaginois,  lefquelz  ayans  entendu  le  grand 
nombre  de  gens , Sc  les  grandes  forces  de  Dio- 
nyfius , delibererent  de  le  furmonrer  de  beau- 
coup en  toute  forte  d’equippage  de  guerre  : Sc 
pource  ayant  eleu  pour  leur  general , ou  pour 
leur  roy , comme  ilz  l’appellent  à leur  mode  Hi- 
milco,  commencèrent  à faire  gens  tant  par  toute 
l’Afrique,  comme  aufli  par  l’Hefpagne,  mandai» 

* Il  faut  fans  doute  imputer  cette  faute  au  texte  fur  lequel 
travail  loit  Amyot.  Ce  fonc  les  Halicyéens  ou  Halicyens , dont  U 
s'agit.  Halicyes  était  une  ville  de  Sicile  entre  Entelle  Sc  Lilybée. 
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à tous  leurs  alliez  8c  fubjeéls , qu’ilz  euflenc  à 
leur  envoyer  le  fecours  qu’ilz  eftoient  tenuz  de 
leur  fournir  , & d’autres  qu’ilz  foudoyroient  de 
leurs  propres  deniers  : de  forte  qu’ilz  alîemble- 
rent  jufques  au  nombre  de  trois  cents  mille  com- 
battans  à pied,  & quatre  mille  chevaux,  fans 
les  chariots  de  guerre  armez  , qui  eftoient  juf- 
ques au  nombre  de  cinquante , & de  vaifleaur 
longs  à rames  quatre  cents , & d’autres  vaifleaux 
ronds  de  charge  pour  porter  les  armes,  les  en- 
gins de  batterie , les  vivres , & autres  munitions 
& bagages  neceflaires  à un  camp  plus  de  fix  cents, 
comme  efcript  Ephorus  : car  Timeus  dit,  que 
ceulx  qui  paflerent  cefte  fois  là  de  l’Afrique  en 
la  Sicile , n’eftoient  pas  plus  de  cent  mille  hom- 
mes de  pied  : mais  que  oultre  ceulx  là  il  y en 
eut  puis  autres  trente  mille  qui  furent  levez  en 
la  Sicile. 

XLVIII.  Or  Himilco  avant  que  de  partir, 
donna  à chafque  pilotte  une  lettre  fcellée  8c 
cachetée , leur  défendant  de  ne  l’ouvrir  aucu- 
nement,  jufques  à ce  qu’ilz  fuftent  partiz  : 8c 
lors  qu’ilz  feroient  en  mer , qu’ilz  feiflent  ce 
qu’ilz  trouveroient  efcript  dedans  : ce  qu’il  ima- 
gina à celle  fin  que  les  efpies  qui  feroient  en 
fon  oft,  ne  peuflent  rapporter  à Dionyfius , en 
quel  lieu  de  la  Sicile  il  auroit  propofé  de  pren- 
dre terre.  Il  y avoit  efcript  en  ces  lettres , qu’ilz 
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deufiènt  tenir  la  routre  de  Panorme.  Et  s’ef- 
tant  levé  un  vent  propre  à faire  le  voyage  qu’ilz 
vouloient  faire  , & ayant  toute  l’armée  levé  les 
ancres , les  vaifieaux  de  charge  , commencèrent 
les  premiers  à cingler  à travers  la  mer,  mais 
les  galeres  coudoyèrent  un  temps  la  code  vers 
Je  pays  de  la  Libye.  Et  s’eftant  le  vent  refref- 
chy , fi  tort  que  Ion  commença  à defcouvrir  de 
tout  loing  les  premières  grofies  naves , qui  cin- 
gloient  avec  tous  leurs  appareilz , Dionyfius  in- 
continent leur  envoya  au  devant  Leptines  (on 
admirai  avec  trente  galeres  feulement , luy  or- 
donnant qu’il  allaft  chocquer  avec  les  efperons 
de  fes  galeres  les  ventres  de  ces  grofies  nayes , 
& en  brifer  & mettre  à fond  le  plus  qu’il  pour- 
roit  : ce  qu’il  eflaya  de  faire  en  toute  diligence. 
Et  venant  à invertir  les  premières , en  meir  quel- 
ques unes  £ fond  avec  routes  les  perfonnes  qui 
ertoient  dedans  : les  autres  ertans  bien  armées 
& prouveues  de  bons  hommes , & prenant  vent 
avec  tous  leurs  appareilz  , fe  fauverent  : mais 
neantmoins  il  en  enfondra  cinquante , fur  les- 
quelles y avoit  cinq  mille  combattans  & deux 
cents  chariots. 

XLIX.  Himilco  doncques  eftant  arrivé  à Pa- 
norme , & ayant  defcendu  fon  armée  en  terre , 
commença  à marcher  contre  fes  ennemys,  or- 
donnant aux  capitaines  de  la  marine  , qu’ilz 
Tome  XII.  . P 
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eurent  à le  couftoyer  tousjoitrs  le  long  de  la 
terre  avec  leurs  galeres  : Sc  en  paflant  fon  che- 
min , reprit  par  intelligence  la  ville  d’Eryce,  puis 
s’en  alla  camper  devant  celle  de  Motye.  Or  eftoit 
en  ce  temps  là  Dionyfius  alentour  de  la  ville 
d’Egefte  avec  toute  fa  puiflànce  : au  moyen  de- 
quoy  Himilco  reprit  par  force  la  ville  de  Motye. 
Si  eftoient  les  courages  des  Siciliens  bien  dif- 
pofez  à combattre  les  ennemys  : mais  Dionyfius 
en  partie  pource  que  il  eftoit  un  peu  efloigné  des 
villes  de  fon  alliance  : & en  partie  aufïi  pource  que 
les  vivres  luy  commençoient  à eftre  cours,  eftima 
qu’il  valloit  mieulx  transférer  la  guerre  ailleurs, 
& donner  la  battaille  en  autre  lieu.  Au  moyen 
dequoy  ayant  refolu  de  fe  partir  de  là , il  fuada 
aux  Sicaniens  d’abandonuer  leurs  villes  , & s’en 
aller  quant  & luy  , leur  promettant  de  leur 
donner  des  terres  meilleures  en  fertiliré  , & 
en  eftandue  à peu  près  anlfi  grandes  que  celles 
qu’ilz  laiftoient  : & que  heantmoins  après  cefte 
guerre  finie , il  remettrait  en  leurs  pays  ceulx 
qui  auraient  envie  d’y  recourner.  Il  y eut  quelques 
uns  des  Sicaniens , mais  bien  peu , qui  s’y  accor- 
dèrent , plus  par  crainte  d’eftre  pillez  & faccagez 
par  les  gens  de  Dionyfius , s’ilz-y  contredifoienr, 
qu’autrement  : mais  les  Alieniens  Ce  rebellèrent 
contre  luy,  & envoyèrent  au  camp  des  Cartha- 
ginois , avec  lefquelz  ilz  feirent  alliance.  Ainfi 
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s’en  retourna  Dionyfius  à Syracufe  , gaftant  & : 
bruflant  tour  le  pays  par  où  il  pafloit  : 8c  Himilco 
de  l’autre  cofté  voyant  que  Tes  affaires  s’achemi- 
noient  afTez  bien  félon  fon  defir,  délibéra  de 
mener  fon  camp  devant  la  ville  de  Meffine, 
délirant  fort  s’en  emparer  pour  la  grande  com- 
modité du  lieu  : car  le  port  d’icelle  efl  fi  capable, 
qu’il  pouvoir  tenir  tous  fes  vailfeaux  enfemble , 
qui  eftoienr  plus  de  fix  cents  : & en  fe  faifilfant 
des  autres  fortes  places  afiifes  fur  le  deftroit,  il 
efperoit  empefcher  par  ce  moyen , qu’il  ne  vint 
de  l’Italie  aucun  fecours  à fes  ennemys  : & pa- 
reillement aufli  de  furprendre  8c  arrefter  les  vaif- 
feaux  qui  leur  pourroient  venir  de  la  Morée. 
Ayant  cefte  entreprife  en  fantaifie  , il  feir  paix 
& alliance  avec  les  Himeriens,  8c  avec  les  ha- 
bitans  d’une  autre  petite  villette  appellée  Cepha- 
ludion  : 8c  ayant  pris  la  petite  ifle  de  Lipare,  feit 
payer  aux  habitans  d’icelle  la  forome  de  dixhuit 
mille  efcus  : puis  s’achemina  avec  tout  fon  exer- 
cite  devers  la  ville  de  Meflîne,  ayant  tousjours 
cofte  à cofte  de  luy  fon  armée  navale , voguant 
en  mer  au  pris  qu’il  cheminoit  en  terre,  & s’alla 
loger  près  du  chef  appellé  Pelore , qui  eft  diftant 
de  Meffine  un  peu  plus  de  fix  lieues.  Quand 
cenlx  de  la  ville  eurent  la  nouvelle  de  l’arrivée 
des  ennemys , ilz  ne  furent  pas  tous  d’une  opi- 
nion touchant  le  fait  de  la  guerre  : car  aucuns 
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d’iceulx  entendant  le  grand  nombre  de  combar- 
tans  que  Ion  difoit  eftre  en  leur  camp , & fe 
voyans  deftituez  de  tous  alliez  & amys  qui  le» 
peuvent  fecourir,  mefmement  que  leurs  gens 
de  cheval  eftoient  pour  lors  à Syracufe , defef- 
peroient  qu’ilz  fe  peufient  fauver,  s’ilz  atten- 
sdoient  & fouftenoient  le  fiege  : & encore  plus 
augmentoit  leur  defefpoir , la  cheure  & ruine  de 
leurs  murailles  qui  nagueres  eftoient  rumbées, 
& la  briefveté  du  temps  ne  leur  donnoit  pas 
loyfir  de  les  pouvoir  rebaftir  & refaire  : pour 
lefquelles  caufes  ilz  tranfportoient  leurs  biens, 
leurs  femmes  & leurs  enfans , avec  tous  les  plus 
précieux  meubles  qu’ilz  euflènt , ès  villes  cir- 
convoifines.  Mais  il  y en  avoit  d’autres , qui  fa- 
chans  qu’ilz  avoient  un  ancien  oracle , lequel 
difoit  que  les  Carthaginois  porteroient  l’eau  1 
Mefline,  prenoient  les  paroles  de  ceft  oracle  à 
leur  avantage,  cuidans  qu’elles  voulurent  dire, 
que  les  Carthaginois  feroient  ferfz  & efclaves  à 
Mefline  : & fe  confians  en  cela , admoneftoienc 
& enhortoient  les  autres  de  vouloir  hardyen^enc 
porter  tout  travail  & tout  danger  pour  la  defenfe 
du  pays  : fi  feirent  incontinent  une  levée  des  plus 
verds  & plus  difpos  jeunes  hommes,  8c  l’envoyé» 
rent  vers  le  chef  de  Pelore,  où  eftoient  les  ennemys 
campez , pour  y faire  tout  l’empefchement  qu’ilz 
pourraient  aux  ennemys  à l’entrée  de  leurs  terres, 
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L.  Dequoy  eftant  Himilco  adverty,  & voyant 
qu’ilz  n’enrendoient  principalement  qu’i  empef- 
cherde  defcendre  en  leur  pays,  ceulx  qui  eftoient 
fur  fon  armée  de  mer,  il  envoya  deux  cents  voiles 
devant  vers  la  ville  mefme  de  Mefline  : efpe- 
rant , comme  il  eftoit  bien  vrayfemblable  , que 
ies  hommes  de  defenfe  eftans  empefchez  à cuy- 
der  defendre  à fes  gens  la  defcente  en  terre, 
ceulx  qu’il  envoyeroit  deflits  ces  deux  cents  vaif- 
feaux  fe  pourraient  facilement  faifir  de  la  ville  , 
laquelle  ilz  trouveroient  degarnye  de  gens  de 
guerre,  qui  la  pouffent  defendre.  Et  s’eftant  levé 
un  vent  de  nord  , les  galeres  cinglèrent  à pleines 
voiles , fi  d propos  qu’elles  fe  trouvèrent  en  peu 
d’heure  dedans  le  port  de  Meïïïne  : tellement 
que  les  hommes  de  guerre  Meflïniens , qui 
eftoient  autour  de  Pelore  à efpier  la  defcente 
des  ennemys  en  terre,  ne  peurent  oncques  arriver 
à temps  , quelque  diligence  qu’ilz  feiffent  de 
retourner  vers  la  ville  : fi  que  les  Carthaginois, 
qui  eftoient  arrivez  fur  les  deux  cents  vaifleaux, 
environnèrent  incontinent  Mefline , & entrèrent 
dedans  par  force , par  la  brefche  des  murailles 
peu  avant  tombées , & par  ce  moyen  fe  feirenc 
feigneurs  d’icelle.  Et  quant  à ceulx  de  dedans 
les  uns  y moururent  en  combattant  vaillamment 
à la  brefche,  les  autres  fe  fauverenr  de  viftefle, 
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& fe  retirèrent  aux  plus  prochaines  villes  de  là 
environ  : mais  la  plus  part  du  menu  peuple  s’ef- 
pandit  çà&  là,  à travers  les  montaignes  qui  font 
autour  de  ville , & fe  retirèrent  aux  chafteaux 
du  territoire  de  Medine  : dont  les  uns  furent 
furpris  en  chemin,  par  les  ennemys , les  autres 
fe  trouvans  enclos  dedans  la  ville,  aux  quartiers 
plus  prochains  du  porc,  fe  jetterent  dedans  la 
mer,  cuidans  pouvoir  palTer  à nage  le  deftroit  du 
far  d’entre  Rege  & Medine  : mais  de  deux  cents 
qui  s’y  jetterent,  il  ne  s’en  fauva  que  trois  feu- 
lement , qui  gaignerent  à nage  la  colle  d’Italie  : 
les  autres  furent  tous  noyez  & abyfmez  par  la 
violence  des  courans  de  la  mer.  Himilco  donc- 
ques  ayant  conduyt  toute  fon  armée  dedans 
Meffine,  edaya  premièrement  de  prendre  aulfi 
tous  les  challeaux  & fortes  places , qui  elloient 
dedans  le  territoire  d’icelle  : mais  il  s’en  retourna 
fans  rien  faire , tant  pource  que  les  places  elloient 
bonnes , comme  aulïï  pource  que  ceulx  qui  s’ef- 
toient  retirez  dedans , les  défendirent  vaillam- 
ment. Parquoy  ellant  retourné  à Medine , après 
y avoir  fejourné  quelques  jours  pour  refrefchir 
& refaire  un  peu  fes  gens,  fe  délibéra  de  prendre 
fon  chemin  vers  Syracufe  : & adonc  lès  nrrturelz 
Siciliens , qui  de  longue  main  avoient  Dionyfius 
en  haine , s’offrant  lors  occalîon  propre  pour  luy 
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donner  à congnoidre  leur  malcalent , fe  rebel- 
lèrent contre  luy,  8c  fe  tournèrent  du  codé  des 
Carthaginois  , exceptez  les  Adbrins. 

LI.  Ce  pendant  Dionyfius  ayant  à Syracufe 
affranchy  les  ferfz  8c  efclaves , en  arma  foixante 
galeres  , & oultre  feit  venir  de  Lacedemone  un 
renfort  de  plus  de  mille  hommes  de  guerre , 8c 
alla  çà  & là  vifiter  les  places  de  la  campagne,  les 
faifant  fortifier , prouveoir , 8c  remparer  félon 
qu’elles  en  avoient  befoing  , & fur  tout  les 
chadeaux  de  la  ville  des  Leontins , qu’il  fortifia 
en  toute  diligence  , 8c  feit  retirer  les  grains 
qui  edoient  parmy  les  champs  dedans  fes  fortes 
places , 8c  fuada  aux  Champenois  , aufquelz  il 
avoir  donné  la  ville  de  Catane  pour  y habiter , 
qu’ilz  s’en  allaient  demourer  en  celle  qui  s’ap- 
pelle maintenant  Ætne , à caufe  que  c’edoit  une 
place  merveilleufement  forte  : Et  ces  provifions 
faittes  aflembla  toute  fon  armée,  avec  laquelle 
il  s’alla  camper  à dix  lieues  loing  de  Syracufe , près 
la  ville  de  Tauromenion  , ayant  lors  en  fon 
camp  trente  mille  hommes  de  pied  , 8c  plus  de 
quatre  mille  chevaux  avec  cent  quatre  vingt 
dix  voiles  en  fon  armée  de  mer,  defquelles  y 
en  avoit  peu  qui  ne  fuflent  galeres  à trois  rames 
pour  banc.  Himilco  d’autre  codé  au  partir  de 
Meflïne  en  feit  razer  les  murailles , & démolir  les 
maifons  jufques  au  fondement  , fans  y lailTer 
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brique  ne  bois  , ny  autre  chofe  quelconque 
entière , en  bruflant  ce  qui  fe  pouvoit  brufler , 
& desbrifant  ce  qui  fe  pouvoit  brifer.  Ce 
qu’ayant  efté  fait  en  peu  d’heures  pour  la  grande 
multitude  d’hommes  qui  fe  meirenr  après , la 
ville  fut  tellement  ruinée  & deftruitte  , que  Ion 
euft  peu  malaiféement  recongnoiftre  , par  ma- 
niéré de  dire  , en  quel  lieu  elle  avoit  autrefois 
efté  : car  voyant  que  le  lieu  auquel  elle  eftoic 
aflife  , eftoit  fort  efloigné  de  toutes  autres  villes 
& citez  de  la  Sicile , & que  neantmoins  c’eftoic 
la  plus  belle  afliette  de  ville , qui  fuft  en  toute 
l’ifle  , il  penfa  que  l’un  des  deux  adviendrait , 
ou  qu’il  la  garderait  d’eftre  jamais  plus  repeu- 
plée ny  rebaftye  , ou  fi  elle  l’eftoit  , ce  ne 
pourrait  eftre  qu’avec  grande  difficulté  & long 
efpace  de  temps.  Ainfi  ayant  Himilco  monftré 
par  cefte  defolation  de  Meffine  , la  rancune 
ancienne  qu’il  avoit  imprimée  dedans  fon  cueur 
alencontre  des  Siciliens , il  envoya  devant  Mago 
fon  admirai  avec  fon  armée  de  mer».luy  en- 
joignant d’aller  cinglant  au  long  de  la  mon- 
taigne  , qui  s’appelle  Taure  , que  les  Siciliens 
avoient  occupée , & eftoient  en  grand  nombre  : 
mais  ilz  n’a  voient  point  de  chef  qui  com  man- 
dait. Dionyfius  leur  avoit  donné  les  terres  des 
Naxiens , toutefois  lors  ayans  efté  induyrs  par 
les  belles  promefies  de  Himilco  , ilz  avoient 
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occupé  cefte  montaigne  de  Taure  , pource 
quelle  eftoit  forte  d’afliette  naturelle  , & s’y 
teindrent  tant  que  cefte  guerre  dura  : & encore 
«depuis  l’environnerent  de  murailles  tout  alen- 
tour, & y baftirent  une  ville  pour,  y faire  leur 
demourance  , laquelle  pour  cela  ilz  appelleront 
Tauromene. 

LII.  Mais  Himilco  de  fon  codé  avec  fon 
armée  de  terre , fe  meit  en  chemin  à la  plus 
grande  diligence  qui  luy  fut  poflible  , 8c  feit 
tant  par  fes  journées  qu’il  arriva  au  lieu  que 
nous  avons  dit  , qui  eft  dedans  le  territoire 
des  Naxiens , au  mefme  temps  que  fon  admirai 
y arriva  auftï  par  mer  : mais  pource  que  nou- 
vellement il  eftoit  forty  des  bouillons  de  feu 
du  mont  d’Ætne  qui  s’eftoient  efpanduz  du  cofté 
de  la  mer , il  n’eftoit  pas  poftible  de  conduyre 
l’armée  de  terre  au  long  de  la  cofte  quant  & 
la  flotte  des  vaifleaux  cinglans  en  mer,  pource 
que  la  diftance  qu’il  y a entre  le  pied  de  la 
montaigne  , & la  rive  de  la  mer  eftoit  route 
comblée  des  cendres  8c  des  pierres  ponces  , qui 
eftoient  forryes  de  cefte  ébullition  du  feu  de  la 
montaigne  d’Ætne  : à raifon  de  quoy  Himilco 
ordonna  à fon  admirai  qu’il  cinglaft  oultre  juf- 
ques  à la  ville  de  Catane  : 8c  prenant  fon  chemin 
par  le  dedans  du  pays  arriéré  du  bord  de  la  mer, 
fe  hafta  pour  pouvoir  arriver  au  mefme  temps 
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que  fon  armce  de  mer  à la  colle  de  Catane  i 
ayant  peur  qu’eftans  fes  forces  aulfi  efcartées  , 
les  Siciliens  voyans  leur  avantage  , n’alTailliirent 
& combattirent  Mago  , comme  ilz  feirent.  Car 
Dionylîus  fachant  que  le  chemin  que  Mago  avoir 
à faire  par  mer,  eftoit  facile  & court  : à Poppolïte 
que  celuy  de  Himilco  par  terre , eftoit  long  & 
mal  aifé  , tira  à toute  diligence  vers  Catane  , 
délirant  venir  au  combat  par  mer  contre  Mago  , 
premier  que  Himilco  y peuft  arriver  : pource 
qu’il  efperoit,  que  quand  fon  armée  de  terre 
feroit  eftandue  au  long  de  la  colle  fur  le  rivage , 
fes  gens  qui  combattoient  en  mer  en  auroienr 
plus  de  courage  , & en  feroient  plus  afleurez  : 
Sc  au  contraire  , les  ennemys  plus  efpouventez  : 
& qui  plus  eft,  s’il  advenoit  que  fes  gens  fuf- 
fent  rompuz  en  mer  .,  ceulx  qui  fe  trouveroient 
preflez , fe  pourraient  jetter  à la  colle  vers  leur 
armée  de  terre.  Ayant  doncgues  arrefté  ce  con- 
feil  en  luy  mefme , il  envoya  devant  Leptines 
avec  tous  fes  vaifleaux  , luy  enjoignant  qu’il 
les  teint  tous  enfemble  pour  combattre  , & 
qu’il  ne  les  efcartaft  point  les  uns  des  autres , 
de  peur  qu’ilz  ne  fuflent  enveloppez  des  enne- 
mys, qui  avoient  beaucoup  plus  de  vaiftèaux  que 
luy  : car  Mago  avoit  en  fa  flotte  , oultre  les 
grades  naves  de  port,  qui  ne  vont  qu’à  voiles, 
bien  cinq  cents  vaifleaux  à rames , tous  armez 
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par  les  proues  d’efperons  8c  pointes  de  fer  & 
d’arin. 

LIII.  Les  Carthaginois  doneques  voyans  de 
Ioing  la  code  de  Catane  pleine  de  vaiflèaux, 
congnoilTans  que  c’eftoient  voiles  Grecques  , fe 
trouvèrent  de  premier  front  en  grande  doubte  , 
& tafeherent  de  prendre  terre  : mais  puis  confi- 
derans  en  eulx  mefmes  qu’ilz  fe  mettroient  en 
danger  de  fe  perdre  totalement , s’il  leur  falloir 
combattre  tout  en  un  mefme  temps  contre 
l’armée  de  terre  , qui  eftoit  eftendue  au  long 
de  la  code  , 8c  contre  les  vaifleaux  qui  eftoient 
en  mer,  ilz  changèrent  foudainement  d’advis  , 
& furent  d’opinion  qu’il  valloit  beaucoup  mieulx 
combattre  par  mer  feulement  : fi  rengerent  leurs 
vaifleaux  en  battaille , & attendirent  que  leurs 
ennemys  les  vinflent  chocquer.  Adonc  Leptines 
avec  trente  voiles  feulement , fe  jetta  fort  loing 
devant  le  refte  de  la  flotte  * , & commença 
la  meflée  plus  courageufement  que  fagement  : 
& aflaillanr  les  galeres  des  ennemys  , qui  fe 
prefenterent  les  premières  , en  meit  plufieurs 
à fond  : mais  petit  à petit  Mago  l’enveloppa 
avec  fes  trente  galeres , qui  fe  tenoient  fort  bien 
jointes  8c  ferrées  enfemble.  Ainfi  efiant  les 
Carthaginois  en  plus  grand  nombre  , 8c  Us 
Siciliens  meilleurs  combattans , la  meflée  fut 

* La  même  année,  avant  J.  C.  jj«. 
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fort  afpre  & cruelle  : car  les  pilotes  & patrons 
des  galeres  les  avoient  attachées  de  fi  près  les 
unes  aux  autres , que  les  foudards  qui  eftoient 
dellus , combattoient  à coups  de  main  , ne  plus 
ne  moins  que  s’ilz  euflent  combattu  fur  terre 
ferme , & ne  s’eflançoient  point  les  galeres  de 
loing  , pour  s’entrechocquer  avec  les  efperons  : 
ains  eftans  les  vaifièaux  accrochez  les  uns  aux 
autres , combattoient  de  pied  ferme  , main  à 
main  : & aucuns  voulans  faulter  dedans  les  vaif- 
feaux  des  ennemys  , tumboient  en  l’eau  , les 
autres  y fautans  à bon  efciant , combattoient 
dedans  les  galeres  mefmes  de  leurs  ennemys. 
Toutesfois  à la  fin  Leptines  fut  preflc  de  telle 
forte  qu’il  fut  contraint  de  s’en  fouyr  Oc  gai- 
gner  la  haulte  mer  : & ce  pendant  les  autres 
vaifièaux  venans  à charger  les  ennemys  en 
mauvais  ordre  , furent  aiféement  rompus  & 
desfaits  par  les  Carthaginois  : car  la  fuitte  de 
l’admirai  & chef  de  l’armée  , avoir  grandement 
encouragé  les  Phéniciens , & au  contraire  mer- 
veilleufement  efpouventé  les  Siciliens.  Si  fut 
celle  battaille  ainfi  décidée  , & les  vaincueurs 
pourfuyvans  afprement  ceulx  qui  fuyoient  en 
defordre  devant  eulx , meirent  à fond  & gafte- 
rent  plus  de  cent  galeres  : ôc  qui  pis  eft , ayant 
les  Carthaginois  difpofé  leurs  vaifièaux  de  charge 
à porter  le  bagage  & les  vivres  de  l’armée  de 
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renc  tout  au  long  de  la  cofte  , ceulx  qui  eftoienc 
dedans  tuoient  & adommoient  les  mariniers  , 
ôc  les  foudards  Siciliens  qui  fe  penfoient  fauver 
à nage  vers  la  colle  , pour  fe  retirer  en  leur 
armée  de  terre  ferme  , tellement  que  Dionylius 
voyoit  tuer  & meurtrir  fes  gens  devant  fes  yeux  , 
ians  qu’il  y peuft  mettre  aucun  remede,  ny  leur 
porter  ayde  : à raifon  dequoy  les  rivages  de  toute 
celle  cofte  furent  incontinent  tous  femez  de  morts 
& de  naufrages.  Il  mourut  en  celle  battaille  allez 
bon  nombre  de  Carthaginois  : mais  de  la  part 
des  Siciliens , y eut  plus  de  cent  galeres  per- 
dues , & vingt  mille  hommes  morts.  La  battaille 
finye , les  Carthaginois  poferent  les  ancres  de- 
vant la  ville  de  Catane,  & remorquans  les  galeres 
captives , qu’ilz  avoient  gaignées  & prifes  fur 
leurs  ennemys  , les  tirèrent  en  terre  fur  le  bord 
de  la  mer , là  où  ilz  les  brullerent  : de  forte 
que  Himilco  & fon  camp  peurent  non  feule- 
ment en  ouyr  la  nouvelle,  mais  aulli  veoir  à l’oeil 
la  grande  victoire  que  fes  gens  avoient  gaignce. 

LIV.  Adonc  ceulx  de  la  Sicile  penfans  en 
eulx  mefmes,  que  s’ilz  fe  retiroient  en  la  ville 
de  Syracufe  , les  Carthaginois  indubitablement 
les  y viendroient  enclorre  & enfermer  dedans 
pat  un  liege , qui  feroit  bien  mal  aifé  & fort 
dangereux  pour  eulx  , confeillerent  & prièrent 
Dionyfius  qu’il  les  menaft  tout  chaudement 
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contre  Himilco,  lequel  pour  la  recenteviétoirede 
Tes  gens  ne  fe  doubteroic  de  rien , & ne  fe  tiendroir 
point  fur  fes  gardes , & que  vrayfcmblablement 
leur  inopinée  furvenue  pourroit  tellement  effrayer 
& efpouventer  les  Barbares , qu’eulx  pourraient 
par  ce  moyen  recouvrer  en  terre  la  perte  qu’ilz 
avoient  faitte  en  mer.  Dionyfius  au  commence- 
ment fe  laifla  mener  à ces  remonftraces , & eftoit 
tout  preft  de  faire  marcher  fon  camp  contre 
Himilco  : mais  quelques  uns  de  fes  arnys  luy 
remonftrerent , qu’en  ce  faifant , il  fp  mettrait 
en  danger  de  perdre  la  ville  mefme  de  Syracufe  , 
pource  que  pendant  qu’il  entendrait  à combattre 
contre  Himilco  , Mago  viélorienx  s’y  en  irait 
avec  toute  fa  flotte.  Cefte  raifon  ouyc,  il  changea 
incontinent  d’advis  , reduyfant  mefmement  en 
mémoire  , que  nagueres  la  ville  de  Mefline  eftoit 
tombée  ès  mains  des  ennemys  par  un  prefque 
tout  tel  moyen.  Parquoy  eftimant  qu’il  n’eftoic 
pas  heure  de  laifler  la  ville  de  Syracufe  fans 
defenfe  , il  fe  meit  en  chemin  pour  y retourner  : 
dequoy  les  Siciliens  , ou  la  grande  partie  d’iceulx 
eftans  malcontens  , l'abandonnèrent  : & s’en  allè- 
rent aucuns  en  leurs  maifons  , & les  autres 
s’efcarrerent  çà  & là  , par  les  fortes  places  de 
là  environ  : & de  là  à deux  jours  Himilco  avec 
toute  fon  armée,  arriva  en  celle  cofte  de  Catane  , 
là  où  pource  qu’il  fe  leva  un  grand  & impétueux 
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vent , il  feit  tirer  tous  fes  vai  fléaux  en  terre , 
& y fejourna  quelques  jours  pour  refrefchir  & 
refaire  un  peu  fes  gens  travaillez  du  chemin. 
Durant  lequel  temps  de  fou  fejour , il  envoya 
devers  les  Champenois  , qui  s’eftoient  habituez 
dedans  la  ville  d’Ætne , les  folliciter  de  vouloir 
abandonner  l’alliance,  de  Dionyfius , leur  pro- 
mettant de  leur  donner  grande  quantité  de  bonnes 
terres , & les  faire  participans  des  defpouilles  , 
ic  du  butin  de  celle  guerre  : en  leur  remonftranc 
comme  les  autres  Champenois  qui  eftoient  habi- 
tans  dedans  la  ville  d’Entelle,  eftoient  bien  trait- 
iez , & bienvouluz  des  Carthaginois  , & qu’ilz 
avoient  alliance  & confédération  avec  eulx  con- 
tre les  Siciliens  : & en  fomme  que  la  nation 
Grecque  , eftoit  naturellement  ennemye  de  tou- 
tes autres  générations  : mais  nonobftant  toutes 
ces  remonftrances  , ces  Champenois  ayans  donné 
oftages  é Dionyfius  , & envoyé  les  meilleurs 
hommes  qu’ilz  euflent  à fon  fervice  dedans 
Syracufe  , furent  contraints  de  maintenir  l’al- 
liance qu’ilz  avoient  avec  luy  , combien  qu’ilz 
euflent  bien  bonne  envie  de  fe  retourner  du 
codé  des  Carthaginois. 

LV.  Après  cela,  Dionyfius  fe  trouvant  eftonné, 
& redoubrant  la  grande  puiflànce  des  Carthagi-  ' 
nois,  envoya  ambafladeurs  devers  les  Grecs  habi- 
tans  en  Italie  , 6:  divers  les  Lacedemoniens  > 6c 
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aufïi  devers  les  Corinthiens  : & entre  autres  f 
envoya  nommeement  Ton  beaupere  , pour  les 
fupplier  de  ne  vouloir  point  permettre  que  les 
villes  Grecques  qui  eftoient  en  la  Sicile  , fuftent 
totalement  deftruittes  & exterminées  par  les 
Barbares  , & envoya  quant  & quant  descommif- 
faires  en  la  Morée , pour  lever  des  gens  de  guerre 
le  plus  qu’ilz  pourroient , fans  rien  y efpargner. 
De  l’autre  cofté  Himilco  ayant  fait  parer  & 
accouftrer  fes  galeres  des  defpouilles  des  enne- 
mys  , s’en  alla  droit  dedans  le  grand  port  de 
Syracufe  : ce  qui  meit  en  grand  effroy  ceulx  qui 
eftoient  ferrez  dedans  la  ville  : car  il  y avoir  deux 
cents  & huit  vaifteaux  longs  à rames  tous  en 
bon  equippage  , & en  bel  ordre  : après  lefquelz 
fuyvoient  d voiles  defployées  les  grofles  naves 
de  charge  en  nombre'  de  plus  de  deux  mille  en 
tout  : tellement  que  le  port  de  Syracufe  , encore 
qu’il  fuft  grand  & capable , fut  tout  remply  de 
vaifteaux  , & couvert  de  voiles.  Si  toft  que  cefte 
grande  armée  de  mer  fe  fut  rengée  dedans  le 
port , & que  les  naves  eurent  pofé  les  ancres  , 
l’armce  de  terre  arriva  d’un  autre  cofté , laquelle 
eftoit , comme  aucuns  efcrivent , de  trois  cents 
mille  combattans  d pied  , & de  trois  mille 
chevaux.  Le  chef  de  toute  cefte  grande  puiflance 
fe  logea  dedans  le  temple  de  Jupiter  , & l’armée 
aux  environs  , qui  eftoient  îliftans  de  la  ville  de 

Syracufe 
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Syracufe  peu  moins  de  trois  quarts  de  lieue. 
Logez  qu’ilz  furent , Himilco  tira  aux  champs 
toute  fon  armée  , & la  mena  ordonnée  en 
battaille  devant  les  murailles  de  Syracufe  , pour 
provocquer  les  Syracufains  de  fortir  au  combat , 
& avec  cent  des  meilleures  galeres  qu’il  euft  , 
leur  feir  auflî  prefenter  la  bataille  en  mer , à 
celle  fin  de  plus  efpouventer  ceulx  qui  eftoienc 
dedans  la  ville  , & les  contraindre  de  confelTer 
qu'ilz  n’eftoient  pas  pareilz  à luy  ny  par  terre 
ny  par  mer  : mais  voyant  que  perfonne  n’ozoic 
fortir  , il  remena  pour  ce  jour  là  fon  armée 
dedans  fon  camp  : & depuis  trente  jours  du- 
rans  ne  cefla  de  courir  & gafter  tout  le  plat  pays 
d’alentour,  jufques  àcoupper  & arracher  les  arbres 
de  la  plaine,  tant  pour  enrichir  fes  gens,  comme 
auflî  pour  mettre  ceulx  de  la  ville  en  plus  grand 
defefpoir.  II  prit  auflî  l’un  des  faulxbourgs  de  la 
ville  du  quartier  appelle.  l’Achradine  , & fac- 
cagea  les  temples  de  Ceres  & de  Proferpine 
qui  y eftoient,  duquel  facrilege  bien  toft  après 
il  paya  la  jufie  peine  : car  de  là  en  avant  fes 
affaires  allèrent  tousjours  vifiblemcnt  de  mal 
en  pis,  pource  que  Dionyfius  prit  la  hardieflè 
de  faire  des  forties  fur  luy , & de  l’aller  efear- 
moucher  jufques  dedans  fon  camp  , efquelles 
efcarmouches  ceulx  de  la  ville  avoient  prefque 
tousjours  du  meilleur , & toutes  les  nui&s  s’ef- 
Tomc  XII.  Q 
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mouvoient  en  fon  camp  des  faillies  alarmes , 8c 
des  effroys  fans  propos , & couraient  les  foudards 
çà  & là  avec  leurs  armes  , ne  plus  ne  moins  que 
fi  les  ennemys  fuflent  venuz  à afiaillir  les  tran- 
chées de  leur  camp  : de  toutes  lefquelles  chofes 
nous  efcrirons  plus  amplement  cy  après,  à fin  que 
nous  ne  troublions  point  l’ordre  du  temps,  en 
efcrivant  devant  ce  qui  advint  depuis. 

LVI.  Himilco  doncques  clouant  & fortifiant 
fon  camp  d’une  muraille  tout  alentour,  feit  de* 
molir  & abbattre  toutes  les  fepultures  qui  eftoient 
li  environ , entre  lefquelles  eftoient  celles  de 
Gelon , & de  fa  femme  Demarete , qui  eftoient 
fort  fumptueufemen:  & magnifiquement  baftyes  ; 
& feit  faire  trois  forts,  l’un  à l’endroit  du  port 
qui  s’appelle  Plemmyrion , l’autre  au  milieu , & 
le  tiers  auprès  du  temple  de  Jupiter:  dedans  lef- 
quelz  forts  il  feit  retirer  le  bled  & le  vin , 8c 
toutes  autres  munitions  & vivres  neceflaires  à 
fon  camp , penfant  que  ce  fiege  durerait  long 
temps  j & pource  envoya  fes  navires  de  charge 
partie  en  l’ifie  de  Sardagne  & partie  en  Afrique,- 
pour  apporter  des  bleds  & de  tous  autres  vivres. 
En  ces  entrefaites  Polyxenus  beaupere  de  Dio- 
nyfius,  retourna  de  l’Italie  & de  la  Morée,  avec 
trente  galeres  de  fecours  que  fes  alliez  lui  en- 
voyoient  : & amena  aufli  quant  8c  quant  Pharacidas 
Lacedemonien , pour  eftre  capitaine  de  la  ma- 
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tine.  Or  ainfi  que  Dionyfius  3c  Leptines  eftoienc 
en  penfée , comment  ilz  pourraient  mettre  des 
vivres  dedans  la  ville  avec  les  galeres  : ilz  apper- 
ceurent  de  bonne  fortune  une  grofle  nave  chargée 
de  bledz  quelle  portoit  au  camp  des  ennemys  : 
fi  luy  allèrent  au  devant  avec  cinq  galeres  feule- 
ment , & la  prirent  : mais  comme  ilz  la  vou- 
loient  emmener  dedans  la  ville,  les  Carthaginois 
leur  allèrent  alencorttre  avec  quarante  voiles.  Et 
adonc  les  Syracufains  armèrent  foudainemenc 
toutes  leurs  galeres  , & combattirent  celles  des 
Carthaginois  fi  bien  8c  fi  vaillamment , qu’ilz 
prirent  la  capitaine  (Te  avec  vingt  autres  : 8c  en 
meirent  quatre  à fond,  pourfuyvans  les  autres 
qui  s’enfuyoient  jufques  au  lieu  mefme  où  les 
autres  vailfeaux  eftoient  à l’ancre  dedans  le  grand 
port , les  provoquans  8c  leurs  prefentans  la  bat- 
taille  : mais  les  Carthaginois  eftonnez  de  celle  û 
eftrange  desfaitte , ne  fe  bougèrent  *. 

LVII.  Et  adonc  les  Syracufains  attachèrent  les 
galeres  prifonnieres  aux  pouppes  des  leurs,  3c 
les  emmenerent  dedans  la  ville , là  où  eftans 
leurs  courages  elevez , pour  ce  peu  davantage 
qu’ilz  avoient  eu  fur  leurs  ennemys , ilz  com- 
mencèrent à difcourir  enfemble  comment  leur 
tyran  avoit  par  plusieurs  fois  efté  vaincu,  & au 
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contraire  qu’eulx  fans  Iuy  avoient  vaincu  les»Car-» 
thaginois  : ce  qui  les  enorgueillit  tellement,  que 
s’aflemblans  par  trouppes,ilz  alloientdifans  les  uns 
aux  autres , qu’ilz  eftoient  bien  lafches  de  fervir 
à un  tyran , mefmement  lors  qu’ilz  avoient  moyen 
de  le  ruiner  de  tout  poindk  : car  paravant  ilz  eftoient 
defarmez , mais  lors  à raifon  de  la  guerre  ilz  fe 
trouvoient  les  armes  en  main.  Et  quoy  que  ces 
propos  fe  teinfent  aftez  ordinairement , Diony- 
fius  neantmoins  feit  aflembler  le  peuple , & les 
loua  8c  magnifia  haultement  du  bon  devoir  qu’ilz 
avoient  fait  : les  admoneftarit  d’avoir  au  furplus 
bon  courage,  pour  ce  que  dedans  peu  de  jours 
il  mettroit  fin  à cefte  guerre.  Mais  ainfi  comme 
l’aftemblée  du  peuple  eftoit  jà  prefte  à fe  départir, 
Theodorus  Syracufain  eftimé  l’un  des  meilleurs 
hommes  d’armes  qui  fuft  en  toute  la  ville , & 
homme  d’execution  , fe  tira  en  avant , & eut  la 
hardiefle  de  parler  publiquement  aux  Syracu- 
fâins , les  enhortant  de  fe  vouloir  efvertuer  pour 
recouvrer  leur  liberté.  Les  Syracufains  en  de- 
mourerent  grandement  emeuz  en  leurs  courages, 
& regardoient  la  contenance  de  leurs  confederez 
afliftans  en  cefte  aflemblée  , jufques  à ce  que 
Pharacidas  Lacedemonien , qui  eftoit  chef  des 
galeres  que  leurs  alliez  de  la  Grece  avoient  en- 
voyées à leurs  fecours,  fe  tira  en  avant , & monta 
fur  la  chaire  des  harengues  : là  où  chacun  attendoic 
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qu’il  d’euft  eftre  celuy  qui  commenceroit  à in- 
citer & acheminer  les  autres  au  recouvrement 
de  la  liberté  : mais  au  contraire  eftant  particu- 
lièrement amy  de  Dionyfius  , il  commença  d 
dire  , qu’il  eftoit  envoyé  pour  fecourir  les  Syra- 
cufains  & Dionyfius  alenconrre  des  Carthaginois, 
& non  pas  pour  le  ruiner , & abolir  fon  eftat  : 
laquelle  propofition  eftant  du  tout  oppofite  à ce 
que  le  commun  attendoit,  les  foudards  eftrangers 
que  Dionyfius  tenoit  à fa  foude,  accoururent  in- 
continent autour  de  luy  : au  moyen  de  quoy  les  Sy- 
racufains  ne  bougèrent,  & n’ozerent  rien  attenter 
plus  oultre,  finon  qu’ilz  maudirent  à part  eux,  ceulx 
de  Lacedemone , attendu  que  jà  par  le  pafle  ilz 
leur  avoienr  envoyé  un  de  leurs  citoyens  nommé 
Aretes,  lequel  eftant  venu  pour  leur  aider  à recou- 
vrer leur  liberté  , fut  traiftre  & les  vendit  : Qc  lors 
ceftuy  Phararidas  de  nouveau  avoir  rompu  le  coup 
à leurs  courages  fi  bien  difpofez  à exterminer  la 
tyrannie.  Quant  d Dionyfius , il  fila  doulx  fur 
l’heure , fe  trouvant  en  grande  crainte , & donna 
congé  à l’afliftance , en  leur  ufant  des  plus  gra- 
cieufes  parolles,  dont  il  fe  pouvoit  advifer,  & 
en  honora  les  uns  de  prefens , & envoya  quérir 
les  autres  pour  manger  priveement  à fa  table 
avec  luy.  • 

LV1II.  Mais  quant  aux  Carthaginois,  après 
qu’ilz  eurent  occupé  le  faulxbourg  de  l'Achsa- 
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dine,  & pillé  le  remple  de  Ceres  &de  Profer- 
pine  , la  peftilence  fe  meit  * en  leur  oft  : car 
oultre  ce  que  les  deefles  voulurent  venger  leur 
injure , la  multitude  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes qui  fe  trouvoient  tous  enfemble  logez  en 
peu  de  lieu , y ayda  bien  : avec  ce  que  c’eftoit 
;la  faifon  de  l’année , en  laquelle  coufturoierement 
il  s’engendre  plus  de  maladies  : 3c  aufii  que  ceft 
efté  là , il  avoir  fait  des  chaleurs  extremes  : Sc 
•après  tout , la  fuuatioh  du  lieu  fervit  encore  au 
■comble  du  malheur  : car  auparavant  les  Athé- 
niens sellant  logez  au  mefme  endroit  en  lieu 
bas  & marefcageux  , il  y en  mourut  aulli  un 
çrand  nombre  de  pelle  ; pource  que  première- 
ment , avant  le  lever  du  foleil  , un  petit  vent 
■froit , qui  fe  levait  des  eaux  croupyes  eh  ce  foo- 
ceau , donnoit  cotntoe  une  fri  don  aux  perfonnes  t 
puis  quand  fe  venoit  fur  le  mydi  , il  faifoit  une 
chaleur  fi  violente , quelle  les  ellouffoit , ellant 
mefmemenr  un  fi  grand  peuple  logé  en  peu  d ’ef- 
pace  : à raifon  dequoy  la  peftilence  commença 
premièrement  à failk  les  Africains , delquelz  il 
ïhouroit  tous  les  jours  fort  grand  nombre.  Et 
pour  le  commencement  on  donna  ordre  à les 
enterrer , au  pris  qu ’ilz  mauroient  •:  mais  puis 
après  le  mal  empirant , & s’envenimant  de  plus 
en  plus  pour  la  multitude  infinie  qui  mouroit 
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par  chacun  jour  : & aufli  pource  que  ceulx  qui 
fe  cuydoient  entremettre  d’enfepvelir  les  morts , 
. eftoienr  incontinent  euix  mefmes  faifyz  de  la 
maladie,  perfonne  ne  a’oza  plus  approcher  des 
malades  , tellement  que  n’ayans  plus  ame  qui 
s’avançaft  pour  les  penfer  , ik  mouroient  fans 
fecours  : car  pour  la  puanteur  des  corps  mores 
non  enfepvelyz  , & aufli  pour  les  mauvaises 
vapeurs  qui  fe  Jevoiem  des  marets , au  com- 
mencement de  leur  maladie  il  leur  venoit  un 
cataire  » qui  leur  fai/oic  enfler  les  gorges , & 
petit  à petit  tumboient  en  grofles  fiebvres , & au 
long  de  i’efpine  du  dos  fentoient  griefves  dou- 
leurs de  nerfs  , & une  grande  pefanceur  aux 
cuy fies i puis  leur  prenoit  un  flux  de  ventre, 
& leur  forroit  des  bubettes  & petites  pullules 
par  tout  le  corps , voilà  le  cours  de  la  maladie , 
comme  elle  venoit  à la  plus  part  de  ceulx  <qui 
en  eftoûent  attaints.  Mais  il  y en  avoit  aucuns  qui 
devenoienr  forceriez , & tumboient  en  oubliance 
de  toutes  chofes  : &.eftans  hors  du  feus,  alloient 
cour  an  s parmy  lè  camp  frappoient  fur  ceulx 
qu’ik  rencanxroient  en  leur  chemin.  Brief  le  mal 
alla  tellement  empirant , .que  les  remedes  des 
médecins  n’y  valoient  plus  rien  , tant  pour  la 
violence , que  pour  k.  briefveté  de  la  maladie 
qui  eftoufloit  incontinent  les  hommes  : pource 
que  ceulx  qui  eu  eftoient.  artaints  , mouroient 
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ordinairement  le  cinquième  jour , ou  au  plus 
tard  le  fixieme  , en  lî  angoifleufes  douleurs  , que 
Ion  repucoit  bien  heureux  ceulx  qui  avoient 
eu  des  dieux  la  grâce  de  mourir  en  la  guerre. 
Ceulx  qui  alloienr  penfer  ou  vifiter  les  malades, 
tumboient  incontinent  en  la  maladie  mefme  : 
fi  que  c’eftoic  grande  compalfion  de  veoir  les 
pauvres  malades  , pource  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  les  vouluft  ny  ozaft  fecourir  : ôc 
non  feulement  ceulx  qui  ne  fe  tenoient  rien  , 
abandonnoient  les  uns  les  autres , mais  les  freres 
mefmes  abandonnoient  leurs  propres  freres  : & 
les  amys . eftoient  contraints  de  laitier  mourir 
feuls  , ceulx  avec  Iefquelz  ilz  avoient  plus  de 
familiarité  & plus  d’amytié  , pour  crainte  de 
prendre  leur  maladie  qui  eftoit  fi  fort  conta- 
gieufe. 

LIX.  Parquoy  Dionyfius  adverty  de  la  mifere 
en  laquelle  fe  trouvoienc  les  Carthaginois , feit 
incontinent  equipper  & armer  quatre  - vingt* 
galeres  : & ordonna  à fes  . capitaines  de  marine 
Pharacidas  & Leptines , que  le  lendemain  matin 
au  poind  du  jour  ilz  allatfent  aflaillir  la  fiotte 
des  vaitTeaux  ennemys.:  & luy  de  l’autre  codé 
eftant  la  nuiét  obfcure , & fans  clarté  de  lune 
jetta  fon -armée  de  terre  hors  de  la  ville, & luy 
feit  faire  un  grand  tour  jufques  au  temple  de 
Cyane , fans  que  les.  ennemys  en  fentifiènt  rien  , 
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Sc  au  poinéf  du  jour  alla  aiïaillir  le  camp  des 
Carthaginois  : mais  il  envoya  devant  les  hommes 
d’armes  Syracufains  avec  mille  foudards  edran- 
gers  , aufquelz  il  commanda  qu’ilz  commençaf- 
fent  l’alarme  du  codé  du  camp , qui  regardoit 
au  dedans  de  l’ifle.  Or  edoient  ces  mille  fou- 
dards  edrangers , ceulx  de  tous  qui  avoient  plus 
mauvaife  voulonté  envers  Dionyfius  , & qui 
s’edoienr  plufieurs  fois  mutinez  & rebellez  contre 
luy  : à raifon  dequoy  il  avoir  fecrettement  or- 
donné aux  gens  de  cheval  Syracufains , fi  toft 
qu’ilz  les  verroient  attachez  au  combat  avec  les 
ennemys , qu’ilz  fe  meiflent  en  fuitte , & laiflaf- 
fenr  â la  boucherie  ces  mutins  edrangers  , ce 
qu’ilz  feirent , tellement  que  ces  foudards  ef~ 
trangers  furent  tous  hachez  en  pièces.  Mais 
Dionyfius  commença  à aflaillir  de  l’autre  codé 
le  camp  , & les  forts  mefmes  tout  en  un  mefme 
temps  : dequoy  les  barbares  de  prime  face  fu- 
rent bien  edonnez,  poutce  qu’ilz  ne  fe  doub- 
toient  de  rien  moins , & accoururent  çà  & U 
au  fecours  , fans -garder  ny  tenir  ordre  quel- 
conque. Si  que  Dionyfius  força  aifeement  en 
peu  d’heure  l’un  des  forer  qui  s’appelloic  Polichne, 
& en  un  autre  endroit  quelque  nombre  de  gens 
de  cheval  avec  les  galeres  en  afTaillirenc  un  autre 
qui  fe  nommoir  Dafcon , qu’ilz  prirent  aufli  ï 
pour  la  prife  defquelz  tout  l exercite  de  Syra- 
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café  cria  vi&oire,  & jetta  grands  cris  de  joje  : 
de  quant  & quant  toutes  les  galeres  enfemble 
commencèrent  à voguer  droit  contre  les  ennemys  , 
dont  les  barbares  furent  fort  effroyez , pource 
que  du  commencement  tous  eftoient  couruz 
alencontre  de  ceubc  qui  aflaiiloient  le  camp  par 
terre.  Et  quand  ilz  veirent  que  Ion  les  aflailloit 
auflî  par  mer  , alors  s’en  recoururent  ilz  d grand 
hafte  au  fecours  de  leurs  vai  fléaux  : mais  ilz 
furent  pris  de  fi  près , que  toute  la  diligence  » 
dont  ilz  peurent  ufer  , ne  leur  fervyt  de  rien  : 
car  ilz  s’embarquoient  encore  que  les  galeres 
Syracufaines  eftoient  ja  eftancées  à forces  de 
rames  » de  les  venoieat  hurter  avec  leurs  efpe- 
rons  par  les  flancs , de  telle  force  de  irnpetuofité, 
que  bien  fouvent  d’un  feul  coup  elles  les  met-; 
toient  à fond  : les  autres  à plusieurs  recharges 
venaient  à brifer  de  defeoudre  les  ais  coufus 
les  uns  &r  les  autres  avec  des  clous  , ce  qui  don- 
noit  grande  frayeur  aux  Barbares  , pource  qu’ef- 
rans  tous  leurs  meilleurs  v ai  fléaux  aiafi  fracaflêz 
à grands  coups  d’efpeion  > le  bris  en  rendoit 
un  merveilleux  bruit  • : de  tout  le  rivage  , au 
long  duquel  fe  faifoir  ce  combat  , eftoit  femc 
de  morts  de  de  naufrages.  / • 

LX.  Quant  de  quant  le  courage  croifloit  aux 
Syracufains  , de  tant  plus  qu’ill  fe  voyoient  avoir 
davantage,  de  faul toient  i la  foule  dedans  les 
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•vaiflèaux  des  ennemys , Sc  environnai»  les  Bar- 
bares eftonnez  Sc  efperduz  de  fe  veoir  en  telle 
accefloire  , les  mettoient  fans  mercy  à l’efpée  : 
Sc  fi  ceulx  de  la  marine  faifoient  bien  leur 
devoir  de  poutfuyvre  chaudement  leur  avan- 
tage , ceulx  qui  eftoient  en  terre  ne  leur  cedoienc 
xty  en  diligence  ny  on  hardiefle  : entre  lefquelz 
eftoit  Dionyfius  luy  mefme  en  perfonne  , lequel 
chevauchant  çi  Sc  là  , fe  trouva  d’adventure 
alendroit  du  fort  de  Dafcon,  là  où  il  y avoir 
.quarante  fuftes  à cinquante  rames  que  Ion  avoir 
tirées  en  terre  , Sc  au  long  du  rivage , les  groflès 
naves  de  charge  qui  eftoient  à l’ancre  avec  quel- 
que nombre  de  galeres , dedans  routes  lefquelles 
il  feit  mettre  le  feu.  La  flamme  s’en  leva 
incontinent  fort  haulte  en  l’air , Sc  eftant  poul- 
fée  par  le  vent , eut  bruflé  & confomtné  en  un 
inftant  tous  ces  vaiflèaux  , fans  que  les  mar- 
chans  à qni  eftoit  partie  defÜics  vaiflèaux , ny 
les  mariniers  , ny  matelots  y fceufTent  jamais 
reparer  à temps  : car  le  feu  qui  fut  premièrement 
mis  en  ces  fuftes  , feit  une  fort  grande  Sc  haulte 
flamme  , puis  il  for  vint  un  vent  impétueux  qui 
la  porta  dedans  les  navires  qni  eftoient  à l’ancre 
tout  droit  devant.  L*6  hommes  qui  fe  trouvèrent 
dedans  fe  jettoient  en  l’eau  de  peur  d’eftre  bruf- 
lez  , ou  eftouflèz  de  la  flamme  Sc  de  la  fumée. 
Davantage  eftanr  les  chables  & cordages  des 


i$t  D E N Y S. 

ancres  bruflez , les  navires  venoient  à fe  heurret 
les  unes  les  autres  par  la  tourmente  , & fe  froif- 
foient  de  telle  forte , que  plufieurs  en  alloient  i 
fond  : & celles  que  le  vent  poulfoit  arriéré  des 
autres  eftoient  arfes  & bruflces  par  le  feu  : & veoit 
on  en  ces  grolles  carraques  là  la  flamme  monter  aa 
long  des  mats  , jufques  aux  verges  & aux  hunes  , 
qui  eftoit  un  fpeétacle  fort  plaifant  à veoir  à 
ceulx  qui  le  regardoient  de  deflus  les  murailles 
de  la  ville  : car  il  fetnbloit  proprement  que  ce 
fuft  la  foudre  tumbée  du  ciel  fur  les  Barbares , 
pour  les  punir  de  leur  impiété  , & du  facrilege 
qu’ilz  a voient  commis  encontre  les  dieux.  Par- 
quoy  ceulx  qui  eftoient  demourez  dedans  la 
Ville  , comme  les  jeunes  garfons  nagueres  fortyz 
de  leur  enfance  , & les  vieilles  gens  qui  nef- 
(oient  pas  neantmoins  encore  du  tout  affoiblys 
ny  devenuz  impotens  par  leur  vieilleife,  prenans 
courage  de  veoir  que  les  affaires  fuccedoient  E 
bien  à leurs  gens  , s’embarquèrent  dedans  de 
petites  barques  de  paflàge , 8c  feirent  tant  qu’il* 
s’approchèrent  des  vaifTeaux  des  ertnemys  qui 
eftoient  jettez  çà  & là  emmy  Je  port  , 8c  fe 
metrans  plufieurs  petits  batreaux  alentour  d’un 
grand  vaifteau  les  emmenoient  dedans  la  ville: 
Et  quant  à ceulx  qui  eftoient  ja  commencez  à 
gafter  & à brufler  par  le  feu  , ilz  en  prenoient  & 
emporroient  ce  qu’ilz  en  pouvoieiu  avoir  : & les 
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autres  qui  eftoient  encore  tous  entiers  & non  en- 
dommagez par  le  feu  , ilz  les  attachoient  à leurs 
petites  barques  , & les  remorquoient  jufques  de- 
dans la  ville  : auifi  ceulx  mefmes  qui  pour  l’imbé- 
cillité de  leur  aage  font  difpenfez  8c  exemptez  des 
travaux  de  la  guerre , ne  fe  pouvoient  pas  con- 
tenir , ains  pour  la  grande  j oye  qu’ilz  fentoienr, 
s’efvertuoient  jufques  à furmonter  par  bonté  de 
courage  & défit  de  fe  faire  honneur , la  foiblefle 
de  leur  aage. 

LXI.  Eftant  doncques  la  nouvelle  de  celle 
victoire  efpandue  par  toute  la  ville , tous  ceulx  , 
qui  eftoient  encore  demour.ez  dedans  les  mai- 
jftjns  , femmes  , enfans  , 8c  vieilles  gens  , les 
abandonnèrent , & s’en  coururent  tous  fur  les 
murailles,  pour  veoir  la  defconfiture  des  en- 
nemys  , 8c  là  tendans  les  mains  vers  le  ciel  , 
remercyoient  les  dieux  de  la  viétoire  qu’ilz  leur 
donnoienr  les  autres  difoient  que  les  Barbares 
eftoient  bien  punyz  par  permiifion  divine, -du 
malheureux  facrilege  qu’ilz  avoient  commis  en 
pillant  le  temple  des  deefles.  Car  à veoir  de 
loing  le  fpe&acle  de  tant  de  vaiflëaux  bruilans 
en  terre  & en  mer  , & la  flamme  qui  montoit 
au  long  des , mats  , jufques  aux  verges  , aux 
hunes , & aux  voiles , & fe  levoit  fi  hault  en 
l’air  , il  fembloit  proprement  que  ce  fuftènt  les 
dieux  qui  feiflent  la  guerre  aux  Carthaginois , 


154  D E Y S. 

avec  ce  que  les  Grecs  à chafque  coup  qu’ilz 
gaignoient  quelque  avantage  fur  les  Barbares  , 
le  donnoienc  allez  à congnoiftre  à ceulx  qui 
regardoienr  de  delTus  les  murailles  de  la  ville  par 
les  grands  cris  qu’ilz  jertoienc.  Et  au  contraire  , 
les  Barbares  effroyez  du  grand  danger  auquel  ilzfe 
irouvoient , ne  faifoient  que  tumultuer  à voix 
lourde , & mener  un  bruit  confus  : toutesfois 
pour  lors  la  nuiâ  furvint , qui  feit  cefTer  le 
combat  : & Dionyfius  demoura  en  la  campagne 
près  des  Barbares  alendroit  du  temple  de  Jupiter. 
Mais  les  Carthaginois  ayans  efté  battus  & des- 
fai rs  par  mer  & par  terre , envoyèrent  fecretre- 
ment  au  defceu  des  Syracnfains  vers  Dionyfius  , 
le  requérir  de  vouloir  permettre  que  ce  qui 
s’eftoir  encore  fauve  de  la  defconfiture  du  jour 
precedent , peuft  repafler  la  mer , & fe  retirer 
à fauveté  en  Affrique,  luy  promettans  de  luy 
donner  trois  cents  talents  , qui  montent  environ 
cent  quatrevingrs  mille  efcus  , qu’ilz  avoient 
d’argent  comptant  en  leur  camp.  Dionyfius  leur 
feit  refponfe  qu’il  eftoit  impoffible  que  tous  fc 
peufTent  fauver  : mais  bien  leur  permeit  il , que 
ceulx  qui  eftoient  naturelz  Carthaginois , natifz 
de  la  ville  mefme  de  Carthage , fe  peufTent 
faaver  : car  il  fe  doubtoit  bien  que  les  Syracu- 
fains  8c  leurs  alliez'  ne  luy  permetroient  jamais 
de  refpirer  ceulx  là , s’ilz  en  eftoient  advertyz , 
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mais  il  le  faifoit  exprelTemenr  pource  qu’il  ne 
vouloit  pas  que  l’armée  de  Carthage  fuft  entière- 
ment deftruitte , de  peur  que  quand  les  Syracu- 
fains  fe  verroient  totalement  délivrez  de  celle 
crainte  , ilz  n’entendilTent  puis  après  i recou- 
vrer leur  liberté. 

LX1I.  Ayant  doncques  faitceft  appointement, 
que  la  quatrième  riuiét  après , ceulx  qui  elloienc 
naturelz  citoyens  de  Carthage  fe  peulïènt  retirer 
par  la  mer  à fauveté , il  remena  Tes  gens  dedans 
la  ville  : 8c  la  nui&  enfuyvant  luy  furent  apportez 
dedans  Ton  chadeau  les  cent  quatrevingts  mille 
efcus  qui  luy  avoient  edé  promis , lefquelz  furent 
confignez  à certains  perfonnages  qui  eurent  com- 
miflion  de  les  recevoir.  Puis  quand  le  temps 
accordé  fut  venu , Himilco  embarqua  la  nui& 
ce  qui  luy  eftoit  demouré  de  naturelz  Cartha- 
ginois fur  quarante  galeres  , avec  lefquelles  il 
fe  meit  incontinent  à la  voile , prenant  la  routte 
d’Afrique  : mais  à peine  fut  il  hors  du  port , que 
quelques  Corinthiens  s’apperceurent  de  celle 
fuirte  , 8c  Soudain  la  vindrent  notifier  à Dio- 
nyfius  , lequel  feit  femblant  de  faire  fonner 
alarme  , 8c  amalïèr  fes  capitaines  pour  aller 
après  : mais  pource  qu’il  alfoit  trop  froidement 
en  befongne  , les  Corinthiens  ne  voulurent  plus 
attendre , ains  à l’heure  mefme  montèrent  fur 
leurs  vaifTeaux  , levèrent  les  ancres , 8c  vogue- 
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rent  avec  tout  leur  effort  après  les  Carthaginois  : 
û qu’en  peu  d’heure  ilz  eurent  attaint  les  derniers 
vaifleaux  des  Phéniciens  , lefquelz  ilz  heurtèrent 
fi  rudement , qu’ilz  en  meirent  aucuns  à fond. 
Et  incontinent  après  Dionylîus  tira  audi  fon 
armée  aux  champs  : mais  les  Siciliens  qui  avoient 
fuivy  le  party  6c  l’alliance  des  Carthaginois  , 
avoient  ja  gaigné  le  devant  à travers  pays,  de 
forte  qu’ilz  fe  retirèrent  prefque  tous  à fauveté 
en  leurs  maifons.  A celle  caufe  Dionylîus  ayanc 
feulement  difpofé  des  gardes  fur  les  paffages  aux 
advenues  des  grands  chemins, remena  fon  armée 
vers  le  camp  des  ennemys  qu’il  eltoir  encore 
nuiél  : 6c  les  Barbares  qui  y elloient  demourez  , 
fe  voyans  trahys  par  leur  general  & par  les  Car- 
thaginois , & audi  par  les  alliez  Siciliens , fe 
trouvèrent  en  grand  defefpoir.  Et  ellans  li  ef- 
frayez qu’ilz  ne  fçavoient  qu’ilz  faifoient , s’en 
fuyoient  çà  & là , dont  les  uns  tumboient  entre 
les  mains  des  gardes , qui  elloient  au  guet  fur 
les  paffages  des  grands  chemins  , là  où  ilz 
elloient  arrellez  & pris  prifonniers  : les  autres, 
6c  la  plus  grande  partie  d’iceulx , forment  au 
devant  de  Dionylîus , & jettans  leurs  armes  en 
terre  devant  luy , le  fupplierenr  de  les  vouloir 
prendre  à mercy,  & leur  fauver  les  vies , exceptez 
les  Hefpagnolz , lefquelz  fe  rallièrent  enfemble 
avec  leurs  armes , S:  envoyèrent  vers  luy , luy 
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offrir  leur  fervice , s’il  les  youloit  accepter , ce 
qu’il  feic,  & les  receut  à foude  entre  fes  fou- 
dards  étrangers  : 8c  au  demourant  prie  tous  les 
autres  prifonniers , & donna  tout  le  bagage  en 
proye  à fes  gens.  '>  1 . - 

LXIII.  Dionyfius  voyant  que  fes  foüdards 
eftrangers , eftoient  fort  mal  contens  & cour- 
roucez contre  luy  ,•  craignant  d’eftre  par  eulx 
chafle  de  fon  eftat , il  feit  premièrement  prendre 
prifonnier  leur  capitaine  qui  avoir  nom  Ariftote  : 
& incontinent  toute  la  trouppe  courut  aux  armes  , 
Oc  luy  vindrent  demander,  allez  rudement  la  paye 
du  temps  qu’ilz  avoient  fervy.  Dionyfius  leur 
refpondit  quant  au  capitaine.,  .qu’il  Je  vouloir 
envoyer  à Lacedemone  à fes  citoyens , à celle 
fin  qu’ilz  en  feifTent  la  punition  telle  que  de 
raifon  : & quant  aux  foüdards  qui  eftoienrdix 
mille  , leur  offrit  pour  leur  payement  la  ville  Oc 
le  territoire  des  Leontins  qu’ilz  acceptèrent 
pour  la  beauté.  & bonté  du  pays,  lequel  ilz 
départirent  puis  entre  eulx , & s’habituèrent  ès 
terres  des  Leontins.  A raifon  dequoy  Dionyfius 
leva  & affembla  depuis  d’autres  gens  dé  guerre 
eftrangers  , aufquelz  , 8c  enfemble  aux  efclaves 
qu’il  avoit  affranchyz , il  fe  fia  de  la  confervarion 
de  fon  eftat  : mais  après  la  defeonfiture  des 
Carthaginois  , ceulx  qui  eftoient  demourez  des 
villes  de  la  Sicile  , que  eulx  auparavant  avoient 
Tome  XIL  R 
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aflervyes  ou  ruÿnèes  , ferallierent  enfemblc  : 8c. 
retournans  en  leurs  pays  , commencèrent  petit 
à petit  à fe  remettre  fus.  Et  Dionyfius  pour 
repeupler  la  Ville  de  Meflïne , y envoya  mille 
Locriens  , quatre  mille  de  Medimne  , & cinq 
cents  Medeniens  de  ceulx  de  la  Morée  qui 
avoient  efté  chaflez  de  Naupafte  & de  Zaeynthe  ; 
mais  depuis  eftanc  adverty  que  ceulx  de  Lacede- 
morte  éftoient  makontehs  de  ce  qu’il  tecueilloit 
éc  logeoit  i mefmement  en  fi  notable  cité  ; ceulx 
qu’ils  avoient  chaÏÏezyil  ies  tranfporta  hors  de 
Meffine  , & leur  donna  un  quartier.déia:  contrée 
que- Ion  appelle -Acacene  au  long  de  la  mer  , 
là  où  ilz  baftyrent -une  ville  qu’ilz  appèllerent 
Tyndaride  : & gouvernans  leurs  affaires  paisible- 
ment & ampblement  les  uns  avec  les  autres , & 
ÿecevans  encre  eulx  plufieurs  autres  eftrangers  * 
a tous 'droits  de . boargeoifie  comme:  eulx  > en 
peu  de  temps  ilp  Ce-'  trouvèrent  plus  dé  mille 
chèfz  de  citoyens  : & depuis  ce  temps  là  fe  font 
eflargys  & eftândaz-  fur  leurs  voifins  Siciliens, 
par  plufieurs  conqueftes  qu’ilz  ont1  faictes  fur 
eulx , efquelles  Hz  ont  gaigné  les  villes  de'Stne- 
neon  8c  de  Morgantine  , & feirent  alliance  avec 
Agyris  prince  des  Âgyriniens  , & avec  Damon 
feigneur  des  Centuripins , & femblablement  avec 
les  Eribiteiens , & les  Aflôrins  : & occupèrent 
par  intelligence  les  villes  de  Cephaludion , 
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Solunte  & Enne,  & encore  feirent  paix  avec 
les  Erbifiîns. 

LXIV.  Ceulx  de  Rege  fe  plaignans  de  Dio- 
nyfius  en  ce  qa’ilz  difoient , que  luy  rebaftifloic 
& repeuploit  la  ville  de  Melline  , pour  s’en  fervir 
alencontre  d’eulx  , recueillirent  premièrement 
tous  ceulx  qui  eftoient  bannys  & chaffez  de 
leur  pays  par  luy , ou  qui  aucunement  luy  ef- 
toient malveuillans  & adverfaires  s Sc  depuis 
encore  ayans  donné  aux  Naxiens  & Cataniens , 
qui  eftoient  detnourez  après  la  ruine  de  leurs 
pays , la  ville  de  Myles  pour  y habiter , com- 
mencèrent à mettre  fus  une  armée , de  laquelle 
ijz  eleurent  capitaine  general  un  nommé  Eloris, 
qu’ilz  envoyèrent  aflîeger  Meflîne.  Ce  capitaine 
feit  donner  l’alTault  du  coftc  du  chafteau , avec 
une  merveilleufe  hardyelTe  : mais  ceulx  de  de- 
dans avec  quelques  foudards  eftrangers  , que 
Pionyfius  leur  avoit  envoyez,  fortirent  fur  luy, 
Sc  y eut  rencontre  , en  laquelle  ceulx  de  la  ville 
tuerent  plus  de  cinq  cents  de  ceulx  de  dehors  : 
puis  tout  d’un  train  allèrent  mettre  le  fiege 
devant  la  ville  de  Myles  , qu’ilz  prirent  , Sc 
laifterent  aller  leurs  bagues  fauves  les  Naxiens 
qui  s’eftoient  jà  habituez  en  icelle , lefquelz 
ç’efcarterent  çi  & là  , tant  ès  villes  des  narurelz 
Siciliens  comme  . ès  citez  Grecques.  Ainfi  le  tyran 
Pionyfius  s’ayant  rendu  amys  les  peuples  habitans 
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au  long  du  deftroit  de  Melfine,  ne  penfoit  plus 
que  d’aller  faire  la  guerre  à ceulx  de  Rege  : mais 
îl  en  eftoit  engardé  par  l’empefchemenr  que  luy 
faîfoient  aucuns  Siciliens , qui  s’eftoient  habituer 
en  la  ville  de  Tauromine. 

LXV.  Parquoy  eftimant  qu’il  valloit  mieulx 
fe  depeftrer  de  ceulx  là  les  premiers , il  mena 
fon  armée  contre  eulx  , & alla  planter  fon 
camp  devant  leur  ville , du  collé  qui  regardé 
Vers  Naxe  : & demoura  au  fiege  devant  tout 
le  long  de  l’hyver  , faifant  fon  compte  qué 
par  faulte  de  vivres  ces  Siciliens  à la  fin  feraient 
contraints  d’abandonner  celle  motte , fur  la- 
quelle eft  aftife  la  ville  de  Tauromine  , pour 
autant  qu’il  n'y  avoit  pas  encore  long  temps , 
qu’ilz  s’y  eftoient  logez  : mais  les  Siciliens  ayans 
entendu  de  leurs  predecelTeurs  , que  de  toute 
ancienneté  ceulx  de  leur  nation  avoient  tenu  & 
•pofledé  ce  quartier  là  de  la  Sicile , Se  que  les 
Grecs  y eftans  depuis  furvenuz  & abordez  par 
mer  , avoient  premièrement  fondé  en  ceft  en- 
droit là  la  ville  de  Naxe , & par  fncceffion  de 
temps  en  avoient  dechaiïé  les  hàturelz  Siciliens 
vrays  polfelTeurs  & propriétaires  du  pays,  main- 
tenoient  qu’ilz  avoient  reconquis , & eftoient 
rentrez  en  la  polTeffion  de  leurs  propres  terres 
paternelles  , & qu’ilz  s’eftoient  juftemenr  vengez 
du  ton  que  les  Grecs  avoient  jadis  injuftement 
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fait  à leurs  anceftres , à l’occafion  dequoy  ilz  fai— 
foient  tout  ce  qui  eftoit  en  eulx , pour  fe  main- 
tenir en  celle  motte.  De  l’autre  cofté  aufli  Diony- 
fius  s eftant  opiniaftré  à les  en  vouloir  dechafTer  , 
il  advint  que  le  fiege  print  trait  jufques  au 
cueur  de  l’hyver  , que  les  jours  font  les  plus 
courts  de  toute  l’année  , & fe  trouva  un  jour 
qu’il  neigea  tant,  que  tout  l’endroit  du  chaf- 
teau  fut  couvert  & plein  de  haulte  neige  : & 
là  Dionyfius  ayant  pris  garde  que  les  Siciliens 
n’avoient  pas  gueres  l’œil  à faire  bien  garder 
ce  cofté  là  , tant  pour  la  naturelle  aflïerte  du 
lieu  qui  eftoit  fort  de  foy  mefme  , que  pour 
la  haulteur  & efpefteur  de  la  muraille  , choyfit 
une  nuift  fort  brune , que  la  lune  ne  luyfoit 
point , &:  qu’il  faifoit  un  temps  bien  rude , & 
monta  contremont  jufques  au  plus  hault  de  la 
motte  : où  il  eut  beaucoup  d’affaire  tant  pour 
la  difficulté  & malaifance  des  rochers  droits  & 
couppez , que  pour  la  grande  quantité  de  neige 
qui  y eftoit  : ce  neantmoins  il  furmonta  toutes 
ces  difficultez  , & exploitta  fi  bien  , qu’il  furpric 
d’emblée  l’un  des  chafteaux  : mais  il  fe  deffira 
tout  le  vifage  , & endommagea  fort  fa  veuë , 
à caufe  de  la  neige.  Puis,  ayant  femblablemenc 
gaigrié  auffi  d’emblée  l’autre  chafteau , feit  en- 
trer fon  armée  dedans  la  ville  : mais  ceulx  de 
dedans  bien  rengez  & ferrez  en  battaille , ac- 
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coururent  incontinent  celle  part , & combat- 
tirent fi  bien  , que  les  gens  de  Dionyfius  furent 
repoulfez  , te  luy  mefme  en  la  foulle  des  fuyants 
fut  porté  par  terre  d’un  coup  de  picque , qu’il 
receut  fur  fa  cuyraiïe  , te  s’en  fallut  bien  peu 
qu’il  ne  fuft  pris  prifonnier  , & les  Siciliens 
pourfuyvans  de  près  fes  gens  avec  ce  qu’ilz 
avoient  l’avantage  du  lieu  dont  ilz  combattoient , 
en  occirent  plus  de  fix  cents , & fi  y en  eut  plu- 
fieurs  autres  qui  y laifierent  leurs  armes,  entre 
lefquelz  Dionyfius  mefme  y perdit  toutes  les 
fienes  , excepté  fon  corps  de  cuyrafTe.  Depuis 
encore  après  celle  defeonvenuë , les  Agrigentins 
6c  les  Mefliniens  chafïerent  hors  de  leurs  villes, 
ceulx  qui  favorifoient  au  party  de  Dionyfius  , 
& fe  remeirent  en  liberté  , renonçans  à toute 
alliance  & confédération  qu’ilz  eufïent  avec  luy. 

LXVI.  Mago  capitaine  general  des  Cartha- 
ginois , après  la  grande  calamité  qui  leur  eftoie 
peu  devant  advenue  , fe  trouva  en  la  Sicile , 
cherchant  par  tous  moyens  de  remettre  fus  les 
affaires  des  Carthaginois  : car  il  traitoit  doul- 
èement  & humainement  les  villes  fubjettes  k 
leur  empire  , te  recueilloit  ceulx  qui  eftoient 
guerroyez  te  travaillez  par  Dionyfius  : & oultre 
cela  ftir'  encore  alliance  avec  la  plus  grande 
partie  des  villes  des  Siciliens  , puis  meir  en- 
femble  une  armée , te  alla  faire  la  guerre  aux 
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Meffiniens  * , & après  avoir  couru  de  pillp 
tour  leur  plat  pays  , & confeqûemment  enri- 
chy  fes  gens  du  pillage  » alla  loger  Ton  camp 
près  la  ville  d’Acacene , alliée  & confédérée  des 
Carthaginois  , là  où  Dionyfius  l’alla  trouver  avec 
fon  armée  , & y eut  bartaille  de  laquelle  Diohy- 
fius  , de  fes  gens  emportèrent  la  viétoire  : & 
les  Carthaginois  ayans  perdu  plus  de  mille 
hommes  en  celle  desfaicte  , fe  fauverent  de 
viftefle  dedans  la  ville.  Dionylius  fe  retira  pour 
lors  à Syracufe  - : mais  quelques  Jours  après  il 
equippa  & arma  cent  galeres  , avec  lefquelles 
.il  fe  partit  pour  aller  faire  la  guerre  à ceulx 
de  Rege  , de  eftant  fecrettemeiK  arriyé  une 
nuiél  devant  la  ville  , fans  que  perfonne  de 
dedans  s’en  doubrall , il  meir  le  feu  aux  por- 
tes , & s’esforça  de  la  furprendre  par  efchellés. 
Les  Regiens:  accoururent  incontinent  tous  aux 
portes  , pour  edaindre  lefçu  qui  s’y  eftoit  pris  : 
mais  leur  capitaine  Eloris  y furvint , qui  leür 
confeilla  de  ne  s’arrefler  pas  là , & en  ce  faifanc 
fauva  la  ville  : car  s’ilz  fe  fulTent  amufez  à 
•eftaindre  le  feu  , ilz  n’euflent  feeu  engarder 
que  Dionyfius  n’euft  efchellé  la  ville  , & ne 
-fuit  entré  dedans , attendu  qu’ilz  elloient  bien 
"peu  de  gens  : mais  au  contraire  y feit  apporter 

* La  quatrième  année  de  la  quatre- vin  gt-feizieme  olympiade, 
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des  pins  prochaines  maifons  , force  fagors  8è 
d’autre  boys  fée  pour  faire  le  feu  & h flamme 
encore  plus  grande  > jufques  à ce  que  toute 
'la  multitude  du  peuple  fe  fuit  affemblée  en 
arrtiès  pour  fecourir  la  ville.  Par  ce  moyen 
Dionyfius  ayant  failly  à fon  entente  de  fur- 
préndre  la  ville  ; courut  tout  le  plat  pays  d’alen- 
viron  bruflant  & gaftant  tout  ce  qu’il  y trouvoit, 
jufques  à coupper-&  arracher  les  arbres  5 & apres 
_ifeit  trefves  avec  eulx  pour  un  an  , puis  s’en 
retourna  à Syracufe.  Mais  les  Grecs  habitans  en 
Italie,  voyans  que  la  convoytife  & avarice  de 
-Dionyfius  s’eftaridoit  jufques  à leurs  confins  , 
feîrent  alliance  enfemble  , & eftablyrent  un 
confeil  pour  ordonner  des  affaires  de  leur  ligue 
& Çommünaulté  *.  car  ilz  s’eftimoient  affez  puif- 
fans  pour  fe  garder  facilement  d’eftre  offenfez 
par  luy , & quant  & quant  pour  refifter  à leurs 
voyfins  les  Lucains , contre  lefquelz  pour  lors 
ilz  avoient  la  guerre. 

LXV1I.  Les  Carthaginois  s’eftans  remis  fus  & 
refaits  en  peu  de  temps  après  la  perte  qu’ilz  avoient 
faitte,  fe  delibererent*  d'entendre  à bon  efcianc 
aux  chofes  de  la  Sicile  : & ayans  refolu  de 
hazarder  promptement  une  battaille , pafferent 
avec  peu  de  vaiffeaux  à rame  , 8c  amafferent 

, * La  première  année  de  U quatre-vingt-dix -/epüeine  olympiade, 
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leur  armée  tant  du  pays  de  Libye  , que  de 
Sardagne  , & aufli  des  nations  Barbares,  qui 
habitent  en  Italie  , & les  ayans  tous  bien  & 
diligemment  armez  à leurs  defpens  , palTerent 
en  la  Sicile.  Si  n’eftoit  pas  leur  oft  moindre 
que  de  deux  cents  mille  combattans  , dont 
eftoit  capitaine  en  chef  Mago  , lequel  palTant 
à travers  le  pays  des  naturelz  Siciliens  : & par 
le  chemin  retirant  tousjours  quelques  villes  de 
l'alliance  de  Dionyfius  , fe  vint  loger  dedans 
les  terres  des  Agyrineiens  , au  long  de  la  riviere 
de  Chryfe  , fur  le  grand  chemin  qui  va  à Mor- 
gamine  : car  n’ayant  fceu  tirer  à fa  dévotion  les 
Agyrineiens , il  ne  voulut  pas  tirer  oultre,  pource 
<ju’il  avoir  nouvelles  que  fes  ennemys  eftoient  jà 
partys  de  Syracufe,  pour  le  venir  trouver  : car 
Dionyfius  adverty  comme  les  ennemys  eftoyenc 
entrez  avant  en  pays , amalla  foudainement  le 
plus  qu’il  peut  de  gens  de  guerre  , tant  des 
habitans  de  Syracufe , comme  des  eftrangers  qu’il 
avoit  à fa  foulde  , & fe  meit  aux  champs  avec 
•bien  vingt  mijle  combattans  : 8c  quand  il  fut 
allez  près  des  ennemys , envoya  devers  Agyris , 
qui  pour  lors  eftoit  feigneur  des  Agyrineiens , 
■8c  avoit  plus  grande  puiflànce  qu’autre  feigneur 
31e  tyran  qui  fuft  en  toute  la  Sicile  après  Dio- 
nyfius  : car  il  eftoit  feigneur  de  toutes  les  fortes 
places  8c  chafteaux  de  là  environ , & fi  com- 
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mandoit  à k ville  des  Agyrineietls  Comme  princé> 
abfolu  , laquelle  en  ce  temps  là  eftoit  merveil- 
leufement  peuplée  : car  il  n’y  avoir  pas  moins 
de  vingt  mille  chefz  de  citoyens , Sc  eftoit  bien 
prouveuc  de  vivres  pour  une  telle  multitude  : 
& H y avoit  dedans  le  chafteau  bonne  fomme 
de  deniers , que  Agyris  y avoit  amalfée  des  con* 
fifcations  des  prirtcipaulr  & plus  riches  hommes 
de  la  ville  , qu’il  avoit  fait  mourir.  Dionyfius 
doncques  eftant  entré  avec  petite  compagnie  de 
fes  gens  dedans  celle  ville , feit  lï  bien  envers 
le  tyran  Agyris  , qu’il  le  conduifit  à faire  à 
bon  efciant  une  alliance  vraye  , & non  limulée 
avec  luy,  en  luy  promettant  que  là  où  ilz  au- 
roient  bonne  ylfue  de  celle  guerre , il  luy  don4- 
neroit  grande  quantité  des  terres  adjacentes  & 
voifines  des  fienes  : foubz  laquelle  efperance 
Agyris  fournit  premièrement  à toute  l’armée 
de  Dionyfius  des  bledz , & toutes  autres  pro4- 
▼ifions  neceftaires  : puis  tira  hors  de  la  ville 
toutes  fes  forces , & fe  vint  loger  avec  luy  , 
pour  faire  la  guerre  enfemble  contre  les  Car- 
thaginois. 7 J ■'  ■ ‘ 

< LXVIII.  Mago  de  l’autre  collé  eftant  campé 
en  pays  d ennemys  , & ayant  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  faulte  de  vivres,  fe  rrouvoit  bien 
’empefché pource  que  Agyris  qui  congnoifloir 
toutes  les  addrelfes  du  pays  , avoit  tousjours 
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avantage  far  luy  en  tous  aguets  & embufches, 
& luy  couppoit  & furprenoit  fes  vivres  à tout 
propos.  Les  Syracufâins  qui  fe  fafchoient  dequoy 
celte  guerre  alloit  ainli  en  longueur , difoient 
qu’il  la  falloit  promptement  décider  par  une  bat- 
taille  : mais  Dionyfius  maintenoit  le  contraire, 
difant  que  fans  rien  mettre  en  hazard,  par  traiét 
de  temps  les  Barbares  fe  romproient  eulx  mef- 
mes  par  faulte  de  vivres  : dequoy  les  SyracufainS 
ne  fe  contentans  point , fe  courroucèrent  & in* 
dignerent  tellement  contre  luy,  qu’ilz  le  plan- 
tèrent là.  A raifon  dequoy  Dionyfius  fe  trouvant 
fort  eltonné  , propofa  du  commencement  liberté 
aux  efclaves  qui  le  voudroienr  venir  fervir  à la 
guerre.  Mais  depuis  ayans  les  Carthaginois  en- 
voyé vers  luy  pour  traitter  de  paix , & trouvans 
que  c’eftoit  bien  fon  meilleur  d’y  entendre , il 
renvoya  lefdits  ferfs  à leurs  maiftres  , & feit 
paix  avec  les  Carthaginois  , de  laquelle  les 
articles  &c  capitulations  furent  en  toutes  autres 
chofes  femblables  à la  precedente  : finon  que 
par  celle  derniere  il  fut  expreflement  dit , que 
les  Siciliens  feroient  fubjeéls  & foubmis  à l’obeyf- 
fance  de  Dionyfius , & qu’il  auroit  la  ville  de 
Tauromine.  Celt  appointement  juré  & accordé  , 
Mago  s’en  retourna  en  Afrique  *.  Et  Dionyfius 
fuyvant  le  traitté , ayant  la  ville  & fortrefle  de 

* La  meme  année. 
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Tauromine  entre  fes  mains  , en  dechafla  la  pins 
part  des  habitans  Siciliens , 8c  y logea  de  fes 
ïoudards  eftrangers  ceulx  qui  luy  femblerenc 
mieulx  à propos  pour  luy. 

LXIX.  Dionyfius  defirant  fe  faire  feigneur 
de  toute  rifle  entièrement,  & quant  & quant 
de  joindre  à .fa  feigneurie  les  villes  Grecques 
àffifes  en  Italie , ne  voulut  pas  commencer  la 
guerre  à toutes  enfemble , ains  la  différa  juf- 
ques  à un  autre  temps  : mais  eftimant  qu’il  luy 
eftoit  expédient  d’aflaillir  , & tafeher  à avoir 
premièrement  celle’ de  Rege , pource  quelle 
luy  ferviroit  puis  après  d’un  fort  alencontre  du 
refte  de  l’Italie  , il  fe  partit  de  Syracufe  avec 
grofle  puiflance  : car  il  avoit  en  fon  oft  vingt 
mille  combattans  à pied  , mille  chevaux  , 8c  fix 
▼ingts  voiles  : 8c  après  avoir  pafle  toute  cefte 
armée  en  Italie  fur  les  terres  des  Locriens , prit 
fon  chemin  à travers  pays,  bruflant  & gaftant 
les  terres  des  Regiens , 8c  au  pris  qu’il  marchoit 
voguoit  aufli  fon  armée  de  mer  le  long  de  la 
cofte , jufques  à ce  qu’il  s’alla  camper  avec 
.toute  fa  puiflance  au  près  du  port  de  Rege  : 
mais  les  Italiens  entendans  le  paffage  de  Dio- 
nyfius au  dommage  des  Regiens  , feirent  in- 
continent partir  de  la  ville  de  Crotone  foixante 
galeres , qu’ilz  vouloient  à toute  diligence  en- 
voyer au  fecours  des  Regiens  : 8c  comme  elles 
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eingloient  en  haulte  mer,  Dionyfius  les  ayant 
defoouvertes  de  loing  , leur  alla  au  devant  avec 
cinquante  voiles.  Ce  que  voyans  les  galeres  Ita- 
lie nés  , Ce  meirent  à fouyr  vers  la  colle  : Sc 
Dionyfius  les  pourfuyvit  jufques  en  terre,  là  où 
il  commença  à en  lier  & attacher  quelques  unes 
aux  fienes  pour  les  emmener;  tellement  que  tou* 
tes  les  foixante  eftoient  en  danger  d’eftre  perdues 
pour  les  Italiens , n’euft  efté  que  ceulx  de  Rege 
lortirent  de  leur  ville  avec  toat  le  peuple  , & 
feirent  tant  à coups  de  flefehes  & de  traiéts , 
qu’ilz  repoiilferent  Dionyfius.  Et  fur  ces  entre- 
faites fe  leva  une  grofle  tourmente  , à l’occafion 
de  laquelle  les  Regiens  tirèrent  leurs  vailTeau* 
èn  terre  : Sc  Dionyfius  après  avoir  bien  combattu  t 
perdit  fept  de  fes  galeres  , Sc  fur  icelles  bien 
mille  cinq  cents  hommes  , que  la  tourmente 
jetta  vaifieaux  Sc  tout  contre  la  coite  de  Rege: 
fi  prirent  les  Regiens  la  plus  grande  partie  des 
mariniers  vifz.  Et  Dionyfius  eftant  fur  une  galere 
à cinq  rames  pour  banc  , ayant  efté  par  plu- 
fieurs  fois  près  d’eftre  abyfmé  Sc  noyé , finale- 
ment à toute  peine  arriva  au  port  de  Meffine 
énviron  la  mynuiét  ; Sc  pource  que  là  appro- 
choit  la  faifon  de  l’hyver  , il  remena  fon 
armée  à Syracufe , ayant  fait  alliance  avec  les 

Lucains. 
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LXX.  Celte  année  révolue  fut  fait  prévoit  à 
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Athènes  Antipater , & eleuz  confulz  à Rome  Lu- 
cius Valerius,  & Aulus  Manlius  : auquel  temp9 
Dionyfius  ayant  donné  manifeftement  à con- 
gnoiftre  fon  intention , de  vouloir  aller  faire  la 
guerre  en  Italie , fe  partit  de  Sy racufe  * avec  grotte 
puittance , ayant  plus  de  vingt  mille  combattans 
à pied  , & bien  environ  trois  mille  chevaux , 8c 
par  mer  quarante  vaittèaux  à rames , & d’au- 
tres vaittèaux  ronds  pour  porter  vivres  & autres 
munitions  bien  trois  cents  : fi  feit  telle  diligence  » 
qu’au  cinquième  jour  il  arrriva  en  la  ville  de 
Mettine,  là  où  il  fejourna  quelques  jours.  Et  ce 
pendant  envoya  fon  beau  frere  Thearides , avec 
trente  voiles  vers  les  ifles  des  Lipariens  , poux 
autant  qu’il  avoir  entendu  que  là  environ  eftoient 
dix  galeres  de  Rege.  Thearides  faifant  voile , cin- 
gla celle  part  : 8c  ayant  trouvé  ces  dix  vaittèaux 
Regiens  en  lieu  i propos , les  prit  tous  dix  avec 
toutes  les  perfonnes  qui  ettoient  dettus , & s’en 
retourna  tout  autti  tpft  à Mettine  vers  Dionyfius , 
lequel  donna  en  garde  les  prifonniers  Regiens  , 
liez  & enferrez  à ceulx  de  Mettine  : 8c  puis 
pafla  fon  armée  , laquelle  il  mena  première- 
ment devant  la  ville  de  Caulonie  , qu’il  attiegea 
tout  alentour , & commença  à battre  les  murailles 
avec  fes  machines  & engins  de  batterie  : mais 

* ta  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-dix-fcpticme  olympiade, 
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Jes  Grecs  habitans  en  Italie  , fi  toft  qu’ilz  en- 
tendirent que  Dionyfius  avec  fon  armée  avoic 
patte  le  deftroit  qui  fepare  la  Sicile  de  l’Italie, 
commencèrent,  aulli  de  leur  cotte  à.  faire  gens 
& amafler  armée.  Et  pource  que  la  cité  de 
Crotpne  eftoit  alors  la  plus  peuplée  , Sc  en  la- 
quelle s’ettoit  retiré  plus  grand  nombre  des 
bannyz  de  Syraçufe  » luy  defererent  la  pree- 
tninence  de  cette  guerre.  Parquoy  les  Crotoniates 
aflemblans  gens  de  guerre  de  tous  coftez  , eleu- 
tent  pour  leur  capitaine  Eloris  citoyen  de  Syra- 
tuteJ,  eftimans  que  pour  avoir  efté  chatte  de 
Syracule  par  Dionyfius,  & auflï  pource  qu’il 
monftroit  eftre  hardy  & homme  d’enrreprife, 
il  conduiroit  cette  guerre  loyaument  •&  fidèle- 
ment , pour  la  haine  qu’il  avoir  alencontre  du 
tyran.  Après  doncques  que  tous  les  alliez  furent 
attemblez  en  la  ville  de  Crotone  , & que  le 
capitaine  general  de  la  ligue  Eloris  eut  ordonnc 
dô  toutes  chofes  à fa  voulunté,  il  fe  partit  avec 
toute  fa  puiiïance  , & fe  meit  en  chemin  vers 
la  ville  de  Caulonie,  efperant  que  fi  toft  qu’il 
fe  prefenteroit , Dionyfius  leveroir  fon  fiege  : & 
quant  & quant  que  ceulx  de  la  ville  ji  aguerryz 
par  les  continuelz  aflaults  que  Dionyfius  leur 
donnoit  , fortiroient  , & luy  aideroient  à le 
combattre  en  campaigne. 

LXXI.  Or  avoir  il  en  fon  oft  bien  vingt  5c 
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cinq  mille  hommes  de  pied , avec  environ  deux 
mille  chevaux  : & ayant  fait  la  plus  grande  partie 
du  chemin , fe  campa  au  long  de  la  riviere  qui 
s’appelle  Eloris.  Ce  qu’entendant  Dionylius,  fe 
leva  de  devant  Caulonie  , pour  aller  rencontrer 
celle  armée  de  Grecs  Italiens , devant  laquelle 
Eloris  avec  une  trouppe  de  cinq  cents  des  meil- 
leurs hommes  qui  y fuflent  , marchoit  allez 
avant.  Et  Dionylîus  ellant  adverty  par  fes  e Im- 
pies , que  fon  ennemy  eftoit  allez  près  de  luy , 
dellogea  une  nuiét  bien  matin  , de  forte  qu’au 
poind  du  jour  il  fe  trouva  au  lieu  où.elloit 
Eloris  avec  fa  petite  trouppe  : li  le  chargea 
incontinent  avec  fon  armée  bien  ordonnée  en 
battaille  , fans  luy  donner  temps  ne  loylir  de 
pouvoir  renger  fes  gens  en  ordre  , tellement 
qu’Eloris  fe  trouva  bien  empefché  : & néant- 
moins  avec. peu  de  gens  qu’il  avoir  autour  de 
luy,  feit  telle  à l’ennemy  : & ce  pendant  en- 
voya quelques  uns  de  fes  plus  féaux  amys  , 
pour  haller  le  relie  de  l’armée  qui  venoit  der- 
rière. Ces  envoyez  feirent  ce  qui  fut  en  eulx  ; 
& les  Italiens  entendans  comme  leur  general 
eftoit  en  danger , fe  hafterent  courans  pour 
l’aller  fecourir  : mais  ce  pendant  Dionylius  ayant 
toute  fon  armée  enfemble , enveloppa  de  tous 
collez  Eloris  avec  fa  trouppe,  & les  desfeit  pref- 
que  tous , combien  qu’ilz  feiHênt  tout  devoir 
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de  vaillamment  combattre.  Et  puis  les  Italiens 
y arrivans  après  la  desfaitte  en  mauvais  ordre  , 
pour  s’eftre  haftez  de  venir  , furent  aulfi  aifee- 
ment  rompuz  & desfaits  par  les  Siciliens  qui 
eftoient  en  bonne  ordonnance.  Ce  neantmolns 
les  Grecs  Italiens  foufteindrent  quelques  temps, 
encore  qu’ilz  veiiïent  tuer  devant  eulx  grand 
nombre  de  leurs  gens  : mais  quand  i!z  entendi- 
rent que  le  capitaine  mefme  general  avoit  elle 
occis  en  battaille  , & qu’ilz  veirent  qu’à  faulte 
de  chef  qui  commandai! , ilz  s’entreheurtoienc 
eulx  mefmes  les  uns  les  autres , Sc  confondoient 
leurs  rênes , adonc  toute  efperance  perdue , ilz 
fe  tournèrent  en  fuitre  , & y en  eut  une  grande 
partie  d’occis  fur  le  champ  : le  relie  s’enfouit  fur 
une  petite  montaigne  forte  d’afliete,  allez  près 
de  la  ville  alfiegée,  où  il  n’y  avoit  nulles  eaux , 
Sc  pouvoir  facilement  eftre  environnée  par  les 
ennemys  : fi  la  ceignit  Dionyfius  tout  alentour 
avec  fon  armée , & demoura  toute  celle  nuiél 
& le  jour  enfuyvant  en  armes , fans  dormir  , 
faifant  par  tout  foingneufement  faire  bon  guet. 
Et  le  lendemain  matin  ceulx  qui  s’eftoient  fauvez 
fur  celle  montaigne , n’y  pouvans  plus  demourer, 
tant  pour  la  faulte  d’eau , que  pour  l’exceffive 
chaleur , envoyèrent  devers  Dionyfius  pour  le 
prier  de  les  vouloir  prendre  à rençon.  Ec  Dio- 
nyfius ne  fe  comportant  pas  modellement  en  fa 
Tome  XII.  S 
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profperité , leur  commanda  qu’ilz  euflènt  à pofef 
les  armes , 8c  à fe  remettre  de  tout  poinét  à fa 
mercy.  Cefte  refponfe  fembla  bien  dure  aux 
âfiîegez  : 8c  endurèrent  encore  quelque  temps  » 
mais  à la  fin  vâirtcuz  par  la  neceflité  de  nature  , 
finablement  ilz  fe  rendirent  à la  mercy  & dis- 
crétion du  vaincueur,  environ  les  quatré  heures 
du  foir,  eftans  leurs  corps  fi  travaillez  & recreuz, 
qu’à  peine  fe  pouvoient  ilz  fouftenir.  Et  alors 
Dionyfius  tenant  une  baguette  en  fa  main , les 
feit  defcendre  de  la  montaigne , 6c  compta  les 
prifonniers  qui  n’eftoient  pas  moins  de  dix  mille, 
en  les  touchant  avec  fa  baguette  au  pris  qu’ilz 
defcendoient  de  la  montaigne  : 8c  au  lieu  que 
chacun  d’eulx  s’attendoit  qu’il  les  deuft  fort  in- 
humainement & cruellement  traitter  : au  con- 
traire , il  fe  monftra  très  doulx  & humain  en- 
vers eulx  : car  il  les  renvoya  tous  en  leurs  mai- 
fons , fans  payer  aucune  rençon.  Et  faifant  paix 
avec  la  plus  grande  part  des  citez  conjurées  alen- 
contre  de  luy,  les  laiflà  en  leur  liberté  vivre  à leurs 
loix  : au  moyen  dequoy  il  fut  grandement  loué 
par  ceulx  qui  receurent  cefte  grâce  de  luy , lef- 
quelz  en  recompenfe , pour  l’honorer , luy  en- 
voyèrent plufieurs  couronnes  d’or  : 6c  fut  ceft 
afte  le  plus  beau  8c  le  plus  louable  qu’il  feic 
oncques  en  toute  fa  vie. 

• LXXII.  Au  partir  de  là , il  mena  fon  armée 
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devant  la  ville  de  Rege , en  intention  de  faire 
tout  fon  effort  pour  la  prendre , eftant  griefve- 
ment  indigné  contre  eulx , à caufe  de  l’injure 
qu’ilz  luy  avoient  faicte,  en  luy  refufant  femme 
de  leur  ville  : à l’occafion  dequoy  ceulx  de  Rege 
fe  trouvèrent  bien  eftonnez,  pource  qu’ilz  n’a- 
voient  nulz  alliez  pour  les  feeourir  : & fi  n’ef- 
toient  pas  d’eulx  mefmes  allez  puifians  pour  fe 
defendre  tous  feuls  : & davantage  ilz  fçavoienc 
bien , que  s 'ilz  venoient  à eftre  pris  par  force  , 
ilz  ne  trouveroient  grâce  ne  mifericorde  quel- 
conque en  luy.  Si  adviferent  qu’il  eftoit  meilleur 
d’envoyer  vers  luy  le  fupplier  de  les  traitter  doul- 
cement  * & ne  leurs  vouloir  pas  faire  du  pis  qu’il 
pourroit.  Dionyfius  leur  feit  payer  pour  l’amende, 
la  fomme  de  fix  vingts  mille  efcus , leur  ofta 
toutes  leurs  navires  & vailfeaux , qui  eftoient  en 
tout  quatrevingts , leur  commanda  de  luy  bailler 
cent  oftages.  Et  quand  ilz  eurent  fatisfait  d tout 
ce  qu’il  leur  voulut  demander,  il  s’en  retourna 
devant  la  ville  de  Caulonie,  de  laquelle  il  tranf- 
porta  les  habitans  à Syracufe,  & leur  donna 
tous  droits  de  bourgeoifie , avec  immunité  & 
exception  de  toutes  tailles  & contributions  pour 
l’efpace  de  cinq  ans  : & demolifTant  leur  ville , 
en  donna  les  terres  aux  Locriens. 

LXXIII.  Cefte  année  révolue  fut  fait  prevoft 
à Athènes  Pyrrhion , & à Rome  fuccederent  à 
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l’authoritc  confulaire  quatre  tribuns , Lucius  Lu-* 
cretius  & Servius  Sulpitius  : & ce  mefme  an  fut 
celebrée  la  felte  de  la  quatrevingt  dixhuytieme 
olympiade , de  laquelle  Sofyppus  Athénien  gaigna 
le  prix.  Et  au  commencement  de  celle  année, 
Dionylîus  déliant  allé  avec  fon  armée  devant  la 
ville  d’Hipponion,  transféra  les  habitans  d’icelle 
d Syracufe,  & l’ayant  rafée  en  donna  les  terres  à 
ceulx  de  Locres , cherchant  le  plus  qu’il  pouvoit 
tous  moyens  de  gratifier  aux  Locriens , pour  l’al- 
liance de  mariage,  qu’ilz  luy  avoient  ottroyée: 
& au  contraire  , s’eftudiant  le  plus  qu’il  pouvoit 
de  chaftier  8c  endommager  ceulx  de  Rege , pour 
vengeance  de  l’injure  qu’ilz  luy  avoient  faitte  en 
la  luy  refufant  : car  quand  il  envoya  devers  eulx 
fes  ambafladeurs  pour  les  prier  de  luy  vouloir 
donner  en  mariage  quelcune  des  filles  de  leur 
ville , Ion  dit  que  les  Regiens  luy  feirent  ref- 
ponfe  publiquement , qu’ilz  ne  luy  en  donne- 
roient  pas  une  , s’il  ne  vouloir  d’advenrare 
efpoufer  la  fille  du  bourreau  : d celle  caufe  ellant 
ameremenr  indigné  & courroucé  contre  eulx , 
pource  qu’il  ellimoit  qu’ilz  luy  avoient  fait  une 
trop  enorme  villainie , il  cherchoit  le  plus  qu’il 
Ijjy  eftoit  poflible , de  fe  venger  afprement  d’eulx 
en  toute  maniéré  : car  l’année  precedente  quand 
il  feit  paix  avec  eulx , il  ne  la  feit  point  pour 
bien  qu’il  leur  voulull,  ne  pource  qu’il  defiraft 
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leur  amytié  : mais  pource  qu’il  leur  vouloir  ofter 
leurs  forces  de  mer , qui  eftoient  de  quatrevingrs 
voiles  : elperant  que  quand  il  les  auroit  forclos 
de  la  mer , il  les  eftraindroit  plus  facilement , 
& les  auroit  à fa  difcretion.  Et  pourtant  durant 
qu’il  fut  en  Italie , il  ne  feit  autre  chofe  que 
chercher  quelque  occafion  colorée  , foubz  la- 
quelle il  leur  peuft  mouvoir  la  guerre  , fans  que 
Ion  peuft  dire , qu’il  euft  contre  fa  foy  contre- 
venu aux  articles  de  la  paix,  qu’il  avoit  nagueres 
jurée.  Ayant  doncques  conduyt  fon  armée  juf- 
ques  fur  le  deftroit , faifant  femblant  de  vouloir 
repafièr  en  Sicile , il  envoya  demander  aux  Re- 
giens  des  vivres  pour  fon  armée,  leur  promettant 
de  leur  en  renvoyer  autant,  fi  toft  qu’il  feroic 
de  retour  à Syracufe  : ce  qu’il  faifoit  à celle  fin 
que  s’ilz  luy  en  refufoient , il  femblaft  avoir  jufte 
occafion  de  leur  faire  la  guerre  : & s’ilz  luy  en 
donnoient , que  ce  fuft  autant  de  leurs  bledz  & 
autres  munitions  defpendu  : 8c  par  ce  moyen 
venant  à les  aftîeger , il  les  en  euft  tant  plus  toft 
à fa  voulunté , pource  que  les  vivres  viendroiént 
à leur  faillir  en  peu  de  temps.  Les  Regiens  ne 
fe  doubtans  point  de  cefte  fiene  malice  , luy 
fournirent  des  vivres  pour  quelques  jours  : mais 
quand  ilz  veirent  qu’il  fejournoit  trop  longue- 
ment , ranroft  faifant  femblant  d’eftre  malade , 
& tantoft  ufant  d’autres  delais,  ilz  commencèrent 
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r à fe  doübter  de  fes  aguetz,  & de  fa  mauvai/ê 
voulunté , fi  ne  voulurent  plus  fournir  de  vivres 
à fon  camp  : à raifon  dequoy  luy  faignant  en 
eftre  fort  courroucé,  leur  renvoya  leurs  oftages, 
& alla  mettre  le  fiege  devant  leur  ville,  aux  mu- 
railles de  laquelle  par  chacun  jour  il  faifoit  faire 
des  approches  , & livrer  continuellement  nou- 
veaux aflaults , battant  les  murailles  avec  grofTes 
machines  & engins  de  batterie,  qu’il  feit  faire 
tout  exprès  d’une  grandeur  incroyable,  en  fai- 
fant  tout  l’effort  qu’il  luy  eftoit  poflible  pour  l’a- 
voir par  force.  Et  ceulx  de  dedans  ayans  eleu 
pour  capitaine  Phyton,  & armé  tous  leurs  ci- 
toyens qui  eftoient  en  aage  de  porter  armes, 
faifoient  foingneufement  par  tout  bon  guet,  & 
félon  que  les  occafions  fe  prefentoient , fortoient 
à l’efcàrmouche  hors  de  la  ville,  8c  alloient  met- 
tre le  feu  à fes  machines  ôc  engins  : mais  en  con- 
tinuant ainfi  à combattre  vertueufement  pour  la 
defenfe  d’eulx  & de  leurs  pays , ilz  ne  feirent 
qu’enflammer  davantage  l’ire  & l’appetit  de  ven- 
geance de  leur  ennemy,  perdans  tous  les  jours 
grand  nombre  de  leurs  gens  aux  afiaults  & efcar- 
mouches , & tuans  auffi  beaucoup  des  Siciliens. 
Dionyfius  luy  mefme , en  une  faillye  qu’ilz  fei- 
xent , y fut  fi  fort  blecé  d’un  coup  de  lance  qu’il 
receut  en  1 aine,  qu’il  en  cuyda  mourir,  & eut  fore 
a faire  a en  guérir.  Si  alloit  le  fiege  en  longueur. 
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pource  que  les  Regiens  faifoient  une  diligence 
& un  effort  extreme , pour  defendre  leurs  vies 
& leur  liberté  : & Dionyfius  alloit  opiniaftremenc 
continuant  à leur  faire  tous  les  jours  donner  de 
nouveaux  aflaults,  ne  voulant  aucunement  fe  dé- 
porter de  fa  première  entreprife. 

LXXIV.  Mais  eflant  prochaine  la  faifon  des 
jeux  olympiques , il  y envoya  pour  courir  au 
tournoy , des  chariots  plus  richement  eftoffez  que 
nul  autre , & des  tentes  3c  pavillons  dorez , & 
magnifiquement  tapifTez  par  dedans  de  riche 
tapifTene  , pour  tendre  en  l’afTemblée  qui  fe  fait 
en  telz  jeux  : & fi  y envoya  davantage  des  poctes 
& muficiens , les  meilleurs  qu’il  peut  recouvrer 
pour  illec  prononcer  8c  reciter  quelques  œuvres 
de  pocfie  qu’il  avoit  compofées , à celle  fin  que 
fon  bruyt  8c  renom  en  fuft  plus  illuftre  par  tour 
le  monde  : car  il  eftoit  demefureement  enamoré 
de  l’eftude  de  pocfie  ; & de  tout  ceft  equippage 
qu’il  envoyoit  à ces  jeux  olympiques  , donna  la 
charge  & conduitte  à fon  beau  frere  Thearides  : 
lequel  arrivé  en  la  plaine  où  fe  fait  le  tournoy  , 
fut  grandement  regardé  pour  la  magnificence  Sc 
beaulté  des  riches  tentes  qu’il  avoit  apportées , & 
pour  la  fumptuofité  des  beaux  chariots  Sc  chevaux 
qu’il  avoitamenez.  Et  quand  les  poctes  & muficiens 
voulurent  mettre  en  avant  & publier  fes  œuvres 
poétiques , il  y accourut  du  commencement  une 
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grande  foule  de  peuple , pour  la  bonne  voix  Sc 
bonne  grâce  de  ceulx  qui  les  prononceoiem  : mais 
tantoft  après  quand  ilz  congneurent  que  ce  n’efi- 
toit  rien  qui  valuft  des  poëmes , ilz  fe  mocque- 
rent  de  Dionyfius,  & l’eurent  en  tel  mefpris, 
que  quelques  uns  eurent  bien  la  hardieflè  d’aller 
abbatre  & defiîrer  fes  riches  pavillons  : mefme- 
fnent  pource  que  l’orateur  Lyfias , qui  lors  fe 
trouva  en  la  ville  d’Olympe , alloit  incitant  & 
enhortant  le  peuple  de  ne  vouloir  point  recevoir 
ny  admettre  en  ces  jeux  fainds  & facrez , les  en- 
voyez de  la  part  d’un  fi  mefchant  & malheureux 
tyran  : & dit  on  que  ce  fut  lors  qu’il  prononça 
celle  belle  harengue  & oraifon  fiene  , que  Ion 
appelle  l’oraifon  olympiaque.  Et  oulcre  quand  ce 
veint  à la  courfe  des  chariots , il  advint  que  le 
chariot  de  Dionyfius  fortit  hors  de  fon  renc  & de 
fon  orniere , & fut  fracafie  & brifé  par  les  autres 
qui  paflerent  par  delîus  : pareillement  aufli  ad- 
vint , qu’au  retour  la  navire  qui  reportoit  ceulx 
qu’il  avoir  envoyez,  faillit  la  Sicile  par  une  grofle 
& violenre  tourmente,  & alla  donner  contre  la 
cofte  de  Tarente  : & les  mariniers  qui  fe  fauve- 
rent  à nage  dedans  la  ville  de  Tarente , femerent 
depuis  un  bruyt  par  la  ville  de  Syracufe , que  pour 
la  mauvaiftié  des  poëmes  de  Dionyfius , non  feu- 
lement les  poètes  & muficiens  qui  les  recitoient 
avoiem  cûé  fifflez  & chafiez  des  jeux  olympiques: 


Digitized 


D E N Y S.  iBi 

mais  aufli  les  chariots  eftoient  fortys  de  leur  or- 
nière, & leur  navire  avoir  couru  fortune.  Tou- 
tesfois  Dionyfius  ayant  eu  nouvelle  comme  fes 
pocmes  avoient  efté  fifflez,  ne  defifta  point  pour 
cela  de  vacquer  tousjours  à l’eftude  de  pocfie, 
pource  que  quelques  dateurs  qu’il  avoir  en  fa 
court  luy  alloient  difans,  que  c’eftoir  tousjours  la 
coultume  des  hommes  de  porter  prefentement 
envie  aux  chofes  bien  faitres , lefquelles  ilz  ont 
après  la  mort  des  autheurs  en  admiration. 

LXXV.  Dionyfius  ayant  jà  tenu  prefque  unze 
mois  tous  entiers  le  fiege  devant  la  ville  de 
Rege,  & luy  ayant  ofte  toute  efperance  de  fe- 
cours  : ceulx  de  dedans  à la  fin  fe  trouvèrent  en 
grande  deftrefle  & difette  de  toutes  fortes  de 
vivres , car  le  boyfleau  de  bled  s’y  vendoit  cin- 
quante efcus.  Et  après  que  toutes  fortes  de  grains 
leur  furent  faillis , ilz  mangèrent  premièrement 
leurs  chevaux  & autres  belles  de  voitture  : puis 
quand  il  n’y  en  eut  plus , feirent  bouillir  tous  les 
cuirs  qu’ilz  peurent  recouvrer  dedans  la  ville , 
qu’ilz  mangèrent  aufli , & en  vefcurent  un  temps  ï 
& finalement  fortans  de  la  ville , alloient  man- 
geans  fi  peu  d’herbes  & racines  qu’ilz  pouvoienr 
trouver  au  long  des  murailles  , comme  belles 
fauvages  : de  maniéré  que  la  necelïité  & faulte 
de  nourriture  humaine  , les  contraignit  de  re- 
courir à la  pallure  des  belles.  Dequoy  s’ellant 
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Dionyfius  apperçeu  , non  feulement  n’en  enr 
point  de  pitié  , ains  au  contraire  feit  approcher 
le  beftial  qui  eftoic  en  fon  camp , pour  broutter 
& confommer  fi  peu  d’herbes  qui  fe  trouvoit 
au  long  des  murailles  & fofiez  de  la  ville  , à 
celle  fin  qu’ilz  ne  trouvaient  plus  matière  au- 
cune , de  laquelle  ilz  fe  peuflent  fuftenter  : fi 
qua  la  parfin  les  pauvres  Regiens  vaincuz  de 
la  neceffité , furent  contraints  de  fe  rendre  eulx 
& leur  ville  à la  difcretion  du  tyran  * , lequel 
entrant  dedans,  y trouva  des  monceaux  de  corps 
morts  de  male  rage  de  faim  : & ceulx  qui  eftoienc 
encore  demourez  en  vie  , ayans  plus  apparence 
de  morts  que  de  vifz , tant  leurs  corps  eftoienc 
extenuez  & affoiblyz  de  la  faim  : fi  aflembla  plus 
de  fix  mille  prifonniers  qu’il  envoya  tous  à Syra- 
cufe , permettant  neantmoins  à ceulx  qui  pour» 
roient  payer  dix  efcus  de  rençon  de  foy  tache- 
pter , & faifimt  vendre  les  autres  à lencan  au 
plus  offrant.  Entre  les  prifonniers  fut  pris  aufli 
le  capitaine  Phyton , & fon  filz , que  Dionyfius 
feit  noyer.  Et  le  lendemain  feit  premièrement 
attacher  & lier  le  pere  fur  la  plus  grande  3c 
h plus  haulte  machine  de  batterie  qu’il  euft , 
comme  voulant  faire  un  exemple  notable  de 
vengeance  tragique , 8c  luy  envoya  dire  par  un 

* La  fécondé  année  de  la  quatre-vingt-dix- huitième  olympiade, 
avant  J.  C.  5S7. 
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ferviteur , comme  le  jour  de  devant  il  avoir  fait 
noyer  fon  filz  dedans  la  mer  : Phyton  refpondit, 
qu’il  en  avoir  efté  plus  heureux  que  fon  pere 
d’un  jour  : puis  le  feit  le  tyran  trainner  par 
toute  la  ville  , en  le  feflant  & fouettant  le  plus 
ignominieufement  qu’il  luy  efloit  poflible  : fuy- 
vant  derrière  luy  un  fergent , lequel  alloit  criant 
4 haulte  voix  , que  Dionyfius  le  faifoit  ainfi 
chaflier  & punir  eflrangemenr , pource  que  c’ef- 
toit  luy  qui  avoir  mis  en  telle  à fes  citoyens 
de  foullenir  la  guerre  contre  luy.  Mais  Phyton 
s’ellant  porté  en  homme  de  bien  & bon  capi- 
taine durant  le  iiege  : & ayant  vefeu  toute  fa 
vie  en  honneur , endura  auffi  conftammenr  8c 
vertueufement  la  peine  que  le  tyran  luy  feit 
fouffrir  à fa  mort  : car  il  eut  le  courage  tous- 
jours  confiant  & ferme , fans  jamais  flefehir , & 
fans  fe  perdre  : criant  à haulte  voix  qu’il  enduroit 
Ja  mort  pour  n’avoir  voulu  trahir  fon  pays , 8c 
le  livrer  entre  les  mains  du  tyran , 8c  que  dedans 
peu  de  jours  les  dieux  feroient  la  vengeance  de  fa 
mort  : & fut  fa  confiance  telle  quelle  feit  pitié 
8c  compaflion  aux  foudards  mefme  de  Dionyfius  : 
de  forre  qu’il  y en  avoit  qui  commençoient  jà 
à murmurer  contre  luy.  Parquoy  Dionyfius  crai- 
gnant que  quelques  uns  à la  fin  ne  prifTent  la 
bardieffe  de  l’aller  ofler  par  force  aux  bour- 
reaux , ceffa  de  k faire  plus  martyrifer , & le 
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feit  noyer  dedans  la  mer , avec  tous  ceulx  de 

fa  parenté. 

LXXVI.  Dionyfius  le  tyran  de  Syracufe  , 
eftant  délivré  de  la  guerre  des  Carthaginois  , 
fe  trouvoit  en  grand  repos , & en  grand  loifir  : 
fi  fe  remeit  * de  rechef  à compofer  des  vers , & 
à efcrire  des  poèmes,  avec  plus  des  foing,  d’ef- 
tude  & de  diligence  que  jamais , envoyant  quérir 
çà  Sc  là  ceulx  qui  avoient  bruit  d’eftre  excellents 
en  ceft  art , lefquelz  il  tenoit  auprès  de  luy  en 
grand  honneur , à fin  qu’ilz  luy  drefleaflent  & 
corrigeaflent  fes  œuvres  poétiques.  Et  eulx  cher- 
chans  à luy  complaire  pour  les  grands  biens  qu’il 
leur  faifoit,  ne  luy  en  difoient  finon  ce  qu’ilz 
penfoient  luy  devoir  eftre  aggreable  : de  maniéré 
que  s’enflant  encore  davantage  par  leurs  flatte- 
ries , il  fe  glorifioit  plus  de  fes  compofitions 
poétiques  , qu’il  ne  faifoit  de  fes  plus  beaux 
faits  & exploits  d’armes.  Or  y avoit  il  entre 
les  autres  poètes , qui  eftoienr  en  fa  court , un 
nommé  Philoxenus , lequel  avoit  le  plus  grand 
bruit , & plus  grande  réputation  en  fon  art , qui 
eftoit  d’efcrire  des  hymmes  à la  louange  des 
dieux  que  nul  autre  qui  fut  en  toute  celle  com- 
pagnie. Et  un  jour  que  Ion  avoit  leu  durant  le 

* Le  texte  de  Diodore  dit  feulement  que  Denys  s’appliqua  avec 
une  grande  ardeur  à compofer  des  pogmes. 
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foupper  quelques  pocmes  du  tyran  qui  ne  va- 
loient  rien , luy  fut  demandé  qu’il  en  penfoit  : 
11  refpondit  un  peu  trop  librement  au  gré  de 
Dionyfius  , & dit  ce  qui  luy  en  fembloit , dont 
le  tyran  fe  courroucea  fort  afprement  contre 
luy  , difant  que  c’eftoit  par  envie  qu’il  mef- 
difoit  de  fes  comportions  : & commanda  fur 
le  champ , que  Jon  le  menaft  ès  quarrieres.  Le 
lendemain  fes  amys  prièrent  & intercederent 
pour  lui , que  Dionyfius  luy  vouluft  pardonner  , 
ce  qu’il  feit  : & de  rechef  les  voulut  avoir  tous 
à foupper  avec  luy.  Et  comme  le  feftin  fut  fort 
avancé  , Dionyfius  qui  fe  plaifoit  plus  en  fes 
pocfies  , qu’en  chofe  du  monde , & qui  ne  dc- 
mandoit  qu’à  les  monftrer , en  recita  quelques 
vers  , mefmement  de  ceulx  qu’il  eftimoir  les 
mieulx  faits  : puis  fe  tournant  devers  Philoxenus, 
luy  demanda  qu’il  luy  fembloit  de  telz  carmes  : 
Philoxenus  ne  luy  refpondit  autre  chofe , finon 
que  regardant  autour  de  luy,  il  appella  aucuns 
des  fatellites  de  Dionyfius,  & leur  dit.  Remenez 
moy  aux  quarrieres.  Dionyfius  s’en  prit  à rire, 
pource  qu’il  dit  ces  parolles  avec  bonne  grâce  : 
& fupporta  pour  ce  coup  patiemment  fa  fran- 
chife  de  parler , ayant  la  rizée  un  peu  addoulcy 
l’aigreur  & la  picqueure  de  la  mocquerie  : mais 
neantmoins  quelques  uns  de  fes  amys  à part, 
Sc  Dionyfius  mefme  luy  remonftrerent  qu’il 
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avoit  tort  d’eftre  ainfi  afpre  à reprendre  ÿ &? 
qu’il  fe  pourroit  bien  paflèr  de  parler  ainfi 
librement  fans  propos.  Philoxenus  leur  feit  adonc 
une  refponfe  bien  nouvelle  : difant  que  de  là  en 
avant  il  contrepeferoit  tellement  fes  parolles  , 
qu’il  diroit  la  vérité , & fi  fe  maintiendroit  en 
la  bonne  grâce  de  Dionyfius , comme  à la  vérité 
il  feit.  Car  ayant  Dionyfius  recité  quelques  vers 
fiens , efquelz  il  y avoit  forces  lamentations  pour 
émouvoir  les  cueurs  des  efcoutans  à compaflion  : 
il  Iuy  demanda  puis  après  qu’il  Iuy  fembloit  de 
telz  vers  : & il  refpondit , qu’ilz  Iuy  avoient  fait 
grand  pitié  : gardant  par  cefte  parolle  à deux 
endroits  , ce  qu’il  avoit  promis  au  tyran  : car 
Dionyfius  la  prit  en  tel  fens , comme  s’il  euft 
voulu  dire , qn’ilz  eftoient  bien  faits  pour  émou- 
voir à pitié  : & pource  que  c’eft  tout  ce  que 
peuvent  faire  les  meilleurs  poëtes  , penfa  eftre 
grandement  loué  par  Iuy  , & fe  contenta  de  celle 
refponfe  : mais  les  afliftans  prenans  la  reponfe  à 
fon  vray  fens  , entendirent , comme  il  eftoit 
véritable , qu’il  vouloit  dire , que  ces  vers  Iuy 
faifoient  compaflion  , tant  ilz  eftoient  malheu- 
reufement  faits. 

LXXVII.  Autant  prefque  en  advint  il  au 
philofophe  Platon  : car  l’ayant  envoyé  quérir  , 
il  Iuy  donna  du  commencement  très  grand  cré- 
dit & authorité  autour  de  Iuy , voyant  qu’il  Iuy 
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difoit  franchement  la  veritc , comme  il  appar- 
renoit  à un  tel  philofophe  que  luy  : mais  de- 
puis il  fe  courroucea  à luy  pour  quelques  parolles, 
Sc  le  prit  en  haine  fi  afprement , qu’il  lé  feic 
mener  au  marché  * , là  où  il  le  feit  vendre  , 
comme  un  efclave,  pour  le  prix  de  deux  cents 
efcus  : mais  les  autres  philofophes  le  rachepte- 
rent  incontinent , & le  renvoyèrent  en  la  Grece, 
avec  une  amyable  correftion  & reprehenfion  , 
en  luy  remonftrant , qu’un  philofophe  ou  ne  fe 
doit  point  du  tout  approcher  d’un  tyran  , ou  fe 
doit  accommoder  à luy  : mais  nonobstant  tour 
cela  » Dionyfius  ne  fe  déporta  point  encore  de 
fon  eftude  de  la  poëfie,  ains  envoya  de  rechef** 
des  meilleurs  muficiens  qu’il  peut  recouvrer , & 
qui  avoienr  les  plus  claires  & plus  haultaines  voix 
en  l’aflemblée  des  jeux  olympiques  , pour  illec 
prononcer , chanter , & reciter  devant  l’affemblée 
de  tout  le  peuple  Grec , fes  œuvres  poétiques  : 
fi  furent  les  muficiens  ouyz  & efcoutez  du  com- 
mencement , avec  admiration  de  l’aflîftence  , 
pour  la  bonté  & netteté  de  leur  voix  : mais 
puis  après  quand  on  vint  à confiderer  de  près  , 
& examiner  ce  qu’ilz  difoient , ilz  furent  adonc 

* <1  le  remit  entre  les  maint  d'un  Spartiate  nommé  Pollis  , qui  le 
conduit»  & le  vendit  dans  111c  d'Egine.  Car  il  n'y  eut  jamais  de 
batTetTe  dont  un  Lacédémonien  ne  fût  capable. 

**  De  rechef,  n’efl  point  dans  le  texte  de  Diodore. 
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non  feulement  mefprifez , mais  auflî  mocquez 
Sc  fifflez.  Ce  qu’entendant  Dionyfius , en  receut 
un  fi  grand  defplaifir  , qu’il  n’eft  poflible  de 
plus  : & allant  ce  paffionné  defir  tousjours  aug- 
mentant en  fa  telle,  il  en  vint  jufques  là , qu’il 
eftoit  comme  une  perfonne  tranfportée  & for- 
cenée : Sc  entra  en  telle  refverie , qu’il  difoic 
que  tous  fes  meilleurs  & plus  féaux  amys  Iuy 
portoient  envie  : & commença  à fe  defier  d’eulx  , 
comme  de  traifires.  Brief  tant  alla  avant  celle 
fiene  douleur  & fureur , qu’il  en  feit  mourir 
plufieurs  foubz  occafions  faulfes  & controuvées  : 
& en  chalTa  d’autres  en  exil  , entre  lefquelz 
furent  Philillus  & Leptines  fon  beau  frere , tous 
deux  vaillans  hommes , & qui  luy  avoient  fait 
de  grands  fervices  en  fes  guerres  : ilz  fe  retirè- 
rent tous  deux  en  Italie  en  la  ville  de  Thuries, 
là  où  ilz  furent  rrès  bien  recueillis , & leur  feit 
on  de  grands  honneurs.  Et  depuis  à l’inllance 
& pourfuitte  de  Dionyfius  ilz  fe  réconcilièrent 
avec  luy  : & retournans  à Syracufe  , luy  furent 
bons  amys , comme  devant , de  forte  que  Lep- 
tines efpoufa  fa  fille. 

LXXVIII.  Dionyfius  prit  en  fantafie  de 
fonder  quelque  ville  au  long  de  la  mer  Adria- 
tique , ce  qu’il  faifoit  en  imagination  & intention 
de  fe  faire  feigneur  de  la  mer  Ionique , de 
maniéré  que  nul  ny  peuft  naviger  que  par  fa 

licence 
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licence  & avec  fon  congé  : Sc  aufli  qu’il  peuft 
luy  mefme  feurement  pafler  en  la  cofte  de 
l’Albanie  * , Sc  qu’il  euft  en  celle  cofte  là  des 
ports , efquelz  il  fe  peuft  retirer  avec  fes  vaif- 
feaux  , & y retourner  en  feureté  : car  il  defi- 
gnoit  de  s’en  aller  un  jour  faire  foudainement 
une  courfe  en  celle  cofte  d’Albanie  , avec  grolïe 
puiftance  , pour  y voler  le  temple  de  Dodone  , 
où  il  y avoit  de  l’or  & de  l’argent  infiny  : Sc  à 
celle  fin  feit  alliance  avec  les  Efclavons  * % 
par  l’entremife  d’un  banny  Moloffien , qui  avoic 
nom  Celte  , & fe  tenoit  lors  à Syracufe.  A celle 
caufe  ayans  les  Efclavons  la  guerre  contre  les 
Albanois,  leur  envoya  fecours  de  deux  mille 
combattans , Sc  cinq  cents  harnois  tous  com- 
plets , faits  à la  Grecque , qu’ilz  départirent  I 
leurs  meilleurs  hommes  : & mellerent  parmy 
leurs  gens  les  deux  mille  hommes  que  Dio- 
nyfius  leur  avoit  envoyez.  Ainfi  ayans  mis  en- 
femble  une  grofte  & puillànte  armée  , entrèrent 
en  armes  dedans  le  pays  d’Albanie , là  où  ilz 
remeirent  en  polfelfion  du  royaume  Alcetas. 
Les  Mololîîens  leur  vindrent  toutesfois  alen- 
contre  , Sc  y eut  battaille  que  les  Efclavons 
gaignerent  , & y tuerent  environ  cinq  mille 
Moloffiens.  Ayans  les  Albanois  receu  une  telle 

* L’Epire. 

**  Les  Illyricns. 

Tome  XII. 
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fecoufle  , les  Lacedemoniens  qui  en  entendirent 
la  nouvelle  , leur  envoyèrent  incontinent  du 
fecours  , moyennant  lequel  ilz  réprimèrent  un 
petit  la  trop  grande  infolence  des  Barbares 
Efclavons.  Or  environ  ce  temps , ceulx  de  l’ifle 
de  Paros  , fuyvans  un  certain  oracle  qui  leur 
avoit  efté  refpondu  , envoyèrent  une  trouppé 
de  leurs  gens , pour  habiter  dedans  le  gouffre 
de  la  mer  Adriatique , en  une  ifle  qui  s’ap- 
pelle Phare  , là  où  ilz  fondèrent  une  ville  9 
moyennant  le  port  que  leur  feit  Dionyfius  le 
tyran  : lequel  peu  d’années  auparavant  avoit  aufli 
fondé , en  la  cofte  de  la  terre  ferme , une  autre 
ville  qui  fe  nommoit  LifTe  * , Sc  y avoit  envoyé 
gens  pour  la  peupler  , à celle  fin  qu’il  euft  en 
cefte  marche  là  un  pied  ferme.  Et  lors  fe  trou- 
vant de  loyfir , y feit  édifier  un  arcenal , pour 
y pouvoir  retirer  & loger  deux  cents  galeres  , Sc 
feir  clorre  la  ville  d’une  enceinte  de  murailles 
telle  en  haulteur  , force  , Sc  grofTeur , qu’il  n’y 
avoit  ville  Grecque  en  quelque  part  où  elle  fuft, 
qui  en  euft  de  fi  belles  : & s’y  y feit  accouf- 
trer  de  beaux  lieux  de  plaifance  , pour  y esbattre 

» r 

* C’eft  donc  par  inadvertance  que  le  favant  Pétau  a cru  pouvoir 
t’appuyer  de  Diodore  de  Sicile  pour  rapporter  à cette  année , la 
quatrième  de  la  quatre-vingt-dix-huitieme  olympiade , avant  J.  C. 
)8;  , la  fondation  de  Liilus,  puifquc  Diodore  dit  expreilement  que 
Denys  l’avoit  fondée  quelques  années  auparavant. 
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& exercer  la  jeurtelle  au  long  de  la  riviere  d’A- 
nape  : & de  beaux  & magnifiques  temples  aux 
dieux  , & toutes  autres  chofes  qui  fervent  à 
l’ornement  & embelliflement  des  villes. 

< LXXIX.  Et  ceft  an  révolu  fut  fait  prévoit  à 
Athènes  Diotrephes , & confulz  à Rome  Lucius 
Valerius,  & Aulus  Manlius  : & fut  celebrce 
en  Elide  la  felte  de  la  quatrevingrdix-neufieme 
olympiade  , en  laquelle  Dicon  Syracufain  gaignz 
le  prix  : auquel  an  ceulx  de  Paros  ayans,  comme 
nous  avons  dit,  envoyé  de  leurs  gens  en  Tille 
de  Phare  , pour  y baftir  une  ville , les  Barbares 
pofTellèurs  anciens  de  laditte  ifle^  fe  retirèrent 
tous  en  un  lieu  fort  de  nature  & d’afliette  à 
merveilles , là  où  les  Phariens  les  JaifiTerent  vivre, 
fans  autrement  leur  faire  mal  ne  defplaifir  : 8c 
eulx  fe  meirent  à fonder  leur  ville  , qu’ilz  édifiè- 
rent fur  le  botd  de  la  mer.  Mais  depuis  les 
Barbares  ne  pouvans  fupporter  , que  les  Grecs 
furvenans  les  chaflalTent  ainfi  de  leur  pays  na- 
turel , envoyèrent  quérir  les  Efclavons  qui  habi- 
tent vis  à vis  en  terre  ferme , & en  payèrent 
dedans  leur  ifle  avec  de  petites  barques  plus  de 
dix  mille  , lefquelz  incontinent  coururent  fus 
aux  Grecs  , 8c  en  tuerent  un  grand  nombre  : 
mais  le  capitaine  qui  eftoit  lieutenant  de  Dio- 
.nyfius  en  la  ville  de  Lille  , avec  bon  nombre 
de  galeres  fe  tira  en  mer  alencontre  de  ces 
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barques  d’Efclavons , dont  il  meit  les  unes  eti 
fond  , & en  prit  des  autres  : de  forte  qu’il 
occit  plus  de  cinq . mille  Efçlavons , ôc  en  prit 
environ  deux  mille  prifonniers.  En  ce  mefme 
temps  Dionyfius  fe  trouvant  à l’eftroit  d’argent , 
s’en  alla  avec  fon  armée , qui  eftoit  de  foixante 
galeres , en  la  cofte  de  la  Tofcane , foubz  couleur 
de  vouloir  exterminer  les  courfairés  : mais  à la 
vérité  c’eftoit  pour  piller  un  templç  de  grand, 
apport  & grande  dévotion , plein  de  beaux  8c 
riches  joyaux  que  Ion  y avoit  anciennement 
donnez  pour  offrande , lequel  eftoit  aiïis  fur  le 
bord  de  la  playe  * d’une  ville  de  Thofcane 
appellée  Agyllis  , 8c  s’appelloit  laditte  playe 
les  Tours.  Y eftant  doncques  arrivé  la  nuiét , 
& ayant  mis  fes  gens  en  terre  le  matin  au  poinéfc 
du  jour , il  executà  foudainement  ôc  fans  difficulté 
quelconque  fon  entreprife  : Car  eftant  le  lieu 
gardé  par  peu  de  gens , il  força  aifeement  les 
gardes  , puis  faccagéa  à loifir  le  temple  , où  il 
afTembla  jufques  à la  fomme  de  fix  cents  mille 
efcus  : ce  qu’entendans  ceulx  de  la  ville,  for- 
tirent  incontinent  fur  luy  pour  rafcher  de  dé- 
fendre le  temple , mais  il  les  desfeit  en  bartaille. 

* le  grec  lignifie , dans  le  château  qui  dcfendoit  le  port  d’une 
YÎlle  de  Tofcane  appellée  Âgylla,  8c  ce  château  fe  nommoit  le» 
Tours.  Ce  temple  étoit,  félon  le*  uns,  celui  de  Leucothée,  fcloa 
d’autres,  celui  dTlithye.  - 
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Et  en  ayant  pris  grand  nombre  de  prifonniers , 
pilla  tout  leur  plat  pays,  puis  s’en  retourna  a 
Syracufe  , là  où  il  vendit  fes  prifonniers , 6c  tout 
fon  butin , dont  il  aflembla  bien  encore  autres 
trois  cenrs  mille  efçus  : 6c  lors  fe  voyant  cell 
argent  devant  Juy , feit  amas  de  gens  de  guerre  : 
& ayant  mis  fus  grofle  armée  , alloit  cher- 
chant les  moyens  de  commencer  la  guerre  aux 
Carthaginois  , 6c  c'eft  ce  qui  fut  fait  celle  an- 
née là. 

LXXX.  L’année  d’après  eftanr  Phanollratus 
prevoll  à Athènes , les  Romains  eleurent  au  lieu 
de  confulz  quatre  tribuns.  C’étoit  la  fécondé  de 
la  99*  olympiade  : auquel  an  Dionylius  ayant 
fon  cas  tout  preft , ne  cherchoit  plus  que  quelque 
occalîon  coulourée  pour  commencer  la  guerre  aux 
Carthaginois.  Voyant  doncques  que  les  villes 
qui  elloient  foubz  leur  obeyfTance,  avoient  bien 
bon  vouloir  de  foy  rebeller  & tourner  contre 
eulx  , il  les  receut  , & feit  alliance  & ligue 
avec  elles , en  les  traittant  le  plus  doulcemenr, 
6c  le  plus  gracieufement  qui  luy  eftoic  poflible. 
Ce  qu’entendans  les  Carthaginois  , envoyèrent 
premièrement  des  ambafladeurs  pour  luy  rede- 
mander les  villes  qu’il  leur  avoit  fubftraittes  : 
à quoy  ne  ayant  voulu  obtempérer , la  guerre 
fe  fonda  6c  commença  là  deflùs  : car  les 
Carthaginois  avec  tous  leurs  alliez  6c  confe- 
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derez  en  prirent  les  armes  contre  luy.  Et  pre- 
voyans  la  grandeur  & l’importance  d’icelle  , 
enrôlèrent  de  leurs  citoyens  tous  ceulx  qui  leur 
fembloient  idoines  i porter  armes  : & encore 
à force  d’argent  affemblerent  grand  nombre  de 
foudards  étrangers  , & eleurent  Mago  leur  roy  , 
capitaine  general  de  toute  celle  armée,  qui  la 
palTa  incontinent  partie  en  la  Sicile , 8c  partie 
en  Italie  : pource  qu’ilz  deliberoient  de  faire  la 
guerre  en  l’un  8c  en  l’autre  pays.  Dionyfius  aufli 
femblablement  divifa  fes  forces  en  deux , pour 
avec  l’une  faire  la  guerre  en  Italie  , 8c  de  l’autre 
en  la  Sicile  contre  les  Carthaginois.  Si  y eut 
plufieurs  rencontres  8c  efcarmouches  legeres  en- 
tre ces  deux  armées  : pource  qu’eftans  près  l’une 
de  l’autre, ilz  efcarmouchoient  continuellement, 
fans  qu’il  fe  feift  neantmoins  aucun  exploit  mé- 
morable : mais  à la  fin  il  y eut  deux  grandes  & 
notables  journées , en  la  première  defquelles  , 
qui  fut  près  d’un  lieu  nommé  Cabales  , Dio- 
nyfius  , combattit  fi  vaillamment  qu’il  en  em- 
porta la  vi&oire  , 8c  occit  fur  le  champ  non 
moins  de  dix  mille  hommes  des  Barbares , & 
en  prit  de  prifonniers  environ  cinq  mille  : le 
demourant  fut  contraint  de  s’enfouyr  fur  une 
petite  montaigne  bien  forte  d’aflîette,  mais  où 
il  n’y  avoit  nulles  eaux.  Le  roy  mefme  Mago  , 
combattant  vertueusement  fut  occis  fur  le  champ 
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en  cefte  battaille  : au  moyen  dequoy  les  Cartha- 
ginois effroyez  d’une  fi  lourde  perte  , envoyerenc 
vers  Dionylîus  le  requérir  d’appointement.  Dio- 
nyfius leur  feit  refponfe  , qu’il  n’y  avoir  qu’une 
feule  efperancc  de  paix  & d’appointement  avec 
luy  : c’eftpit  qu’ilz  vuidaftent  de  toute  la  Sicile  , 
en  luy  cedant  entièrement  toutes  les  villes  d’i- 
celle , âc  le  rembourfant  des  frais  qu’il  avoic 
faits  en  cefte  guerre.  Cefte  refponfe  fembla 
fort  griefve  ôc  fuperbe  aux  Carthaginois , mais 
nonobftant  ilz  feirent  femblant  de  l’accepter , 
& de  s’en  contenter  : en  quoy  faifant  ilz  abu- 
ferent  Dionyfius  par  leur  malicieufe  accouftumée 
finefte  : car  depuis  ilz  luy  donnèrent  à entendre, 
qu’il  n’eftoit  pas  en  leur  puiftance  de  luy  rendre 
les  villes  qu’il  leur  demandoit  : & qu’il  falloir 
qu’ilz  en  communicaflent,  & le  feiftènt  entendre 
à leur  fenat.  Et  à cefte  caufe  requirent  à Dio- 
nyfius , de  vouloir  faire  furfeance  de  guerre  pour 
quelques  jours  , à ce  qu’ilz  euflent  temps  & 
moyen  de  le  faire  entendre  à leurs  feigneurs^, 
& d’avoir  fur  ce  la  refponfe  d’eulx.  Ce  que 
Dionyfiu$  leur  accorda  : & furent  faittes  trefves 
avec  grandes  joye  & liefte  de  Dionyfius , lequel 
s’attendoit  bien  d’avoir  en  peu  de  temps  route 
la  Sicile  foubz  fon  obeyiïance. 

LXXXI.  Si  feirent  les  Carthaginois  inhumer 
leur  roy  Mago  fort  magnifiquement  : & en  fon 
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lieu  eleurent  pour  leur  general  fonfilz,  lequel  eftoitf 
bien  jeune  d’aage  , mais  avoir  bon  fens  , & fort 
gentil  cueur  : Sc  fi  eftoic  hardy  & vaillant  homme 
de  fa  perfonne.  Iceluy  doncques  durant  le  temps 
des  trefves  , ne  cefla  de  drefler  & exerciter 
continuellement  fes  gens  aux  armes  : & feit  fi 
bien  tant  par  les  prix  qu’il  propofa  à ceulx  qui 
feroient  bien , que  par  les  bonnes  parolles  dont 
il  les  enhortoit  : & auflî  par  la  continuation  de 
les  duyre  & exerciter  fans  cefte  à tous  exercices 
de  la  guerre , qu’en  peu  de  jours  il  rendit  fon 
armée  très  puiftànte , non  tant  pour  eftre  grande 
en  nombre , que  pour  eftre  bien  apprife  & bien  , 
obeyflante.  Or  fi  toft  que  le  terme  de  la  trefve 
fut  expiré  , les  uns  & les  autres  fe  meirent 
incontinent  aux  champs  , Sc  fe  prefenterent  fort 
courageufement , & avec  grand  defir  à la  bat- 
taille  , laquelle  fut  très  âpre  en  un  lieu  qui 
s appelle  Cronion , Id  où  les  dieux  voulurent 
contrepefer  la  perte  que  les  Carthaginois  avoient 
faitte  en  la  première  battaille  , par  la  vi&oire 
qu’ilz  obteindrenr  en  la  fécondé  : car  ceulx  qui 
en  la  première  avoient  efté  vi&orieux , en  eftans 
devenuz  fiers  & orgueilleux , furent  contre  leur 
opinion  battuz  Sc  desfaits  en  la  fécondé.  Et  au 
contraire , ceulx  qui  par  la  greffe  perte  qu’ilz 
avoient  faitte  en  la  première , fembloient  eftre 
defeheuts  de  toute  efperance , infpereenjent  en 
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rapportèrent  une  très  glorieufe  victoire  en  la 
fécondé  : car  Leptines  qui  conduifoit  l’une  des 
pointes  de  l’armée  de  Dionyfius  , homme  très 
vaillant  de  fa  perfonne  , après  avoir  combattu 
non  pareillement , & avoir  fait  grand  meurtre 
des  Carthaginois  autour  de  luy , finalement  y 
acheva  fes  jours  fur  le  champ,  & fi  toft  qu’il 
fut  tumbé , les  Carthaginois  reprirent  cueur  , 
& fe  meirent  à charger  ceulx  qui  leur  faifoient 
tefte  avec  tel  effort  , & d’une  impetuofité  fi 
grande  , qu’ilz  les  rompirent  & meirent  en 
fuitte.  Dionyfius  femblablement  ayant  autour 
de  luy  les  meilleurs  combattans  qui  fuflent  en 
tout  fon  oft , du  commencement  eut  quelque 
avantage  fur  ceulx  qui  s’affrontèrent  avec  luy  : 
mais  depuis  que  la  mort  de  Leptines  fut  femée 
& divulguée  parmy  la  battaille  , & que  l’autre 
pointe  eut  effé  mife  en  routte  , alors  ceulx 
mefmes  qui  eftoient  auprès  de  Dionyfius  s’ef- 
froyerent , & fe  tournèrent  auffi  en  fuitte  : par 
ainfi  fut  l’armée  de  Dionyfius  entièrement  rom- 
pue. Et  les  Carthaginois  pourfuyvans  afprement 
leur  vidoire  , àlloient  admoneftans  l’un  l’autre, 
de  ne  prendre  pas  un  des  ennemys  à mercy:de 
forte  que  tous  ceulx  qu’ilz  pouvoient  attaindre, 
eftoient  incontinent  tuez  fur  le  champ  : & fut 
en  peu  d’heure  toute  la  campaigne  femée  & 
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couverte  de  morts , & la  defconfitnre  fi  grande  , 
fe  voulans  les  Carthaginois  venger  de  leur  pre- 
mière perte  , que  Ion  trouva  puis  après  qua- 
torze mille  Siciliens  morts  eftanduz  parmy  les 
champs  : ceulx  qui  fe  peurent  fauyer  de  viltefTe  , 
fe  retirèrent  dedans  leur  camp  , eftanr  jà  la 
nuiét  furvenue.  Et  les  Carthaginois  après  avoir 
gaigné  celle  grofie  batraille  , fe  retirèrent  en 
la  ville  de  Panorme  : & fe  portans  en  hommes 
lâges  , & bien  advifez  en  leur  profperité,  en- 
voyèrent devers  Dionyfius  , luy  offrir  de  traitter 
de  paix  avec  luy  , à quoy  il  entendic  très  vou- 
luntiers  : & fut  la  paix  accordée  entre  eulx 
foubz  condition  , que  d’une  part  & d’autre  ilz 
demoureroient  feigneurs  des  villes  & terres,  qu’ilz 
tenoient  avant  celle  derniere  guerre  : excepté 
que  les  Carthaginois  auroient  de  plus  la  ville 
& le  territoire  des  Selinuntins  & d’Agrigente, 
Jufques  à la  riviere  d’Alice  : & fi  leur  paya 
Dionyfius  encore  pour  les  frais  de  la  guerre  , 
la  fomme  de  fix  cents  mille  efcus. 

LXXXII.  Plufieurs  années  s’ellant  écoulées, & 
Dionyfius , fe  trouvant  autour  de  luy  bon  nom- 
bre de  foudards  : & voyant  que  les  Carthagi- 
nois n’elloient  point  trop  bien  difpofez  pour  faire 
la  guerre,  tant  pour  la  pellilence  qui  les  avoir 
travaillez,  comme  aulfi  pour  la  rébellion  des 


Digitized  byXJoogii 


D E N Y S.  i9f 

Libyens  qui  s’eftoient  foublevez  contre  eulx , 
délibéra  de  la  leur  commencer.  Et  n’ayant  point 
de  couleur  honnefte  pour  ce  faire , feignit  que 
leurs  gens  eftoient  entrez  en  fes  terres  : & ayant 
mis  fus  une  armée  de  trente  mille  hommes  de 
pied  * , & trois  mille  chevaux , 8c  une  autre 
par  mer  de  trois  cents  voiles  , avec  tout  l’equip- 
page  8c  l’appareil  neceflaire  à telle  puiflance," 
entra  à main  armée  dedans  le  pays  de  l’obeyf- 
fance  des  Carthaginois,  là  où  il  retira  incon- 
tinent à foy  les  villes  de  Selinunte  8c  d’Entelle. 
Et  ayant  couru  8c  pillé  tout  le  plat  pays,  re- 
duyfit  encore  foubz  fa  puiflance  la  ville  d’Eryce, 
puis  alla  mettre  le  fiege  devant  celle  de  Lylibée  : 
mais  pource  qu’il  entendit , que  dedans  y avoir 
grand  nombre  de  gens  dë  guerre,  il  leva  fon 
fiege,  8c  ayant  nouvelles  , que  l’arcenal  de  Car- 
thage eftoit  bruflé , il  penfa  que  tous  leurs  vaif- 
feaux  euflent  efté  confommez  par  le  feu , 8c 
pource  ne  teint  il  luy  mefme  plus  compte  des 
liens  : fi  laifTa  cent  8c  trente  des  meilleures  ga- 
lères qu’il  euft  en  toute  fa  flotte  dedans  le  port 
des  Eryceniens,  & renvoya  tout  le  refte  à Sy- 
racufe.  Mais  les  Carthaginois  ayans  contre  fon 
opinion , armé  quatre  vingts  dix  galeres , s’en 

* La  première  année  de  la  cent  uoifieme  olympiade,  avant 

J.  C.  jtfg.  , 


'joô  DENYS. 

vindrent  aflaillir  celles  qu’il  avoir  laifTees  de- 
dans le  port  des  Eryceniens  : Sc  pource  que 
perfonne  ne  fe  doubtoit  de  celle  furprife  , en 
emfnenerent  la  plus  grande  partie  , puis  l’hyver 
furvenant,  feirent  trefves  , & fe  retirèrent  d’une 
part  & d’autre  en  leurs  maifons.  Peu  de  temps 
après  Dionyfius  ellant  tumbé  malade , mourut 
en  fon  liét,  * ayant  régné  l’efpace  de  trente  Sc 
huit  ans  , Sc  luy  fucceda  en  fon  eftat  Dionyfius 
fon  filz,  qui  le  teint  encore  après  la  mort  de 
fon  pere,  l’efpace  de  douze  ans. 

LXXX11I.  Mais  il  me  femble  qu’il  ne  fera 
point  hors  du  propos  de  noftre  hiftoire  , d’ef- 
crire  en  paflànt  les  caufes  de  fon  décès , & ce 
qui  luy  advint  non  gueres  avant  fon  trefpas.  Il 
avoir  peu  auparavant  fait  jouer  à Athènes  une 
àïene  tragédie  intitulée  , les  Leneiens**,  & en 
ayant  gaigné  la  viétoire  , l’un  des  muficiens  qui 
avoir  chanté  es  entremets  de  la  tragédie,  efti- 
mant  qu’il  en  feroit  richement  & magnifique- 
ment rémunéré  par  le  tyran , s’il  luy  portoit  le 
premier  la  nouvelle  de  celle  fiene  vi&oire , s’en 
alla  à Corinthe,  là  où  il  trouva  une  navire  à 

* La  même  année. 

•**  Point  du  tout.  Le  grec  dit  dans  les  jeux  Lénéens}  c’étoit  une 
fête  qui  fe  célébroit  i Athènes  en  l’honneur  de  Bacchus  ; 8c  la  ira* 
gédie  que  Dchjrs  y fit  repréfenter , avoit  pour  titre , le  Rachat 
d’Hfâor. 
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propos  , qui  fâifoit  voile  pour  aller  en  la  Sicile  » 
fi  s’embarqua  deftus , & ayant  vent  à gré  en 
peu  de  jours  arriva  au  port  de  Syracufe  , & fou- 
dainement  luy  alla  annoncer  comment  il  avoic 
gaigné  la  victoire.  Dionyfius  luy  en  feit.uti  riche 
préfent,  & fut  fi  joyeux  de  cefte  nouvelle,  qu’il 
en  feit  un  grand  facrifice  aux  dieux  pour  leur 
rendre  grâce  de  cefte  profperité , & des  feftins 
fort  fumptueux,  efquelz  il  convia  tous  fes  amys,’ 
Sc  y beut  tant  6c  fi  excefiïvement  qu’il  en  tumba 
en  une  grofle  maladie.  Or  avoit  il  eu  par  le  patlé 
un  oracle  par  lequel  les  dieux  avoient  prédit» 
qu’il  mourroit  lors  qu’il  auroit  vaincu  ceulx  qui 
vaudroient  mieulx  que  luy  : & luy  rapportoit  ceft 
oracle  aux  Carchaginois , eftimant  que  les  dieux 
entendirent  d’eulx , d caufe  qu’ilz  eftoient  plus 
forts  6c  plus  puiftans  que  luy  : 6c  pour  cefte  caufe 
fouventefois  ès  battailles  qu’il  avoit  eues  alen- 
contre  d’eulx , lors  qu’il  eftoit  victorieux  il  fuyoic 
ou  fe  laiftoit  vouluntairement  vaincre , à fin  qu’il 
ne  accomplift  point  ce  qui  eftoit  porté  par  l’ora- 
cle , en  furmontant  ceulx  qui  eftoient  plus  forts 
que  luy  : mais  néanmoins  fi  ne  fceut  il  à la  fin 
avec  toute  fon  aftuce  affiner  ny  tromper  la  ne- 
ceflité  de  fa  deftinée  : car  eftant  mauvais  pocte , 
il  fut  jugé  par  faulfe  fentence  de  juges  corrom- 
puz,  avoir  furmonté  les  autres  poctes,  qui  eftoient 
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meilleurs  que  luy  : & ainfi  fuyvant  la  teneur  de 

l’oracle  , fi  tort  qu’il  eut  vaincu  ceulx  qui  va- 

loient  mieulx  que  luy,  il  arriva  à la  fin  de  fes 

jours  telle , quelle  luy  avoit  efté  predicte  & pro» 

phetizée. 
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Les  hiftoriens  varient  fur  l’origine  d’Augufte. 
Il  a écrit  lui-même  qu’il  étoit  i(Tu  d’une  race 
de  chevaliers  Romains  ancienne  & opulente  , 
8c  que  fon  pere  avoit  été  le  premier  fénateur 
de  fa  maifon.  Oétavius  dès  fa  plus  grande  jeu- 
nefTe  , obtint  par  fon  mérite  8c  fes  richefles  une 
grande  confidération , il  lui  fut  aifé  du  fein  de 
l’opulence  de  briguer  les  dignités  de  Rome  ; il 
les  obtint  en  effet , 8c  s’en  acquitta  avec  dif- 
tinétion  ■ au  fortir  de  fa  préture , il  eut  le  dé- 
partement de  la  Macédoine  > 8c  n’entra  dans 
cette  province  qu’après  avoir  défait  auprès  de 
Thurium  une  armée  compofée  des  débris  de 
la  conjuration  de  Catilina  & de  la  rébellion 
de  Spartacus  ; cetoit  le  fénat  qui  lui  avoir 
confié  extraordinairement  le  commandement  de 
l’armée  viétorieufe  $ ce  magiftrat  , tant  qu’il 
gouverna  la  Macédoine  , fe  diftingua  par  fon 
équité  & par  fa  bravoure  ; il  tailla  en  pièces 
dans  un  grand  combat  les  Thraces  & les  brigands 
du  mont  Hœmus  ; pour  les  alliés , ils  n’eurent 
<ju’à  Te  louer  de  fa  modération , & nous  avons 
ries  lettres  de  Cicéron  où  il  propofe  cet  Oétavius 
pour  modèle  à Quintus  fon  frere  qui  gouvernant 
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alors  l’Afie  Mineure  en  qualité  de  proconful 

n’y  jouifloit  pas  d’une  bonne  réputation. 

II.  A fon  retour  de  Macédoine  , ce  bon 
citoyen  mourut  fubitement  avant  d’avoir  pu 
.demander  le  confulat  ; il  laifla  trois  enfans  de 
deux  lits  j deux  filles  du  nom  d’O&avie  & 
Augufte  ; Ancharia  éroit  la  mere  de  l’aînée  de 
fes  filles , & les  deux  autres  enfans  d’Oéfavius 
dévoient  la  naiflance  à Atia  fille  de  Balbus  Sc 
de  Julie , fceur  de  Céfar  ; Balbus  , du  côté  de 
fon  pere  , étoit  de  la  maifon  Ancienne  qui 
fournit  à Rome  un  grand  nombre  de  fénateurs, 
.&  du  côté  maternel  , il  appartenoit  de  très- 
.près  au  grand  Pompée  : il  fut  préteur  , & au 
fortir  de  cette  charge  , il  fit  du  nombre  des 
vingt  magiftrats  qui , en  vertu  de  la  loi  Julia  , 
partagèrent  le  territoire  de  Capoue  entre  les 
citoyens  les  plus  indigens. 

III.  Augufte  naquit  fous  le  confulat  de  Cicéron 
& d’Antoine  * , le  1 3 de  feptembre  , un  peu 
avant  le  lever  du  foleil  s dans  le  quartier  du 
palais  ; le  lieu  qui  le  vit  naître  a été  érigé  en 
temple  quelque  tems  avant  fa  mort  ; &c  cec 
événement  eft  configné  dans  les  regiftres  du 
fénat  y ce  fut  un  jeune  patricien  nommé  Lec- 
torius  , accufé  d’adultere  , & cherchanr  à fe 
dérober  à la  rigueur  de  la  loi  , qui  en  fit  le 

* L’an  de  Rome  «ji,  ayant  J.  C.  ej. 
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premier  la  propofition  ; après  avoir  parlé  de 
fa  jeunefte  & dii  rang  diftingué  de  fes  ancêtres, 
il  dit  qu’il  pofledoit  le  bien  fortuné  où  Augufte 
avoit  pris  naiftance  ; il  demanda  que  certe  partie 
de  fa  maifon  fût  confacrée  à cette  divinité  tuté- 
laire , & le  fénat  par  un  décret  folemnel  confirma 
l’hommage  du  jeune  adulateur. 

; IV.  Augufte  fut  nourri  auprès  de  Vélitri , dans 
iine  petite  métairie  qui  appartenoit  à fes  ancêtres. 
On  croit  même  dans  le  voifinage  qu’il  y prie 
naiftance  5 quoi  qu’il  en  foit  , on  n’y  entre  qu’a- 
vec refpeét , comme  fi  c’étoit  le  fanétuaire  d’un 
temple  : fuivant  une  ancienne  tradition , l’in- 
diferet  qui  oferoit  s’y  rendre  avec  liberté  , feroit 
faifi  tout -à-coup  de  crainte  & d’horreur j & 
l’événement  femble  avoir  confirmé  ce  bruit 
populaire  •,  car  un  des  derniers  poftefteurs  de 
cette  métairie  , foir  fans  deftein  , foit  pour 
éprouver  la  divinité  d’Augufte  , ayant  voulu 
coucher  dans  ce  lieu  facré,  après  quelques  heures 
de  fommeil , fut  tourmenté  avec  violence  par 
une  puiflance  inconnue , & le  lendemain  on 
le  trouva  à demi-mort , avec  Ion  lit  devant  la 
porte  de  l’édifice. 

V.  Augufte  dans  fon  enfance  fut  furnommé 
Thurinus  en  mémoire  de  fon  origine,  ou  parce 
que  vers  le  tems  de  fa  naiftance  , fon  pere  défit 
auprès  de  Thurium  les  débris  de  l’armée  de 
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Spartacus  & de  Catilina  : j’ai  moi-même  trouvé 
une  ancienne  médaille  d’airain  , dont  l’infcri- 
ption  à demi -effacée  par  la  rouille  du  teins, 
laiffoit  entrevoir  l’épithete  de  Thurinus  donnée 
au  fils  adoptif  de  Céfar  : j’en  fis  préfent  à l’em- 
pereur , & il  lui  donna  un  rang  diftingué  parmi 
les  médailles  de  fon  appartement.  Marc  Antoine 
dans  fes  lettres  rappelloit  ce  furnom  à fon  rival , 
comme  pour  l’outrager  j mais  ce  prince  fe  con- 
tenta de  répondre  qu’il  s’étonnoit  qu’on  fit  de 
fon  premier  nom  un  monument  d’opprobre  : 
dans  la  fuite  le  teftament  de  fon  grande  oncle 
lui  fit  prendre  le  nom  de  César,  & le  con- 
feil  de  Munatius  Plancus  , celui  d’AuGOSTE  j 
quelques-uns  de  fes  amis  vouloient  qu’en  qualité 
de  fécond  fondateur  de  Rome  , il  fe  fit  appeller 
Romulus  ; mais  il  préféra  celui  d’Augufte , fo.it 
comme  nouveau , foit  comme  plus  honorable. 

VL  Ce  prince  n’avoit  que  quatre  ans  quand 
il  perdit  fon  pere  , & à l’âge  de  douze , il 
prononça  en  public  l’oraifon  funebre  de  Julie 
fon  aïeule  ; quatre  ans  après  il  prit  la  robe  virile, 
& quand  Céfar  triompha  de  l’Afrique  , il  lui 
accorda  des  diftin&ions  militaires  , quoiqu  a 
caufe  de  fa  jeuneffe  il  fût  fans  expérience  dans 
l’art  de  la  guerre  j quelque  tems  après  , ce 
conquérant  étant  allé  en  Efpagne  combattre  les 
enfans  de  Pompée , le  jeune  Oftavius , quoiqu  a 
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peine  échappé  d’une  grande  maladie , le  fuivic 
dans  cette  expédition  ; il  traversa-  prefque  fans 
cortège  des  défilés  occupés  par  les  ennemis , fe 
fauva  d’un  naufrage > 8c  arriva  plein  de  zèle 
dans  le  camp  de  Céfar  qui > touché  de  la  bonté 
de  fon  naturel  8c  du  courage  qu’il  venoit  de 
témoigner  , lui  donna  les  plus  grands  témoi- 
gnages de  bienveillance. 

VII.  Céfar , après  la  conquête  de  l’Efpagne , 
fe  propofa  de  porter  la  guerre  chez  les  Daces 
& les  Parrhes , 8c  envoya  d’abord  fon  neveu  à 
Apollonie,  où  il  commença  un  cours  d’études. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  Ce ‘jeune  homme 
apprit  l’aflaflinat  du  diétareur  & la  nouvelle  du 
teflament  qui  le  déclaroit  fon  héritier;  il  balança 
long-tems  s’il  împloreroit  le  fecours  des  légions 
qui  étoient  dans  le  voifinage  ; mais  à la  fin  il 
rejeta  cette  idée  comme  précipitée  & peu  con- 
venable aux  circonftances  : cependant  il  vint  à 
Rome*',  8c  fe  porta  pour  héritier  de  Céfar, 
quoique  fa  mere  ne  le  lui  confeillât  pas , 8c 
que  Philippe , fon  bean-pere  , homme  confu- 
laire  , l’en  difiuadât  fortement. 

VIII.  A fon  retour  d’Apol Ionie,  il  réfolut  d’em- 
ployer la'  violence  pour  venger  fon  oncle  ; mais 
Brutus  & Caflîus  s’étant  dérobes  au  péril  qui 
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menaçoit  leur  vie  , il  fe  propofa  de  les  atta- 
quer avec  le  glaive  des  loix;  les  rnagiftrats  char- 
gés de  donner  les  jeux  inftitués  en  mémoire 
des  viétoires  de  Céfar  , n’ofant  s’en  charger , 
il  les  donna  lui-même  à leur  place  ; & afin 
d’être  plus  à portée  d’exécuter  la  fuite  de  fes 
projets  , il  profita  de  la  mort  d’un  tribun  du 
peuple  pour  demander-  à être  fubrogé  dans  fa 
magiftrature  ; cependant  il  n’étoit  encore  pour 
lors"  que  patricien , & on  ne  l’avoit  point  fait 
entrer  dans  l’ordre  du  fcnat  ; mais  le  conful  Marc 
Antoine , fur  la.  proteétion  de  qui  il  comptoir  , 
refufa  de  le  fervir,  s’il  n’achetoit  chèrement 
l’efpérance  de  fon  crédit , & même  il  oppofa 
une  paillante  cabale  pour  anéantir  -fes  préten- 
tions -y  O&avien  ne  put  modérer  fon  reflenti- 
tnent } & voyant  que  l’opiniâtreté  avec  laquelle 
Marc  Antoine  alïîégeoit  Brutus  dans  Modène, 
le  tendoit  odieux  aux  principaux  de  Rome  j il 
fe  rangea  dans  leur  parti  $ il  vçulut  même , à 
la  follicitation  de  quelques  amis,  faire  alTaf- 
liner  le  conful  ; mais  la  trame  fut  découverte , 
& craignant  la  vengeance  de  fon  ennemi , il 
jraflembla  à grands  frais  quelques  vieilles  lé- 
guons , foit  pour  fe  défendre , foit  pour  fecourir 
la  république  : quand  l’armée  fut  ralfemblée , on 
lui  en  confia  le  commandement  à la  place  du 
préteur , & il  eut  ordre  de  fe  réunir  aux  nouveaux 
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confuls  Hirtius  & Panfa  pour  porter  des  fecours  à 
Brutus  la  guerre  fut  achevée  en  trois  mois , & 
ne  lui  coûta  que  deux  vidoires. 

IX.  Marc  Antoine  prétend  que  dans  le  pre- 
mier combat  Odavien  prit  la  fuite , & ne. parut 
que  deux  jours  après , ayant  perdu  fon  cheval  & 
la  cotte  d’armes  : dans  le  dernier , tout  le  monde 
fe  réunit  à croire  qu’il  fit  en  meme  tems  les 
fondions  d\m  brave  foldar  3 c d’un  grand  capi- 
taine ; puifqU’au  milieu  de  la  mêlée , voyant  len- 
feigne  de  fa  légion  mortellement  blefTé , il  prit 
lui-mcme  l’aigle  Romaine  , & la  tint  long-tems 
fans  ceflcr  de  combattre. 

X. '  Dans  dette  journée  Hirtius  pcrit  fur  le 
champ  de  bataille  , & Panfa  quelque  tems  après 
d’une  bleflure  qu’il  y reçut}  auffi  foupçonna-t-on 
violemment  Odavien  de  les  avoir  fait  afiafliner , 
afin  que  par  la  défaite  d’Antôine  & la  mott  des 
deux  confuls  , il  commandât  feül  l’armée  vido- 
rieufe}  le  malheur  de  Panfa  fit  naître  fur  ce  fujet 
tant  d’idées  finiftres , qu’on  crut  devoir  empri- 
fonner  le  médecin  Glycus , comme  foupçonne 
d’avoir  empoifonné  la  bleflurè  du  conful  qu  on 
l’avoir  chargé  de  guérir.  Pour  Hirtius , 1 hiftorien 
Niger  prétend  qu’Augufte  le  tua  de  fa  main  fur 
le  champ  de  bataille. 
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XI.  Antoine  après  fa  déroute  fut  reçu  dans  le 
camp  de  Lépidus.  Oétavien  voyant  que  la  plu- 
part des  généraux  qui  commandoient  les  armées 
de  la  république,  fe  déclaroient  pour  fon  en- 
nemi, quitta  lui-même  le  parti  de  la  noblefle, 
alléguant  pour  prétexte  de  fon  changement  quel- 
ques propos  indifctets  des  fénateurs.  Les  habitans 
de  Nurfium,  après  la  journée  de  Modène,  avoient 
fait  ériger  un  monument  public  à ceux  de  leurs 
concitoyens  qui  avoient  été  tués  fur  le  champ 
de  bàtaille , & l’infcription  portoit  qu’ils  étoient 
morts  pour  la  caufe  de  la  liberté  j Odavien  les 
condamna  à une  amende  conlidérable  ; & comme 
ils  étoient  hors  d état  de  la  payer , il  les  chafla 
tous  de  leur  patrie, 

XII.  La  guerre  de  Philippes  fe  fit  pendant  le 
triumvirat } O&avien  , quoique  malade  & privé 
de  fon  a&ivité , la  termina  en  deux  combats  * : 
dans  le  premier  il  courut  un  grand  péril , car 
Brucus  s’empara  de  fon  camp , 8c  il  fe  fauva  avec 
peine  vers  l’aile  vi&orieufe  commandée  par  An- 
toine j fes  fuccès  inefpérés  l’enflèrent  d’orgueil , 
il  envoya  à Rome  la  tête  de  Brurus  pour  la  mettre 
aux  pieds  de  la  ftatue  de  Céfar  ; & il  traita  avec 
barbarie  les  prifonniers  les  plus  <UAingu“  qui 
tombèrent  entre  fes  mains.  On  dit  même  qu’il 
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les  raîlloit  avec  amertume  en  les  envoyant  au 
fupplice  ; un  d’eux  lui  ayant  demandé  les  hon- 
neurs de  la  fépulture  , le  barbare  général  lui 
répondit  que  cette  faveur  ne  dépendoit  que  des 
vautours. 

Un  pere  & un  fils  implorant  fa  démence  l’un 
pour  l’autre  , Oétavien  leur  ordonna  de  remettre 
leur  defiinée  à la  décifion  d’un  combat  fingulier  ; 
le  pere  tendit  la  gorge  au  poignard , le  fils  de 
défefpoir  fe  perça  de  fon  épée , & le  tyran  parut 
jouir  avec  plaifir  du  fpeétacle  de  cette  double 
mort. 

Ces  horreurs  lui  attirèrent  la  haine  publique; 
Qc  plusieurs  citoyens  diftingués , entr 'autres  Fa- 
vonius , ce  célèbre  imitateur  de  Caton,  ayant  été 
conduits , les  fers  aux  mains , auprès  des  trium- 
virs , ils  fe  réunirenr  tous  à faluer  avec  refpeét 
Marc  Antoine , & à accabler  fon  collègue  de 
paroles  outrageantes. 

XIII.  Après  la  victoire  de  Philippes , Antoine 
Si  Augufte  partagèrent  l’empire  : le  premier  prit 
le  département  de  l’Orient , l’autre  fe  chargea 
de  conduire  en  Italie  les  vieilles  légions , & de 
leur  donner  des  établiflemens  ; mais  par  la  ma- 
nière dont  il  fe  conduifir , il  fe  rendit  odieux  à 
tout  le  monde  ; les  anciéns  pofleflfeurs  des  terres 
le  déteftèrent  pour  leur  avoir  enlevé  leur  patri- 
moine , & les  foldats  qui  les  remplaçoient  fe 
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plaignirent  de  n’avoir  pas  été  récompenfés  fuivant 
la  grandeur  de  leurs  fervices. 

XIV.  Dans  le  même  tems  inftrnit  que  Lucius 
Antoine  s’appuyant  fur  la  puilfance  que  Jui  don- 
noit  fon  confulat , & fur  le  grand  crédit  de  fon 
frere  le  triumvir,  cherchoit  à exciter  de  nouvelles 
diflènfions , il  le  contraignit  de  fe  renfermer  dans 
Péroufe , lui  coupa  les  vivres  & l’obligea  de  fe 
rendre  *.  » • 

XV.  Après  la  prife  de  Péroufe , voyant  que 
plufieurs  prifonniers  cherchoient  à s’excufer  ou 
à implorer  fa  clémence , il  prévint  leurs  inftances 
par  ce  mot  terrible  : il  faut  mourir;  des  his- 
toriens rapportent  même  qu’aux  ides  de  mars, 
il  choifit  parmi  les  officiers  qui  seraient  rendus 
à lui  ; trois  cens  perfonnes  de  l’ordre  du  fénat 
& de  celui  des  chevaliers,  ôc  qu’il  les  fit  égorger 
à la  façon  des  vi&imes  fur  un  autel  confacré  à 
Céfar. 

XVI.  La  guerre  de  Sicile  n’eut  pas  d’abord  le 
même  fuccès;  Oétavien  la  traîna  en  longueur, 
& l’interrompit  deux  fois  pour  avoir  le  tems  de 
rétablir  fa  flotte  qui  avoir  efliiyé  deux  naufrages 
dans  le-fort  de  la  campagne , il  fuc  même  obligé 
par  le  peuple  de  Rome  de  faire  la  paix  avec  Pom- 
pée**, parce  que  ce  général,  en  interceptant  les 

* L’an  de  Rome  714,  avant  J.  C.  40. 
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convois,  étoit  fur  le  point  d’affamer  l’Italie:  il 
employa  ce  moment  de  relâche  à conflruire  une 
nouvelle  flotte  , il  affranchit  vingt  mille  efdaves 
pour  faire  la  manœuvre  : &c  afin  d’exercer  pen- 
dant l’hiver  fes  nouveaux  matelots  , il  joignit  par 
un  canal  le  lac  Lucrin  & l’Averne  à la  mer , & 
bâtit  à Bayes  le  port  Julius. 

Quand  il  fut  sûr  de  la  force  de  fon  armée,  il 
attaqua  Pompée , & le  vainquit  entre  Myles  5c 
Nauloque  ; on  dit  qu’au  moment  où  la  bataille 
alloit  fe  livrer  , il  dormoit  d’un  fommeil  pro- 
fond , & que  fes  amis  furent  obliges  de  l’éveiller 
pour  donner  le  lignai  à fes  foldats  j telle  fut  l’o- 
rigine d’un  reproche  fanglant  que  lui  fit  Marc 
Antoine}  Odavien  , difoit  ce  triumvir,  n’a  ja- 
mais pu  regarder  avec  aflurance  une  armée  rangée 
en  bataille } appefanti  par  un  fommeil  ftupide  5c 
les  yeux  tournés  vers  le  ciel , il  fe  contentoit  de 
fatiguer  les  dieux  de  fes  prières , tandis  qu’A- 
grippa , l’épée  à la  main , triomphoit  pour  lui 
des  ennemis. 

XVII.  On  reproche  aufli  à ce  prince  de  la 
témérité  dans  fes  propos  Sc  de  l’impiété  dans 
fes  adions  quand  il  apprit  le  naufrage  de  fa 
flotte  , il  s’écria  que  malgré  Neptune  , il  revien- 
droit  vainqueur  de  la  Sicile } il  ofa  même  , pen- 
dant les  jeux  folemnels  du  cirque  , faire  enlever 
la  ftatue  de  ce  dieu,  comme  pour  le  punir  de 
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fon  reflentiment  5 enfin  la  guerre  de  Sicile  fur 
celle  où  il  courut  le  plus  de  dangers , & il  ne 
dut  s’en  prendre  qu’à  fa  témérité. 

XVIII.  Dans  le  tems  qu’il  fàifoit  defcendre 
fon  armée  en  Sicile  il  voulut  retourner  en  terre 
ferme  pour  rejoindre  le  refte  de  fes  troupes  , 
& il  fe  laifla  furprendre  par  Apollophane  & 
Démochares , lieutenans  de  Pompée , de  maniéré 
qu’il  fe  fauva  difficilement  avec  un  feul  vaifleau  : 
un  jour  encore  qu’il  alloit  à pied  de  Locres  1 
Rhege  , il  prit  des  navires  à deux  rangs  de  rames 
qui  appartenoient  à Pompée  , pour  les  liens  , 
il  defcendit  au  rivage  pour  les  voir  mouiller, 
& fut  fur  le  point  d’être  pris  prifonnier  ; il 
courut  un  danger  encore  plus  éminent  dans  une 
route  qu’il  fit  dans  des  défilés  avec  Paul  Emile  ; 
car  un  efclave  de  ce  Romain  , indigné  de  ce 
que  le  pere  de  fon  maître  avoit  été  du  nom- 
bre des  profcrits  , faifit  l’occafiion  qui  fe  pré- 
fentoit  de  le  venger,  & fe  jetta  fur  Oébvien 
pour  l’aflaffiner. 

XIX.  Après  la  déroute  de  Pompée  * il  rompit 
le  triumvirat  ; Lépidus  qu’il  avoit  fait  venir 
d’Afrique  à fon  fecours , fier  de  commander 
vingt  légions , ayant  voulu  jouer  le  rôle  d’un 
fouverain , & s’étant  exhalé  en  menaces  contre 
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Augufte  , celui-ci  lui  ôta  le  commandement  de 
fon  armée  , le  força  à tomber  à.  fes  pieds  , 5c 
ne  lui  accorda  la  vie  qu’en  l’envoyant  dans  un 
exil  perpétuel  vers  les  monts  de  Circé. 

XX.  Son  union  avec  Marc  Antoine  , fondée 
fur  la  politique  , n’avoit  depuis  long  - tems 
qu’une  bafe  mal  affûtée  ; aufli  on  avoit  été  obli- 
gé plufieurs  fois  de  la  raffermir  en  réconciliant 
les  deux  triumvirs  : après  le  défaffre  de  Lépidus , 
Augufte  fe  crut  allez  fort  pour  la  rompre , il 
commença  par  prouver  à la  république  combien 
Marc  Antoine  avoit  dégénéré  des  mœurs  de  nos 
premiers  ancêtres , en  faifant  lire  dans  une  af- 
femblée  du  peuple  un  teftament  que  ce  général 
avoit  confié  aux  veftales , 5c  pat  lequel  il  mettoit 
au  nombre  de  fes  héritiers  les  enfans  qu’il  avoit 
eus  de  Cléopâtre.  Il  lui  renvoya  cependant  fes 
parens  & fes  amis  , 5c  entr’autres  Sofius  5c 
Domitius  revêtus  alors  de  la  dignité  confulaire  ; 
il  difpenfa  aufli  la  ville  de  Bologne  de  fe  ranger 
dans  fon  parti , parce  que  de  tems  immémorial , 
elle  étoit  fous  la  proteétion  de  la  famille  de  ce 

» triumvir. 

XXI.  Cette  guerre  fut  terminée  par  la  fameufe 
bataille  navale  d’Aétium  * 5 elle  coûta  cher  à 
Augufte  , 5c  quoique  vainqueur , il  fut  obligé 


* L’an  de  Rome  715,  avant  J.  C.  31. 
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de  veiller  pendant  toute  la  nuit  fur  fa  flotte  J 
d’Aétium  il  alla  en  quartier  d’hiver  à l’ille  de 
Samos  ; où  il  apprit  que  les  foldars  qu’il  avoit 
envoyés  devant  lui  à Brindes  aufli-tôt  après  fa 
viéloire , s’étoient  révoltés  contre  lui , 8c  de- 
mandoient  hautement  leur  congé  & les  récom- 
penfes  dont  on  avoit  flatté  leur  Courage  ; inquiet 
des  fuites  de  cette  émeute , il  prit  le  chemin 
de  l’Italie  : arrivé  à Brindes  , après  avoir  eflîiyé 
deux  violentes  tempêtes  , il  n’y  demeura  que 
vingt-fept  jours  pour  s’acquitter  de  fes  dettes 
envers  fes  foldats,  8c  retourna  en  Egypte  en 
côtoyant  la  Syrie  8c  PAfie  Mineure;  il  fit  en- 
fuite  le  fiége  d’Alexandrie,  où  Cléopâtre  8c  fon 
nmant  s’étoient  renfermés  , 8c  ne  tarda  pas  à 
s’en  rendre  maître  ; Marc  Antoine  ayant  at- 
tendu trop  tard  à capituler,  il  le  contraignit  à 
fe  percer  de  fon  épée  * , & ne  fut  fatisfait 
que  quand  il  vit  fon  cadavre  ; pour  Cléopâtre 
il  defiroir  fort  de  la  conferver  pour  la  faire 
marcher  à la  fuite  de  fon  char  de  triomphe  ; 8c. 
quand  il  apprit  qu’elle  s’étoit  fait  piquer  le  fein 
pat  un  afpic , il  fit  venir  des  Pfylles  pour  fucer 
le  venin  qu’elle  avoit  fait  palier  dans  fon  lâng  r 
malgré  leur  foin  cette  princelfe  mourut , Âugulte 
fit  achever  le  monument  que  les  deux  amans 


* L’an  de  Rome  714 , ar«nt  J.  C.  30. 
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avoient  commencé  à conftruire  , pour  que  leur 
cendre  y fût  un  jour  renfermée  , 8c  leur  accorda 
à tous  deux  en  même  tems  de  fuperbes  funé- 
railles. ' " 

XXII.  Pour  le  jeune  Antoine , fils  de  Fulvie 
& du  triumvir  , il  n’eut  aucun  égard  d fes  prières 
8c  à fes  larmes  ; il  ordonna  qu’on  l’arrachât  de 
la  ftatue  de  Céfar  qu’il  tenoit  encore  embraflee  , 
8c  le  fit  égorger  j Céfarion  que  Cléopâtre  fe 
vantoit  d’avoir  eu  du  pere  adoptif  d’Augufte  , 
fubit  le  même  fort  j il  fut  arrêté  dans  fa  fuite 
8c  conduit  au  fupplice.  Quant  aux  autres  enfans 
de  Marc  Antoine  & de  la  reine  d’Égypte  , le 
vainqueur  les  fit  élever  comme  s’ils  lui  appar- 
tenoienr  ; & leur  accorda  dans  la  fuite  un  rang 
convenable  â leur  nailfance. 

XXIII.  Tandis  qu’Augufte  étoit  en  Égypte, 
on  tira  d’un  monument  confacré  à la  fépulture 
des  rois , le  cercueil  & le  corps  embaumé  d’Ale- 
xandre le  Grand  : ce  prince  l’environna  de  guir- 
landes de  fleurs  & lui  mit  une  couronne  d’or 
fur  la  tête  ) 8c  quand  on  lui  demanda  s’il  defiroit 
voir  aufli  les  Ptolémées  , il  répondit  qu’il  avoic 
voulu  voir  un  roi  8c  non  des  morts  ; il  réduifit 
enfuite  l’Égypte  en  province  de  l’empire  ; & 
afin  d’aflurer  la  fécondité  fi  r.éceflaire  à l’entre- 
tien de  Rome , il  fit  nétoyer  par  fes  foldats  les 
canaux  que  le  Nil  remplit  dans  fes  débordemens , 
Tome  XII.  X 
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Sc  qui  par  le  laps  du  tems  fe  trouvoient  remplis 
de  fange  ; il  voulut  auffi  rendre  à jamais  célèbre 
la  viétoire  qui  l’avoit  faic  feul  maître  de  l’empire, 
& pour  cet  effet  il  bâtit  auprès  d’A&ium  la  ville 
de  Nicopolis  , y fonda  des  jeux  tous  les  cinq 
ans,  y aggrandit  l’enceinte  du  temple  d’Apollon  ; 
& après  avoir  orné  de  trophées  & de  dépouilles 
navales  le  lieu  où  il  avoir  campé , il  le  confacra 
folemnellement  à Mars  & au  dieu  des  mers. 

XXIV.  Augufte , maître  de  la  république,  pré- 
vint beaucoup  de  diffenfions  civiles , & étouffa 
à leur  ngiffance  plufieurs  conjurations  contre  fa 
perfonne  ; les  principales  font  celles  du  jeune 
Lcpidus , de  Muréna  ligué  avec  Cépion , d’E- 
gnatius  , de  Rufus  qui  avoit  pour  complice 
Paulus  le  mari  de  fa  petite  fille , d’Audafius , 
homme , dont  la  foibleffe  de  l’efprit  répondoit 
à celle  du  corps , & qui  étoit  accufé  d’avoir 
fabriqué  de  faux  teftamens , d’Epicadus , dont 
la  famille  étoit  d’extra&ion  moitié  Romaine  & 
moitié  Barbare  ; & enfin  d’un  efclave  d’une 
femme  nommé  Télephe  j ainfi  il  n’a  pu  être 
à l’abri  des  complots  que  les  hommes  les  plus 
vils  tramèrent  contre  fa  vie.  Audafius  & Epicadus 
entreprirent  d’enlever  Julie  fa  fille,  & Agrippa, 
fon  petit  fils  , des  îles  où  ils  étoient  détenus 
prifonniers  , & de  les  mettre  fous  la  proteélion 
tle  l’armée  -.Télephe,  comme  fi  la  nature  l’a  voit 
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ideftiné  à commander  à l’univers , s’écoir  propofé 
d’attaquer  à force  ouverte  le  fénat  8c  l’empereur  ; 
on  trouva  même  caché  dans  l’appartement  où 
couchoit  ce  prince,  & armé  d’un  couteau  de  chafle, 
un  fimple  valet  des  légions  d’Illyrie  qui  avoir 
échappé  à la  vigilance  des  gardes  , & s’étoit 
introduit  de  nuit  dans  le  palais.  Les  tourmens 
de  la  queftion  ne  purent  arracher  aucun  aveu 
de  cet  aflaflîn  , 8c  on  ignore  encore  s’il  étoit 
infenfé , ou  s’il  feignoit  de  l’être. 

XXV.  Augufte  ne  conduifit  par  lui-même 
que  deux  guerres  érrangeres  j dans  fa  jeunefle 
il  marcha  en  perfonne  contre  les  Dalmates , 8c 
après  la  déroute  d’Antoine  , il  commanda  en 
chef  l’armée  qui  fubjugua  les  Cantabres  ÿ c’eft 
dans  la  première  campagne  qu’il  reçut  plufieurs 
blefïures  dangereufes;  au  fort  de  la  mêlée  un 
coup  de  pierre  l’atteignit  au  genou  ; quelque 
tems  après  il  fe  trouva  enfeveli  fous  les  ruines 
d’un  pont , & fut  blefle  à un  bras  & aux  deux 
jambes.  Il  abandonna  1 fes  lieutenans  la  con- 
duite des  autres  guerres  ; cependant  il  parut 
de  tems  en  tems  dans  les  campagnes  de  Ger- 
manie 8c  de  Pannonie  j & pour  avoir  toujours 
l’œil  fur  fes  légions  , il  fe  tranfporta  tour  .-1  tour 
à Ravenne  , à Milan  & à Aquilée. 

XXVI.  Ce  prince  fubjugua  foit  par  lui- 
même  , foit  par  fes  lieutenans  le  pays  des  Can- 
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tabres  , l’Aquitaine  , la  Pannonie , la  Dalmatie  Sc 
toute  l’Illyrie  : il  joignit  à ces  conquêtes  celle 
de  la  Rhétie  , de  la  Vindélicie  & d’une  partie 
des  Alpes  j outre  cela  il  réprima  les  incurfions 
des  Daces  en  leur  livrant  une  grande  bataille, 
où  trois  de  leurs  généraux  avec  une  multitude 
de  foldats  furent  paffes  au  fil  de  l’épée  ; il  força 
les  Germains  à reculer  au-delà  de  l’Elbe  , &c 
pour  faire  connoître  fa  clémence  aux  Suèves  8c 
aux  Sicambres  qui  s’étoient  rangés  fous  fes  dra- 
peaux , il  les  fit  palier  en  Gaule , & leur  donna 
des  établiflemens  fur  les  bords  du  Rhin. 

XXVII.  Augufte  ramena  encore  à la  paix 
plufieurs  nations  inquiètes  & turbulentes , & il 
ne  fit  la  guerre  à perfonne  fans  en  avoir  des 
caufes  légitimes  ; ce  prince  n’avoit  point  l’am- 
bition des  conquérans  d’étendre  fa  gloire  mili- 
taire par  toutes  fortes  de  voies  ; il  força  même 
des  chefs  de  Barbares  à jurer  dans  le  temple  de 
Mars  qu’ils  ne  donneroient  jamais  atteinte  à 
la  paix  qu’ils  avoient  promis  de  garder  ; s’é- 
tant apperçu  que  les  otages  ordinaires  n’empê- 
choient  pas  certains  peuples  d’enfreindre  les  trai- 
tés , il  exigea  par  une  nouveauté  finguliere  du 
droit  des  gens , qu’ils  envoyaient  leurs  femmes 
à Rome  ; cependant  pour  ne  point  les  aigrir  , 
il  leur  laifla  la  liberté  de  les  retirer  quand  ils 
le  jugeroient  à propos  : il  ne  tira  jamais  une 
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vengeance  trop  éclatante  des  peuples  qui  fe 
révoltoient  fréquemment , ou  qui  fe  deshono- 
xoient  par  des  perfidies  j il  fe  contenta  de 
condamner  les  plus  coupables  à l’efclavage , de 
les  empêcher  de  fervir  dans  le  voifinage  de 
leur  patrie  , & de  fixer  à trente  ans  le  terme 
de  leur  affranchilTement. 

t 

XXVIII.  Tant  de  modération.  & de  géné- 
rofité  fit  un  honneur  infini  â Augufte  j les  Scythes 
6c  les  Indiens  qu’on  ne  connoifloit  que  de 
nom,  en  furent  inftruits  par  la  renommée,  & 
lui  envoyèrent  des  ambaiïadeurs  pour  obtenir 
fon  amitié  & celle  du  peuple  Romain  les 
Partîtes  même  s’entprefsèrent  à lui  céder  l’Ar- 
ménie qu’il  réclamoit  -y  ils  lui  rendirent  * fur  fes 
inftances  les  drapeaux  qu’ils  avoient  enlevés  à 
CrafTus  & i Marc  Antoine  j ils  lui  donnèrent 
des  otages , & les  princes  de  la  maifon  d’Arface 
fe  difputant  l’honneur  de  les  commander,  ils 
députèrent  à l’empereur , 6c  reçurent  un  roi  de 
fa  main. 

XXIX.  Ce  Prince  , après  avoir  pacifié  en  peu 
de  tems  l’univers  , ferma  folemnellement  le 
temple  de  Janus  qui  ne  l’avoit  été  que  deux 
fois  depuis  la  fondation  de  Rome  j on  lui 

décerna  deux  fois  l’honneur  de  l’ovation  j ce 

• 
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fut  après  la  bataille  de  Philippes  & la  conquête 

de  la  Sicile  j il  entra  trois  fois  J Rome  en 

triomphe , & ce  fut  en  trois  jours  confécutifs  : 

ces  entrées  brillantes  eurent  pour  objet  la  guerre 

des  Dalmates , celle  d’Alexandrie  & la  vidoire 

d’Adium. 

XXX.  Dans  tout  le  cours  de  fon  règne', 
l’empire  n’éprouva  que  deux  défaftres  , & ce 
fut  toujours  de  la  part  des  Germains  : il  s’agit 
ici  des  défaites  de  Lollius  & de  Varus  ; la 
première  deshonora  l’armée  Romaine  plus  qu’elle 
ne  l’affoiblit  ; mais  l’autre  fit  une  plaie  mortelle 
à l’état;  car  trois  légions  avec  leur  général,  les 
lieutenans  & les  troupes  auxiliaires  furent  paf- 
fées  au  fil  de  l’épée  * ; dès  qu’Augufte  eut  appris 
la  nouvelle  de  cette  lànglante  défaite  , il  plaça 
dans  Rome  de  nouveaux  corps- de -garde  pour 
empêcher  les  émeutes  populaires , & il  prolongea 
les  gouverneurs  de  provinces  dans  leur  dépar- 
tement , afin  que  les  alliés  accoutumés  à traiter 
avec  ces  magiftrats  expérimentés , fufiènt  plus 
aifément  contenus  dans  leur  devoir  ; il  fit  auffi 
vœu  de  célébrer  les  grands  jeux  en  l’honneur 
de  Jupiter  , fi  par  fa  protedion  la  république 
recouvroit  fon  ancienne  fplendeur  ; pendant 
plufieurs  mois  il  laifla  croître  fa  barbe  & fes 

* L’an  de  Rome  7 a , & de  J.  C.  j. 
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cheveux  ; quelquefois  même  il  fe  frappoit  la 
tête  contre  les  murs  de  fon  palais  , Sc  s’écrioit 
avec  amertume  : « O Varus  , rends-moi  mes 
»»  légions  » 5 il  regarda  toujours  comme  un  jour 
finiftre  celui  où  arriva  ce  défaftre. 

XXXI.  Il  fit  beaucoup  de  nouveaux  établifle-, 
mens  & des  réformes  dans  la  difcipline  militaire  j 
il  y eut  même  des  occafions  où  il  fit  revivre 
parmi  les  foldats  les  coutumes  de  nos  ancêtres  ; 
attentif  à faire  obferver  avec  rigueur  les  an- 
ciennes inftitutions,  il  ne  permit  jamais  qu’avec 
répugnance  à fes  généraux  de  fe  rendre  auprès 
de  leurs  femmes  , & encore  il  ne  le  toléroit  que 
pendant  les  quartiers  d’hiver  : ayant  appris  qu’un 
chevalier , afin  d’empêcher  fes  deux  enfans  d’aller 
à la  guerre,  leur  avoit  coupé  les  pouces,  il  lui 
ôta  fon  rang  de  citoyen  Romain , & fit  vendre 
tous  fes  biens  à l’encan $ cependant  voyant  l’em- 
prefTement  des  fermiers  de  la  république  à ache- 
ter les  effets  de  ce  criminel  , il  les  fit  adjuger 
à fon  affranchi , afin  que  retiré  ü la  campagne , 
il  pût  encore  vivre  en  homme  libre'}  il  renvoya 
avec  ignominie  toute  la  dixième  légion  qui  ne 
lui  obéifloit  qu’avec  répugnance  } & indigné 
du  ton  de  hauteur  avec  lequel  d’autres  légions 
demandoient  leur  congé , il  les  calTa  fans  leur 
donner  leur  folde  & les  récompenfes  dont 
elles  s’étoient  flattées.  Lorfque  quelques  cohortes 
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abandonnoient  le  porte  qu’on  leur  avoit  confié , 
il  les  faifoit  décimer  , & en  nourrirtoit  les  foldars 
avec  du  pain  d’orge  j il  n’épargnoit  pas  plus  les 
centurions  & les  enfeignes  lorfqu’ils  croient  cou- 
pables du  même  crime  , & il  leur  faifoit  tran- 
cher la  tcte. 

XXXII.  Quand  les  guerres  civiles  furent  ter- 
minées , il  ne  donna  jamais  à fes  troupes , foie 
en  public , foit  dans  fes  édits , le  nom  de  cama- 
rades , mais  celui  de  foldats  ; il  interdit  aulfi 
ce  terme  de  flatterie  à fes  enfans  lorfqu’il  leur 
confia  le  commandement  de  fes  armées  ; il  ju- 
geoit  cette  expreflîon  peu  décente , vu  la  fubor- 
dination  militaire , la  paix  qui  régnoit  dans  l’em- 
pire , la  majefté  de  fon  rang  & la  grandeur  de 
fa  maifon.  Il  ne  fit  enrôler  que  deux  fois  les 
affranchis  au  nombre  des  foldats , d’abord  pour 
renforcer  les  garnifons  qui  défendoient  les  colo- 
nies d’Illyrie , enfuite  pour  garder  les  bords  du 
Rhin. 

XXXIII.  Il  airnoit  beaucoup  mieux  récom- 
penfer  la  vertu  militaire  par  des  cottes  d armes 
fuperbes  ,-des  colliers  d’or  ou  d’argent  & d’au- 
tres diftinétions  qui  avoient  un  prix  réel , que 
par  des  couronnes  murales  ou  obfidionales  qui 
honoroient  un  guerrier  fans  l’enrichir  ; pour  ces 
dernieres  récompenfes , il  ne  les  accordoir  que 
très-rarement , & le  mérite  feul  avoit  droit  d’y 
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prétendre ; car  de  fimples  foldars  s’en  trouvèrent 
quelquefois  honorés. 

Le  plus  grand  défaut  qu’il  trouvoit  à un  gé- 
néral étoit  la  précipitation  & la  témérité;  aufli 
avoit-il  fouvent  à la  bouche  cette  fentençe  grec- 
que : « Hâte  - toi  lentement  » , & cette  autre  : 
»«  Tout  ce  qui  fe  fait  bien  fe  fait  toujours  affez 
»»  tôt  » ; 8c  quant  aux  guerres  à entreprendre  il 
difoit  : « Un  politique  qui  hazarde  beaucoup 
» pour  gagner  peu,  reffemble  à un  homme  qui 
n pêcheroit  avecun  hameçon  d’or , dont  l'a  perte 
» ne  fauroit  être  rachetée  par  les  prifes  les  plus 
» confidérables  ».  • 

XXXIV.  Ce  prince  fut  revêtu  des  charges  & 
des  magiftratures  avant  1 âge  preferit  par  les  loix; 
il  créa  des  titres  pour  lui , & fe  perpétua  dans  la 
jouiffance  de  quelques  dignités  ; il  n’avoit  que 
vingt  ans  quand  il  envahit  le  confulat  ; pour 
aflurér  fon  éleftion , il  fît  avancer  fon  armée 
auprès  de  Rome , lui  permit  des  aétes  d’hofti- 
lités  , 8c  envoya  en  fon  nom  des  députés  pour 
forcer  les  fuffrages  ; comme  le  fénat  tardoit  un 
peu  à fe  réfoudre,  Cornélius,  le  chef  de  la  dé- 
putation , eut  l’audace  de  dire  en  montrant  la 
poignée  de  fon  épée  : « Ce  fer  fera  Oéfavien 
» conful,  fi  vous  n’y  confentez  pas  ».- 

XXXV.  Augufle  laiflà  neuf  ans  d’intervalle 
entre  fon  premier  & fon  fécond  confulat  ; il 
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laifla  encore-  écouler  un  an , & il  prit  le  troï- 
fieme  j il  jouit  enfuite  pendant  huit  ans  de  fuite 
des  honneurs  de  cette  première  magiftrature  ; on 
lui  offrit  de  nouveau  cette  dignité  après  fon 
onzième  confulat  j mais  il  la  refufa  cortftam- 
ment;  enfin  après  un  efpace  de  dix-fept  ans, 
il  en  demanda  lui-mème  un  douzième , & deux 
ans  après  un  dernier , afin  de  fe  trouver  revêtu 
de  la  fuprème  magiftrature , lorfque  fes  petits- 
fils  Caïus  & Lucius  prendraient  la  robe  virile  y 
& qu’il  les  introduirait  pour  la  première  fois 
au  barreau  ; il  conferva  toute  l’année  les  cinq 
confulats  qu’il  prit  depuis  le  fixieme  jufqu’au 
onzième  j pour  les  autres , il  les  géra  tantôt  neuf 
mois , tantôt  fix  mois  &c  moins  encore  ; car  il  y 
en  eut  un  qu’il  ne  garda  que  quelques  heures. 

XXXVI.  Sous  prétexte  de  vouloir  mettre  or-» 
dre  aux  affaires  de  la  république , il  garda  dix 
ans  le  triumvirat  ; il  s’oppofa  d’abord  au  projet 
de  la  profcription , dont  fes  collègues  lui  firent 
l'ouverture  ; mais  dès  qu’elle  fut  commencée , il 
l’exerça  avec  une  barbarie  dont  on  ne  peut  fe 
former  l’idée  ; car  Marc  Antoine  & Lépidus  fe 
laifsèrent  quelquefois  fléchir  par  les  prières,  mais 
lui  feul  fut  inexorable , & tint  la  main  à ce  qu’on 
ne  fauvât  perfonne  : il  eut  la  férocité  de  profcrire 
Toranius  qui  avoit  été  fon  tuteur  & le  collègue 
de  fon  pere  dans  l’édiliré.  Le  tems  de  la  pro- 
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fcription  expiré , Lépidus , dans  un  difcours  au 
fénat , ayant  fait  efpérer  que  la  clémence  alloic 
remplacer  la  rigueur  qui  avoit  eu  aftez  de  cours 
Augufte  déclara  qu’il  n’a  voit  point  limité  le  tems 
de  la  profcription , & qu’il  s ’étoit  toujours  réfervé 
la  liberté  de  punir  fes  ennemis  quand  il  le  juge- 
roit  à propos } cependant  il  parut  fe  repentir  dans 
la  fuite  d’avoir  montré  tant  de  dureté  dans  là 
tyrannie  ; car  ayant  appris  qu’un  nommé  Philo- 
pœmen  avoit  caché  dans  le  tems  des  proferiptions 
un  citoyen  diftingué  dont  il  étoit  le  client , il 
lui  accorda  la  dignité  de  chevalier  Romain. 

XXXVII.  Plufieurs  autres  traits  lyi  attirèrent 
la  haine  publique  durant  fon  triumvirat  ; un  jour 
qu’il  haranguoit  le  peuple  environné  d’une  foule 
de  courtifans , il  apperçut  près  des  foldats  de  fa 
garde  un  chevalier  Romain  nommé  Pinatius  qui 
ccrivoit  quelque  chofe  fur  fes  tablettes , il  le  prit 
pour  Un  efpion  qui  cherchoit  à cenfurer  fa  con- 
duite , & il  le  fit  poignarder  devant  fes  yeux  : 
Tédius  Afer,  cbnful  défigné,  ayant  tenu  des  pro- 
pos mordans  fur  quelqu’une  de  fes  aétions , il 
l’épouvanta  tellement  par  fes  menaces , qu’il  l’o- 
bligea à fe  tuer  : le  préteur  Gallius  vint  un  jour 
lui  faire  fa  cour  ; Sc  comme  il  tenoit  fous  fa  robe 
de  doubles  tablettes , Augufte  foupçonna  que 
c’étoit  un  poignard  ; il  n’ofa  pas  d’abord  le  faire 
fouiller,  de  crainte  qu’on  ne  vît  l’injuftice  de  fes 
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défiances  j mais  bientôt  il  envoya  des  foldats  8c 
des  centurions  l’enlever  dans  fon  tribunal , il  lui 
fit  donner  la  queftion  comme  à un  efclave  ; 8c 
comme  il  ne  put  tirer  de  lui  aucun  aveu,  il  lui 
arracha  les  yeux  de  Tes  propres  mains , & enfuite 
il  le  fit  égorger. 

; XXX VIII.  Augufte  s’arrogea  pour  toute  fa  vie 
la  puiflance  tribunitienne  , & ne  fe  donna  que 
deux  fois  un  collègue  qui  l’exerça  cinq  ans.  II 
eut  deux  fois  la  penfée  de  rétablir  dans  Rome  le 
gouvernement  républicain)  d’abord  après  la  dé- 
faite de  Marc  Antoine , fe  rappelant  que  ce 
triumvir  lui  avoir  fouvent  dit  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
lui  que  les  Romains  fuflent  libres  ) enfuite  lors- 
que dans  une  longue  maladie,  ennuyé  de  vivre, 
il  fit  venir  dans  fon  palais  les  fénateurs  & les 
magillrats , & leur  remit  les  régiftres  de  l’em- 
pire ) mais  confidérant  qu’il  y avoir  du  danger 
pour  lui  à retourner  à la  vie  privée,  8(  que  Rome 
ne  ferait  pas  plus  fortunée  fous  une  ariftocratie  , 
il  conferva  la  puiflance  fuprême  , & quelque 
fage  que  fût  fon  intention,  je  ne  fais  fi  l’em- 
pire n’eût  pas  encore  plus  à fe  louer  de  l’évé- 
nement. 

XXXIX.  Il  eft  difficile  au  refte  de  n’ètre 
pas  convaincu  de  la  droiture  de  fon  ame  , 
quand  on  pèfe  ces  mots  qu’il  inféra  dans  un 
édit  folemnel  : « Puifle-je  û bien  travailler  à la 
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sûreté  de  la  république  , & la  rétablir  dans 
»>  fon  premier  luftre , que  je  goûte  enfin  le  fruit 
» de  mes  travaux  ! Puififé-je  mériter  le  titre  de 
»»  reftaurateur  de  Rome  , & emporter  en  mou- 
» rant  l’efpérance  de  voir  l’empire  à jamais 
>»  affermi  fur  la  bafe  que  je  lui  ai  donnée  » ! 
Il  travailla  en  effet  fuivant  un  plan  fi  fage , à 
faire  enforte  que  les  citoyens  ne  fe  repentilfent 
pas  d’avoir  changé  de  gouvernement. 

XL.  Rome  fous  la  république  n’étoit  point 
décorée  d’une  maniéré  qui  répondît  à la  majefté 
de  l’état  j elle  étoit  expofée  aux  inondations  du 
Tibre  8c  â de  fréquens  incendies  ; Augufte  l’em- 
bellit 8c  la  répara  ; auffi  eut- il  raifon  de  fe  vanter 
que  l’ayant  trouvée  de  brique  , il  la  laifloit  de 
marbre.  Ce  prince  pourvut  auffi  à la  sûreté  de  la 
ville  autant  qu’il  eft  poffible  à un  légiflateur  qui 
n’eft  qu’un  homme,  & fa' prévoyance  s’étendit 
jufque  dans  l’avenir  j il  fit  conftruire  plufieurs 
édifices  publics  , dont  les  principaux  furent  un 
nouveau  palais  pour  rendre  la  juftice,Ies  temples 
de  Mars , d’Apollon,  & de  Jupiter , les  portiques 
de  Livie  8c  d’Oétavie , 8c  le  théâtre  de  Mar- 
cellus. 

XLI.  Auguite  divifa  Rome  par  rues  & par 
quartiers  ; des  magiftrats  annuels  , lorfque  le 
fort  tomboit  fur  eux  , avoient  l’intendance  fur 
les  quartiers , 8c  l’infpettion  des  rues  fut  con- 
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fiée  à des  commifTaires  fubalternes  choilis  dans 
la  clafle  du  peuple  ; ce  prince  établit  des  corps- 
de-garde  pendant  la  nuit  pour  obvier  aux  in- 
cendies 3 afin  d’empêcher  le  débordement  du 
Tibre , il  fit  élargir  & néroyer  le  lit  de  cette 
riviere  qui  étoit  rétréci  par  les  décombres  qu’on 
y avoit  jetés  , Sc  les  vieux  édifices  qui  y étoient 
tombés  3 il  voulut  aufli  faciliter  de  tout  côté 
l’entrée  de  Rome  ; pour  cet  effet  il  répara  la 
voie  Flaminienne  depuis  cette  ville  jufqu’i 
Rimini  , & chargea  les  généraux  qui  avoienc 
eu  les  honneurs  du  triomphe  , de  faire  paver 
les  autres  chemins  de  l’argent  des  dépouilles. 

XLII.  Après  la  mort  de  Lépidus  * , il  fe 
revêtit  de  la  dignité  de  fouverain  pontife  , dont 
il  n’avoit  pas  voulu  dépouiller  ce  triumvir  de 
fon  vivant  j il  profita  ds  l’autorité  qu’elle  lui 
donnoit  pour  faire  brûler  tous  les  livres  d’af- 
trologie  grecs  & latins  dont  les  auteurs  étoient 
fufpeds  ou  inconnus  j on  en  jeta  plus  de  deux 
mille  dans  le  même  bûcher  j il  ne  réferva  que 
les  vers  Sibyllins  dont  il  fit  un  choix  judicieux , 
& qu’il  fit  placer  dans  deux  coffres  dorés  fous 
le  piédeftal  de  la  ftatue  d’Apollon  Palatin. 

Céfar  avoit  réformé  le  calendrier  ; mais  com- 
me depuis  fa  mort  fes  inftitutions  avoient  été 

* L’an  de  Rome  741 , avant  }.  C.  13. 
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négligées  , fon  fuccefleur  les  rétablit  ; c’eft  alors 
qu’il  donna  fon  nom  au  fixieme  mois  de  l’année  ] 
cependant  il  naquit  en  feptembre  j mais  c’étoit 
dans  le  mois  précédent  qu’il  avoit  obtenu  fon 
premier  confulat  & remporté  fes  plus  éclatantes 
vi&oires  ; il  augmenta  auffi  le  collège  des  prêtres, 
leur  accorda  de  nouvelles  diftindions , & leur 
aflîgna  de  plus  grands  revenus  j il  avoit  une 
prédiledion  particulière  pour  les  veftales  , une 
d’entre  elles  étant  morte , & plufieurs  citoyens 
demandant  avec  inftance  qu’on  ne  choisit  pas 
leurs  filles  pour  la  remplacer , ce  prince  adura 
avec  ferment  que  fi  une  de  fes  nièces  avoir  eu 
l’âge  compétent , il  fe  feroit  emprefTé  lui-même 
de  la  dévouer  au  fervice  de  Vefta  ; il  rétablir 
encore  d’anciennes  cérémonies  que  le  tems  avoit 
infenfiblement  fait  perdre , telles  que  l’augure 
du  Salut , la  charge  du  chef  des  Flamines  , les 
fêtes  Lupercales  & Compitales  & les  jeux  Sécu- 
laires ; il  défendit  aux  jeunes  gens  qui  n'avoienr 
point  encore  de  barbe , de  courir  nuds  aux  fêtes 
Lupercales , & à la  jeunefTe  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  de  fe  trouver  aux  fpedades  de  la  nuit  fans 
être  accompagnés  de  quelques  perfonnes  avancées 
en  âge  qui  leur  ferviroient  de  furveillans  ; enfin 
il  établit  que  deux  fois  l’année  au  printems  & 
dans  l’automne  on  placeroit  des  guirlandes  de 
fleurs  fur  les  ftatues  des  dieux  Lares. 
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XLII1.  Il  rétablit  les  monumens  élevés  par 
les  grands  hommes  qui  avoient  illuflré  Rome , 
fans  rien  changer  à leurs  infcriptions  ; & il 
plaça  leurs  ftatues  revêtues  des  ornemens  des 
triomphateurs  dans  le  double  portique  du  palais 
qu’il  avoir  fait  bâtir  pour  rendre  la  juftice  j il 
déclara  dans  un  édit  que  fon  projet , en  honorant 
ainfi  la  mémoire  de  ces  héros  , avoit  été  de 
s’engager  lui- même,  auffi-bien  que  fes  fuc- 
cefTeurs  , à mériter  de  pareils  hommages  de  la 
part  de  leurs  concitoyens  ; il  ôta  la  ftatue  de 
Pompée  de  l’endroit  du  fénat  où  Céfar  avoit 
été  tué  j mais  il  la  rranfporta  vis-â-vis  du  théâtre 
fuperbe  que  ce  grand  homme  avoit  fait  élever, 
& il  la  plaça  au  deflus  de  l’arc  de  triomphe  du 
dieu  Janus. 

XLIV.  Attentif  à la  sûreté  publique , Augufte 
réforma  plufieurs  abus  qui  s’étoient  glifTés  pen- 
dant le  défordre  des  guerres  civiles , & qui 
fubfiftoient  encore  lorfque  la  paix  avoit  été 
rendue  au  monde  ; on  voyoit  des  troupes  de 
voleurs  courir  armées  fous  prétexte  de  fe  dé- 
fendre ; on  enlevoit  dans  les  campagnes  les 
voyageurs  fans  diftindlion  d’efclave  ou  d’homme 
libre  , & on  les  renfermoit  dans  d’affreufes  pri— 
fous  ; on  formoit  auflî  différentes  affociations 
fous  des  titres  peu  fufpeâs  , & il  n’en  fortoit 
que  des  trames  & des  brigandages  : pour  obvier 
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à ces  défordres , le  prince  difpofa  des  corps-de- 
garde  dans  les  endroits  dangereux , fit  faire  des 
delcentes  dans  les  fouterreins  des  maifons  par- 
ticulières , & abolit  toutes  les  aflociations  , 
excepté  celles  qui  écoient  anciennes  & qui 
avoient  pour  but  l’intérêt  public. 

Il  y avoir  au  tréfor  public  d’anciennes  obli- 
gations des  particuliers  qui  fervoient  de  prétexte 
à la  vexation  , Augufte  les  annulla  ; il  adjugea 
aux  anciens  pofTefleurs  des  fonds  publics  dont 
le  droit  leur  étoit  contefté  j il  fit  élargir  un 
grand  nombre  de  prifonniers  que  la  malignité 
de  leurs  ennemis  plutôt  que  l’énormité  de  leurs 
crimes  détenoit  depuis  long-tems  dans  Jes  ca- 
chots \ & pour  effrayer  leurs  dénonciateurs , il 
déclara  que  ceux  qui  les  accuferoient  de  nou- 
veau fubiroient  la  peine  du  talion , s’ils  étoient 
convaincus  d’être  calomniateurs. 

XLV.  Il  ordonna  qu’on  rendrait  la  juftice 
pendant  plus  de  trente  jours  de  vacation  où 
l’on  célébrait'  des  jeux  en  l’honneur  des  nou- 
veaux magiftrats.  Il  ajouta  aux  trois  clafies  des 
juges  une  quatrième  qui  leur  étoit  fubordonnée  , 
& qui  ne  connoifloit  que  des  affaires  peu  impor- 
tantes } on  appela  ces  magiftrats  les  Ducénaires  3 
il  régla  que  les  officiers  de  juftice  n’exerceraient 
point  leurs  charges  avant  trente  ans  j c’eft-à-dire , 
cinq  ans  avant  l’âge  preferit  par  les  loix  j & 
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comme  plufîeurs  citoyens  refufoient  de  prendre 
ies  emplois  de  judicature  , à caufe  du  travail 
afïïdu  qu’ils  exigeoient , il  voulut  que  chaque 
clafle  eut  à fon  tour  une  année  de  repos  , 8c 
que  le  palais  fût  fermé  pendant  les  mois  de 
novembre  & de  décembre. 

XLVI.  Lui-même  il  rendoit  la  juftice  avec  affi- 
duité,  8c  il  prolongeoir  quelquefois  fes  audiences 
jufqu’à  la  nuit  : lorfqiùl  étoitindifpofé,  il  faifoit 
porter  fa  litiere  devant  fon  tribunal  , fouvenc 
même  étant  dans  fon  palais  & couché  fur  fon 
Ut,  il  tetminoit  les  affaires  ; on  remarquoit  dans 
fes  jugemens  autant  de  clémence  que  d’exac- 
titude j un  fcélérat  ctoit  manifeftement  con- 
vaincu d’avoir  tué  fon  pere  ; mais  on  ne  pou- 
voir le  condamner  au  fupplice  des  parricides 
qu’après  lui  avoir  arraché  l’aveu  de  fon  crime  j 
le  prince  qui  vouloir  le  punir  avec  moins  de 
rigueur , dit  à l’accufé  : <<  Sans  doute  que  tu 
» n’as  pas  tué  ton  pere  » ? Une  autre  fois  on  porta 
à fon  Tribunal  une  caufe  qui  conoemoit  un  faux 
teftament , & tous  ceux  qui  l’avoient  (igné  alloient 
être  condamnés  fuivant  la  loi  Cornélienne  j Au- 
gure donna  aux  juges  qui  fiégeoienc  avec  lui , 
non- feulement  les  deux  tablettes  de  condamna- 
tion & d’abfolution , mais  encore  une  troi- 
fièrtie  qui  renfermoit  un  pardon  général  pour 
tous,  les  faux  témçins  qui  s’étoient  laide  fcduire  . 
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& qui  croient  ,plus  foibles  gue  coupables.  Lorf- 
que  quelque  cit  oyen  appeloit  d’une  fentence,  il 
les  renvoyoit  par-devant  le  préteur  de  Romej 
& pour  les  appe  Is  des  caufes  de  province  , il  les 
faifoit  juger  par  des  confulaires  qui  avoient  cha- 
cun leur  département. 

XLV1I.  Il  retoucha  d’anciennes  loix  8c  en  créa 
de  nouvelles  ÿ celles  dont  il  fut  l’auteur  regar- 
dent la  réform  e du  luxe , la  pourfuite  des  adul- 
térés , le  maint  ien  des  bonnes  mœurs , la  brigue 
& les  mariages  entre  les  perfonnes  du  fénat  8c  du 
peuple.  Il  voulut  fur-tout  tenir  la  main  à l’ob- 
fervation  de  la  derniere  ; mais  il  s’éleva  contre 
lui  tant  de  clameurs  , qu’il  fut  obligé  d’accorder 
trois  ans  d’exemption  de  toute  charge  publique 
aux  nouveaux  mariés , d’augmenter  les  diftinc- 
rions  accordées  aux  peres  de  famille , & d’adoucir 
les  peines  portées  contre  les  célibataires. 

XLV11I.  Malgré  tant  de  modération , on  ne 
cefla  de  s’élever  contre  lui } un  jour  au  milieu 
d’un  fpeétacle  les  chevaliers  Romains  lui  deman- 
dèrent avec  inftance  l’abolition  de  fa  loi  contre 
les  célibataires  , Augufte  fe  contenta  de  faire 
venit  auprès  de  lui  les  enfans  de  Germanicus , 
& de  monrrer  au  peuple  le  tableau  touchant  de. 
oes  jeunes  princes  qui  fe  jouoient , foit  fur  fes 
genoux , foit  dans  les  bras  de  leur  pere  : il  fai- 
loir  entendre  par-là  qu’une  loi  que  Germam^fc 

Y x 


54®  AUGUSTE, 

fubifibit  avec  tant  de.plaifir,  ne  devoir  point  erre 
un  fardeau  pour  des  chevaliers  Romains.  Dans 
la  fuite  il  s’apperçut  qu’on  cherchoit  à éluder  fa 
loi  en  époufant  des  filles  trop  jeunes , & en  les 
répudiant  fans  raifon  légitime  : alors  il  défendit 
qu’on  prolongeât  la  durée  des  fiançailles  au-delà 
de  deux  ans , & prefcrivit  des  bornes  aux  di- 
vorces. 

XLIX.  Ce  prince  rendit  au  fénat  fon  ancien 
luftre  en  le  purgeant  d’une  multitude  de  fujets 
indignes  ; fes  membres  étoient  au  nombre  de 
mille,  8c  il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  y 
étoient  entrés  en  vertu  du  teftament  de  Céfar  ; 
8c  comme  ils  dévoient  leur  nomination  à un 
mort,  on  les  appeloit  les  fénateurs  de  la  création 
de  Pluton  ; il  réduific  leur  nombre  à fix  cens , & 
il  régla  qu’un  patricien  ne  pourroit  entrer  au  fénat 
que  de  deux  façons , ou  par  l’éledion  d’un  fena- 
teur  qui  auroit  ce  droit,  ou  par  fa  nomination  8c 
celle  d’Agrippa. 

Comme  cette  réforme  étoit  par  elle- même 
très-dangereufe,  on  dit  que  pendant  tout  le  tems 
qu’il  y travailla,  il  ne  monta  fur  fon  tribunal  que 
lepée  au  côté  & avec  une  cuirafie  fous  là  toge j 
il  fe  faifoit  auffi  efcorter  de  dix  fénateurs  vigou- 
reux & des  plus  attachés  â fa  perfonne  : fi  l’on 
en  croit  Cremutius  Cordus , il  porta  même  la 
4^aution  jufqu’à  n’admettre  aucun  fénateur  à 
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fon  audience  qu’aprcs  avoir  éloigné  Ta  fuite  & 
l’avoir  fait  fouiller  ; il  engagea  par  fa  modération 
plufieurs  membres  indignes  du  fénat  à fe  dé- 
mettre volontairement  ; & afin  de  les  dédom- 
mager en  partie,  il  leur  conferva  le  droit  de 
porter  la  robe  fénatotiale  , d’affifter  aux  repas 
publics  de  la  compagnie , & de  s’afleoir  avec  elle 
dans  les  fpe&ades. 

L.  Quant  aux  fénateurs  qu’on  avoit  Jugé  dignes 
de  relier  dans  ce  corps  augufte , afin  de  rendre 
leurs  fondions  plus  facrées , il  ordonna  qu’avant 
de  prendre  place,  chacun  feroit  des  libations  de 
vin  & d’encens  fur  l’autel  du  dieu  dans  le  temple 
de  qui  l’on  s’alTembleroir  : il  rendit  aufiï  leurs 
charges  moins  pénibles  en  réglant  qu’il  n’y  aurait 
d’aflemblée  ordinaire  du  fénat  que  deux  fois  par 
mois  aux  ides  & aux  kalendes , & que  dans  ceux 
de  feptembre  & d’odobre , il  n’y  aurait  que  des 
commiflaires  choifis  par  la  voie  du  fort , qui 
feraient  obligés  de  s’y  trouver,  8c  qui  forme- 
raient les  decrets.  Il  fit  établir  encore  des  bu- 
reaux qui  changeraient  tous  les  fix  mois,  & avec 
lefquels  il  examinerait  en  premier  relTort  les 
affaires  qui  dévoient  être  portées  â l’alïemblée 
générale  j quand  il  s’agifToit  de  caufes  de  grande 
importance , il  ne  fuivoit  point  dans  la  demande 
des  avis  l’ordre  du  tableau  j mais  il  s’adreflbit  à 
qui  il  vouloir , ce  qui  obligeoit  chaque  membre 
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d’être  attenV.f , comme  s’il  devoir  opiner  en  chef, 

plutôt  que  de  fe  rendre  à l’avis  de  fes  collègues. 

LI.  Afin  de  divifer  davantage  l’adminiftration 
publique  , il  créa  un  grand  nombre  de  charges  ; 
il  prépofa  de  nouveaux  magiftrars  à l’infpeétion 
des  ouvrages  publics,  les  uns  eurent  l’intendance 
des  grands  chemins;  Ie9  autres  veillèrent  aux  dé- 
bordemens  du  Tibre  & à la  diftribution  de  bled 
qu’on  faifoit  au  peuple  Romain  ; il  y eut  un  gou- 
verneur particulier  pour  la  ville  ; on  nomma 
deux  efpèces  de  triumvirs , les  uns  pour  faire  la 
revue  du  fénat,  & les  autres  pour  faire,  quand 
il  feroit  nécelïaire , celle  des  chevaliers  : on  réta- 
blit l’office  de  cenfeur  fupprimé  depuis  Iong- 
tems , & on  augmenta  le  nombre  des  préteurs. 
L’empereur  demanda  auffi  que  toutes  les  fois 
qu’on  lui  accorderoit  le  confulat , on  lui  donnât 
deux  collègues  au  lieu  d’un  feul  ; mais  la  récla- 
mation de  tous  les  fénateurs  empêcha  cette  loi 
de  paffier  : on  repréfenta  à ce  prince  que  c’étoit 
déjà  affiez  affoiblir  fa  majefté  que  de  partager  avec 
quelqu’un  cette  fuprême  magiftrature. 

LII.  Augufte,  pour  encourager  la  vertu  mili- 
taire , accorda  à plus  de  trente  généraux  l’hon- 
neur du  triomphe,  & il  en  fit  décerner  les  or- 
nemens  à un  nombre  encore  plus  confidérable  de 
citoyens  ; comme  les  enfans  des  fënateurs  dévoient 
S’accoutumer  de  bonne  heure  au  maniement  des 
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affaires , il  leur  permit  de  prendre  la  robe  virile 
8c  d’aflifter  au  fcnat  revêtus  de  la  laticlave  avant 
lage  prefcrit  par  les  loix  ; lorfque  cette  jeune 
noblefTe  vouloir  fervir,  il  lui  confioit  non  feule- 
ment la  charge  de  tribun  militaire , mais  quel- 
quefois même  le  commandement  d’une  aile  en- 
tière. Aucun  fénateur  n’étoit  fans  charge  dans 
une  armée , & quand  il  s’en  trouvoit  un  grand 
nombre,  il  en  revêtoir  deux  du  même  ofHce  mi- 
litaire. 

LI1I.  Il  rétablit  l’ufage  des  revues  abandonné 
depuis  long-tems , 8c  fit  fouvent  celle  de  la  ca- 
valerie ; pendant  ce  tems-là  il  ne  permettoit  pas 
qu’aucun  de  ces  militaires  fût  cité  en  juftice , 
comme  c’étoit  la  coutume  auparavant.  Lorfqu’un 
chevalier  Romain  étoit  vieux  ou  eftropié , il  lui 
permettoit  de  mettre  fon  cheval  avec  les  autres 
en  ordre  de  baraille , 8c  de  venir  à pied  répondre 
â l’infpeéteur  ; il  confentoit  même  que  celui  qui 
avoit  trente-cinq  ans  de  fervice  rendît  le  cheval 
que  l’état  lui  fournifïbit,  & vécût  libre. 

Pendant  cette  grande  réforme  le  fénat  donna 
à Augufte  un  confeil  de  dix  perfonnes  pour  l’ai- 
der ; c’eft  avec  leur  fecours  que  ce  prince  força 
chaque  chevalier  Romain  de  rendre  compte  de 
fa  vie  ; ceux  qui  méritoient  d’être  flétris  le  furent, 
les  uns  par  l’ignominie , 8c  les  autres  par  des 
fupplices  : il  (e  contenta  de  faire  au  plus  grand 
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nombre  des  coupables  des  remontrances , & la 
punition  la  plus  légère  qu’il  leur  fit  fubir  en  ce 
genre,  fut  de  les  forcer  à lire  tout  bas  & fort  vite  le 
livre  de  la  cenfure  ; il  flétrit  en  particulier  ceux  qui 
faifoient  un  commerce  ufuraire  de  l’argent  qu’ils 
avoient  emprunté  à un  très-léger  intérêt.  t 

Aux  affiemblées  pour  l’éle&ion  des  tribuns, 
lorfqu’il  ne  fe  préfentoit  aucun  candidat  de  l’or- 
dre du  fénat , il  en  choiûflôit  de  celui  des  che- 
valiers ; & quand  le  rems  de  leurs  magiftratures 
étoit  expiré,  il  leur  permettoit  de  relier  à leur 
choix  dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  deux  ordres. 
Comme  la  plupart  des  chevaliers  Romains  avoient 
perdu  leur  patrimoine  pendant  le  défordre  des 
guerres  civiles , & n’ofoient  affilier  aux  fpeélacles 
fur  un  des  quatorze  gradins  qui  leur  étoient  def- 
tinés , pour  ne  pas  encourir  l’amende,  l’empereur 
abrogea  en  partie  la  loi;  il  décida  que  tous  les 
citoyens  dont  les  peres  avoient  eu  un  bien  fuffi- 
fant  pour  être  dans  le  fécond  ordre  de  l’état , 
pourraient  jouir  d’un  tel  privilège. 

LIV.  Ce  prince  fit  faire  le  dénombrement  du 
peuple  de  rue  en  rue  : comme  les  plébéiens  étoient 
trop  fouvent  détournés  de  leurs  travaux , 1 caufe 
des  fréquentes  diftributions  de  bled  qu’on  leur 
faifoit,  il  voulut  que  cette  cérémonie  ne  fe  fît 
que  trois  fois  l’an , c’ell-i-dire , de  quatre  mois 
en  quatre  mois  ; cependant  comme  le  peuple 
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’defiroit  de  faire  revivre  les  anciens  ufages , il  fut 
obligé  dans  la  fuite  de  lui  permettre  de  fe  pré- 
fenrer  tous  les  mois  devant  les  diftributeurs. 

Il  fe  fit  gloire  de  rétablir  les  affemblées  du 
peuple  dans  leur  ancien  luftre  ; il  multiplia  les 
peines  décernées  par  les  loix  contre  la  brigue  des 
candidats  j & pour  prévenir  les  defirs  intéreflcs 
des  deux  tribus  qui  lui  appartenoient , le  jour 
des  Comices , il  faifoit  diftribuer  à chacun  des 
citoyens  qui  les  compofoient  une  grande  fomme 
d’argent  de  fon  propre  tréfor. 

LV.  Il  étoit  très-zélé  à conferver  la  majefté 
du  peuple  Romain  , en  empêchant  le  mélange 
de  fes  citoyens  avec  les  étrangers  & les  efclaves  : 
auflî  il  n’accoda  que  très-rarement  le  droit  de 
bourgeoifie , & limita  la  puiflance  d’affranchir 
des  efclaves.  Tibere  lui  ayant  demandé  une  telle 
faveur,  il  lui  répondit  qu’il  ne  la  lui  accorderoit 
que  quand  il  l’auroit  convaincu  de  la  légitimité 
de  fes  raifons.  Livie  même  ne  put  obtenir  de 
lui  le  droit  de  bourgeoifie  pour  un  Gaulois  chargé 
de  tributs  en  faveur  duquel  elle  s’intéreffoit  ; ce 
prince  fe  contenta  d’affranchir  fon  protégé  de 
toute  impofition , & dit  à fa  femme  : qu’il  aimoit 
beaucoup  mieux  voir  diminuer  le  revenu  de  fon 
domaine,  que  de  proftituer  le  privilège  de  citoyen 
Romain  ^ non  content  d’avoir  multiplié  les#dif- 
ficulcés  pour  l’affranchilTement,  foie  régulier,  foie 
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extraordinaire  des  efclaves , & d’avoir  réglé  avec 
foin  le  nombre  de  ceux  qui  y auroienr  pan , leur 
état  & la  maniéré  de  les  diftinguer , il  régla  en- 
core que  tout  homme  qui  auroit  été  mis  dans  les 
fers  ou  à la  torture , ne  pourrait  en  aucune  ma- 
niéré obtenir  ce  privilège. 

LVI.  L’empereur  tenta  auflî  de  rétablir  l’an- 
cienne forme  de  s’habiller  ; ayant  vu  un  jour 
dans  une  aflemblée  folemnelle  une  troupe  de 
citoyens  vêtus  malproprement  : « Les  voilà  donc, 
» s’écria-t-il  avec  indignation , ces  hommes  que 
» leur  toge  fait  refpedter , ces  fiers  dominateurs 
» du  monde  » ! Ce  fut  à cette  occafîon  qu’il 
chargea  les  édiles  d’empêcher  qu’aucun  citoyen 
Romain  parût  au  palais  6c  dans  les  fpeâacles , 
fans  avoir  quitté  l’habillement  qu’il  tenoit  des 
nations  étrangères. 

LVII.  Augufte,  quand  l’occafion  fe  préfenta, 
étendit  fa  généralité  fur  tous  les  ordres  de  l’état  ; 
l’union  du  tréfor  royal  des  Ptolémées  avec  celui 
de  l’empire  augmenta  fi  fort  l’efpèce  numéraire, 
que  l’ufure  baifla  tout-à-coup,  & qu’on  vit  dou- 
bler le  prix  des  terres  : depuis,  toutes  les  fois 
qu’il  s’enrichit  par  la  confifcation  des  biens  des 
profcrits , il  prêta  pour  un  tems  & fans  intérêt 
l’argent  qui  provenoit  de  leur  vente  à tout  citoyen 
qui^ouvoit  répondre  du  double  de  la  fomme , 
il  augmenta  le  cens  des  fénateurs , & le  porta 
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de  huit  cent  mille  fefterces  à douze  cent  ; mais 
il  fuppléa  de  fon  propre  tréfor  la  fomme  qui 
manquoit  aux  membres  de  la  compagnie;  il  fai- 
foit  auflî  au  peuple  de  fréquentes  largelfes,  Sc  les 
enfans  même  y avoient  part. 

LVIII.  Quelques  traits  vont  faire  connoître 
qu’Augufte  cherchoit  plutôt  à faire  du  bien  au 
peuple  qu’à  capter  fa  faveur.  Le  peuple  fe 
plaignit  un  jour  de  la  difette  du  vin  & de  fa 
cherté  ; ce  prince  lui  en  fit  des  reproches  pleins 
d’amertume  : «<  Agrippa  , mon  gendre  , dit-il , 
w n’a-t-il  pas  conftruit  dans  Rome  afiez  d’aque- 
» ducs  ? L’eau  n’y  manquera  jamais , & aucun 
« citoyen  ne  fauroit  périr  de  foif>».  Une  autre 
fois  la  multitude  lui  demanda  une  largefle  qu’il 
lui  avoit  promife,  Sc  l’empereur  répondit  avec 
fermeté  qu’on  devoit  fe  fier  à fa  bonne  foi  : quel- 
que tems  après  elle  en  follicita  une  autre  qu’on 
ne  lui  devoit  point , Sc  Augufte  donna  un  édit 
pour  la  faire  rougir  de  fon  impudence  ; il  y 
protefta  même  qu’il  ne  lui  feroit  jamais  la  libé- 
ralité qu’elle  attendoit,  quoiqu’il  en  eut  eu  long- 
tems  l’intention. 

LIX.  Dans  une  grande  ftérilitc  , après  avoir 
épuifé  tous  les  moyens  de  pourvoir  à la  fubfif- 
tance  du  peuple,  il  fit  fortir  de  la  ville  les  mar- 
chands d’efclaves  & les  gladiateurs,  tous  les  étran- 
gers , à l’exception  des  médecins  & de  ceux  qui 
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profefloient  les  arts , & même  une  partie  des  en- 
claves ; cette  précaution  ramena  l’abondance.  Il  fe 
propofa  alors  , comme  on  le  voit  dans  fes  mé- 
moires , d’abolir  pour  toujours  les  diftributions 
de  bled  faites  aux  dépens  du  public , parce 
que  la  confiance  quelles  donnoient  au  peuple 
nuifoit  à l’agriculture  , & il  ne  fe  défifta  de 
Jfon  projet  que  parce  qu’il  prévit  que  l’ambition 
de  fes  fuccefleurs  rendroit  bientôc  fa  réforme 
inutile. 

LX.  Augufte  fe  diftingua  de  tous  fes  pré- 
décefleurs  par  la  magnificence  & la  variété  de 
fes  fpe&acles  } il  donna  quatre  fois  des  jeux 
en  fon  nom,  & vingt- trois  fois  au  nom  des 
magiftrats  abfens , ou  dont  la  fortune  étoit  déjà 
épuifée  ; il  faifoit  de  tems  en  rems  conftruire 
des  théâtres  dans  les  rues , & l’on  y jouoit  des 
farces  dans  les  langues  de  toutes  les  nations  : 
les  grands  fpeétacles  fe  donnoient  non -feule- 
ment dans  la  place  publique  & dans  l’amphi- 
theâtre  , mais  encore  au  cirque  & dans  des 
enceintes  particulières  ; quelquefois  ces  fêtes 
ne  confinèrent  que  dans  des  chaffes  ; quelque- 
fois il  faifoit  combattre  des  vaiffeaux  dans  un 
terrein  creufé  auprès  du  Tibre.  Dans  les  fpec- 
tacles  du  Cirque , il  y avoit  des  courfes  d’hom- 
mes & de  chariots  , & des  luttes  de  gladiateurs 
contre  des  bêtes  féroces  $ quelquefois  meme  la 
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Jeune  noblefie  de  Rome  ne  dédaigna  pas  de 
grolïïr  le  nombre  des  athlètes. 

LXI.  Les  jeux  Troyens  étoient  ceux  qui 
plaifoient  le  plus  à Augufte , aufli  il  les  donna 
fréquemment  j les  enfans  de  nailfance  y étoient 
partagés  en  divers  efcadrons  , & il  attachoic 
un  grand  prix  à ces  anciens  exercices , parce 
qu’ils  prouvoienr  l’excellente  éducation  de  la 
jeune  noblefle.  Un  nommé  Afprenas  ayant  fait 
dans  ces  joutes  une  chute  qui  le  blelTa  dange- 
reufement , il  lui  fit  préfent  d’un  collier  d’or , 
& lui  permit  à lui  & à fes  defcendans  de 
porter  le  nom  de  Torquatus.  Cependant  un 
neveu  du  célèbre  Afinius  Pollion  s’y  étant  caffé 
la  jambe  , l’orateur  fe  plaignit  au  fénat  avec 
amertume  , & le  prince  cefia  de  donner  de  û 
dangereux  fpeétacles. 

LXII.  11  fit  pendant  quelque  tems  monter 
des  chevaliers  Romains  fur  le  théâtre,  & leur 
permit  de  lutter  entr’eux  à la  façon  des  gla- 
diateurs ; mais  un  fénatusconfulte  le  leur  ayant 
interdit  , il  refpe&a  cette  défenfe.  Il  n’y  dé- 
rogea qu’une  fois  pour  montrer  au  peuple  une 
merveille  de  la  nature  ; c’étoit  un  jeune  homme 
de  naifiance  nommé  Lucius  , qui  n’avoit  que 
deux  pieds  de  haut , qui  ne  pefoit  que  dix-fept 
livres , 3c  qui  avoit  une  voix  d’un  volume  pro- 
digieux. 
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LXIIL  Affidu  à toutes  ces  fêtes  , un  jouf 
qu’on  célébroit  les  jeux  du  Cirque  pour  accom- 
plir un  vœu  qu’il  avoir  fait  à Jupiter , il  y a (lifta 
quoique  malade  , & fuivit  en  litiete  la  ftatue 
de  la  divinité.  A la  dédicace  du  théâtre  de 
Marcellus  , les  appuis  de  fa  chaire  curule  fe 
relâchèrent  , & il  tomba  par  terre  ; il  arriva 
auflï  que  dans  un  fpe&acle  que  donnèrent  fes 
petits-fils  , la  charpente  de  l’édifice  menaçant 
ruine  , le  peuple  s’effraya  , & le  prince  ne 
pouvant  plus  le  contenir  & le  calmer  , ofa  palier 
du  trône  impérial  dans  l’endroit  du  théâtre  qui 
paroifloit  le  plus  prêt  à tomber. 

LX1V.  Augufte  établit  aufli  un  ordre  fingulier 
parmi  les  fpeétateurs , & ce  fut  l’indécence  avec 
laquelle  on  refufa  dans  Pouzzole  une  place  à 
un  fénareur  à des  jeux  célèbres  de  cette  ville 
qui  l’engagea  à cette  réforme  ; il  fit  faire  un 
fenarusconfulte  qui  décernoit  dans  toutes  fortes- 
de  fpeétacles  le  premier  rang  de  fiéges  aux 
membres  du  fénat  : comme  parmi  les  ambaflâ- 
deurs  des  nations  libres  ou  alliées , il  y en  avoir 
quelques-uns  de  la  clalfe  fubalterne  des  affran- 
chis , on  leur  défendit  de  s’affeoir  dans  l’or-- 
cheftre  j on  fépara  les  gens  de  guerre  du  refte 
du  peuplé,  on  afligna  une  place  particulière  aux 
peres  de  famille  plébéiens  , une  autre  aux  enfans 
de  naiflance  vis-à-vis  de  leurs  gouverneurs,  So 
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on  ne  fouftrit  plus  que  tous  les  citoyens  vêtus 
de  noir  reftafient  au  milieu  de  l’amphithéâtre.  Il 
ne  fut  plus  permis  aux  femmes  de  voir  même 
les  combats  des  gladiateurs  fans  être  féparées 
des  hommes  , & on  leur  afligna  une  place  au- 
deiïus  d’eux.  Les  veltales  eurent  feules  le  pri- 
vilège de  s’afleoir  fur  le  théâtre  dans  un  lieu 
diftingué  auprès  du  tribunal  du  préteur. 

Ce  prince  eut  toujours  foin  d’écarter  le  fexe 
du  fpe&acle  des  athlètes  ; dans  les  jeux  qu’il 
donna  comme  fouverain  pontife , le  peuple  ayant 
demandé  le  jeu  du  pugilat , il  le  renvoya  au 
lendemain  matin  , 6c  publia  qu’il  défraie  que 
les  femmes  ne  fe  rendirent  pas  au  théâtre  avant 
cinq  heures. 

LXV.  On  l’a  vu  donner  fréquemment  des 
couronnes  & des  préfens  confidérables  aux  ac- 
teurs , quoiqu’ils  ne  repréfentaflent  point  dans 
les  fpeâacles , & il  n’alfifta  jamais  aux  jeux  des 
villes  grecques , fans  faire  fentir  aux  combattans 
fa  généralité  : la  lutte  qui  lui  plaifoit  davantage 
étoit  celle  du  pugilat  ; il  aimoit  â mettre  aux 
prifes  les  Latins  contre  les  Grecs  ; il  conferva 
les  privilèges  des  athlètes , & fe  fit  gloire  de  les 
augmenter.  Cependant  il  ne  toléra  aucun  défor- 
dre  de  la  part  des  gladiateurs,  & il  réprima  avec 
févérité  la  licence  des  comédiens  : un  de  ces  der- 
niers , nommé  Stéphanion , fe  faifoit  fervir  pat 
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une  femme  mariée,  dont  il  avoit  fait  couper  une 
partie  des  cheveux.,  8c  qui  n’avoit  point  l’habit 
de  fon  fexe  : le  prince  le  fçut , le  fit  battre  de 
verges  fur  le  théâtre  trois  jours  différens,  ôc  le 
bannit  de  l’Italie  : un  préteur  lui  ayant  porté  des 
plaintes  fur  un  pantomime  nommé  Hylas , il 
ordonna  qu’on  lui  fit  fubir  le  même  fupplice 
dans  li  cour  de  la  maifon  de  ce  magiftrat , fans 
fermer  la  porte  aux  fpeétateurs  ; il  rélégua  même 
hors  de  l’Italie  le  célèbre  Pylade  , parce  qu’il 
avoit  ofé  montrer  au  doigt  ôc  faire  connoître  à 
la  multitude  un  citoyen  qui  l’avoit  fifïlé  dans 
fon  jeu. 

LXVI.  Augufte,  après  avoir  mis  un  fi  bon 
ordre  dans  Rome  8c  dans  l’adminiftration  des 
affaires  civiles  , peupla  l’Italie  de  vingt -huit 
colonies  , y attacha  des  revenus  publics  , & y 
fit  élever  de  beaux  monumens  ; il  leur  accorda 
une  partie  des  droits  & des  privilèges  de  la 
capitale.  C’eft  à lui  qu’on  doit  l’ufage  d’envoyer 
à Rome  la  veille  de  l’affemblée  des  comices , 
les  décurions  de  chaque  colonie , afin  d’y  por- 
ter les  fuffirages  cachetés  de  leurs  concitoyens 
pour  l’éleétion  des  raagiftrats  ; attentif  à peu- 
pler les  villes  de  province  d’honnêtes  gens  , 8c 
à encourager  la  population  de  l’efpèce  humaine  , 
il  permettoit  aux  citoyens  qui  avoient  l’eftime 
publique  de  fervir  dans  la  cavalerie;  8c  lorfque 
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dans  les  revues  qu’il  falloir  , on  lui  préfentoic 
des  Plébéiens  dont  la  famille  étoit  nombreufe  , 
il  leur  diftribuoit  par  tête  une  fomme  d’environ 
cinq  cens  livres. 

LXVII.  Ce  prince  fe  chargea  de  gouverner 
par  lui-même  les  provinces  les  plus  puifïàntes 
& celles  dont  il  n’eûr  été  ni  aifé , ni  sûr  de 
confier  l’adminiftration  à des  magiflrats  annuels  ; 
pour  les  autres  , il  y laifla  établir  les  proconfuls  , 
fe  réfervant  le  droit  de  les  vifiter  8c  d’en  changer 
la  forme  de  gouvernement.  Parmi  les  villes  al- 
liées, il  y en  avoit  que  l’anarchie  alloit  con- 
duire â leur  ruine , il  leur  ôta  la  liberté  de  fe 
régler  par  leurs  loi*  ; d’autres  étoient  accablées 
du  fardeau  des  dettes  publiques , il  leur  envoya 
de  grandes  fommes  d’argent  pour  les  foulager  ; 
il  en  fit  rebâtir  quelques-unes  qui  avoient  été 
renverfées  par  des  tremblemens  de  terre , & par- 
mi celles  qui  repréfentoient  les  fervices  quelles 
avoient  rendus  au  peuple  Romain  , il  y en  eut 
qu’il  égala  aux  villes  du  Latium  , Sc  il  accorda 
à d’autres  le  droit  de  bourgeoifie;  je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  une  feule  province  de  l’empire 
que  ce  prince  a&if  n’ait  vifitée  ; il  ne  faut  en 
excepter  que  l’Afrique  & la  Sardaigne. 

LXVIII.  Augufte  rendit  â leurs  fouverains 
légitimes  prefque  tous  les  états  dont  il  avoit 
fait  la  conquête , ou  il  en  fit  don  â des  princes 
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étrangers  ; il  n’én  réunit  qu’un  très-petit  nom- 
bre à l’empire  ; quant  aux  rois  alliés  , il  s’étudia 
à les  unir  entr’eux  par  de  nouvelles  alliances  , 
charmé  de  faire  naître  parmi  eux , ou  d’en- 
tretenir la  concorde  , & aufli  attentif  à veiller 
fur  l’enfemble  du  vafte  état  qu’il  gouvernoit 
que  fur  les  parties  qui  le  Conftituent  5 quand 
un  fouverain  étoit  trop  jeune,  il  lui  choififloit 
un  tuteur  jufqu  a ce  qu’il  fut  en  âge  de  régnet 
par  lui-même  ; il  fit  même  quelquefois  élever 
î la  cour  avec  fes  propres  enfants  ceux  de  ces 
monarques  étrangers. 

LXIX.  Quant  à l’ordonnance  militaire  , il 
diftribua  des  légions  & des  troupes  auxiliaires 
dans  chaque  province;  il  tenoit  ordinairement 
une  flotte  à Misène  & une  autre  à Ravenne 
pour  la  sûreté  des  deux  mets  ; il  fie  fouffrit 
jamais  qu’il  y eût  plus  de  trois  cohortes  dans 
Rome , & il  leur  défendit  même  d’y  camper } 
les  autres  étoient  en  garnifon , fuir  pendant  l’été, 
foit  pendant  l’hiver,  dans  les  villes  voifines  ; tous 
les  foldats  répandus  dans  l’empire  reçurent  une 
paie  fixe  & des  récompenfes  proportionnées  à 
leurs  exploite  ; on  régla  l’ordre  des  grades , le 
tems  du  fervice  & les  fonds  pour  la  fubfiftance 
de  ceux  qui  fe  feroient  retirés  ; & pour  foutenir 
â jamais  les  frais  d’une  pareille  entreprife , on 
établit  un  tréfor  militaire. 
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LXX.  Le  prince  qui  avoir  ï cœur  d'être 
inftruit  promptement  & à propos  de  tour  ce 
qui  fe  paffoit  dans  les  provinces , plaça  aufli , fur 
les  grandes  routes  & à de  légères  diftances , 
d’abord  de  jeunes  couriers , enfuite  des  chariots 
pour  faciliter  le  tranfporr  des  lettres  6c  les 
moyens  d’interroger  le  porteur  quand  le  befoin 
I’exigeoit. 

Augufte  fe  fervit  d’abord  d’un  Sphinx  pour 
fceller  les  aéfes  publics  , fes  mémoires  6c  fes 
lettres  particulières  j il  y employa  enfuite  un 
portrait  d’Alexandre  le  Grand , 6c  enfin  le  fien 
propre  : ce  dernier  cachet  fut  gravé  par  Diof- 
coride , & fervit  à fes  fucceffeurs  : il  ne  man- 
quoit  jamais  de  défigner  dans  toutes  fes  lettres 
l’heure  précife , foit  du  jour , foit  de  la  nuit  oà 
elles  avoient  été  expédiées. 

LXXI.  Ce  prince  donna  au  monde  de  grands 
.exemples  de  clémence  & d’humanité  ; il  accorda 
la  vie  à la  plupart  de  fes  ennemis  6c  leur  permit 
même  d’exercer  dans  Rome  les  premières  magif- 
tratures  : deux  Plébéiens  , Novarus  6c  Caflius 
I’avoient  outragé , l’un  en  publiant  contre  lui 
un  libelle  diffamatoire  fous  le  nom  du  jeune 
Agrippa , l’autre  en  fe  vantant  dans  un  repas 
qu’il  ne  manquoit  ni  d’intention  , ni  de  cou- 
rage pour  l’afTafCner  j l’empereur  fe  contenta  de 
punir  l’un  d’une  amende  pécuniaire , & l’autre 
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par  un  exil  peu  rigoureux.  Un  jour , dans  une 
audience  publique  , un  nommé  Élien  de  Cor- 
doue  fut  accufé  entre  autres  crimes  d’avoir  mal 
parlé  de  Céfar  ; Augufte  fe  tourna  vers  le  dé- 
nonciateur , & feignant  d’être  irrité  : « Je 
>»  prétends , dit-il , que  tu  me  prouves  ce  que 
» tu  avances  > je  ferai  connoître  à Élien  que 
„ j’ai  une  langue  & que  je  puis  être  encore 
» plus  libre  fur  fon  compte  qu’il  ne  l’eft  fur 
>»  le  mien  ».  Depuis  ce  tems  là  il  ne  témoigna 
aucun  reflentiment  contre  l’accufé  , & ne  fit 
aucune  pourfuite  contre  lui  j s Tibere  > s étant 
plaint  un  jour  dans  une  lettre  de  cette  modé- 
ration , il  lui  répondit  : « Modère  la  fougue  de 
» ta  jeunefle,  mon  cher  Tibère , & ne  fois  point 
» indigné  d’entendre  quelqu’un  dire  du  mal  de 
»»  moi , contentons-nous  que  perfonne  ne  puiflè 
» nous  en  faire  ». 

LXXII.  Quoique  l’ufage  permît  aux  pro-con- 
fuls  mêmes  de  faire  élever  des  temples  en  leur 
nom  , cependant  il  n’en  érigea  aucun  dans  les 
provinces , que  le  nom  de  Rome  n’y  fût  mis 
avec  le  fien } il  perfévéra  fur-tout  à refufer  cet 
honneur  dans  la  capitale  j il  fit  fondre  toutes  les 
ftatues  d’argent  qu’on  lui  avoit  drelfées  , & il 
en  confacra  le  produit  à faire  des  trophées  d’or 
pour  le  temple  d’Apollon  Palatin.  Il  eut  tou- 
jours en  horreur  le  nom  de  maître , le  regardant 
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comme  une  injure  flétriflanre  : dans  un  fpeéfacle 
où  il  préfidoir,  un  a&eur  s’étant  écrié  : O le 
' jufte , b le  bon  maître  ! la  multitude  avec  des 
tranfports  de  joie  lui  en  fit  l’application  ; mais 
ce  prince  témoigna  par  l’air  de  fon  vifage  & 
par  fes  geftes  combien  il  étoit  choqué  de  cette 
flatterie  indécente , & le  lendemain  il  donna  un 
édit  où  il  en  fit  au  peuple  de  vifs  reproches; 
depuis  ce  tems*là  il  interdit  aux  jeunes  princes 
de  fa  maifon , 8c  entr’eux  & par  rapport  à lui , 
cette  efpèce  d’hommage,  foit  qu’ils  parlaflènt 
férieufement , foit  que  ce  ne  fut  qu’une  expreflion 
de  carcfle.  - : 

" LXXIII.  Lorfqu’il  devoir  • entrer  dans  une 
ville  , ou  en  fqrtir , il  ne  le  faifoit  que  fur  le 
foir  & à l’approche  de  la  nuit , afin  de  ne  point 
gêner  les  citoyens  par  de  vaines  cérémonies  ; 
quand  il  étoit  conful , il  alloit  à pied,  & quand 
:il  ne  letoit  plus , il  fe-  Faifoit  porter  dans  une 
■litiere  couverte  ; il  admettoit  tout  le  monde  fans 
'diftinétion  à l’honneur  de  le  faluer , & l’accueil 
qu’il  faifoit  même  aux  Plébéiens  alloit  fi  loin, 
que  voyant  un-  jour  un  homme  obfcur  trembler 
en  lui  préfentarit  une  requête,  il  lui  dit  en  riant, 
« Qu’il  avoir  tort  de  tendre  fon  mémoire  , 
'»  comme  s’il  préfentoit  un  denier  à un  élé- 
» phant  ». 

• Le  jour  où  le  fcnat  s’alfembloit , il  attendoit 
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que  Tes  membres  fulïèftt  réunis  & aflîs  pour 
les  faluer  $ alors  il  les  nommoic  chacun  par 
leur  nom  , fans  que  fa  mémoire  eût  befoin 
d’appui  ; & quand  il  fortoit , il  répétoit  cette 
forte  d’hommage.  Ce  prince  fut  toujours  avec 
les  principaux  citoyens  en  commerce  de  fervices 
& de  procédés , & il  ne  celfa  d’aflifter  aux  fêtes 
.qu’ils  célébroient  dans  leurs  familles  , que  lorf- 
que  la  vieilleflè  ou  la  crainte  du  tumulte  des 
aflèmblées  lui  devinrent  des  raifons  de  s’en  dif 
penfer.  Un  fénateur  nommé  Gallus  ayant  fubi- 
tement  perdu  la  vue , réfolut  de  fe  laifler  mourir 
de  faim  ; Augufte  le  connoifloit  fort  peu  , ce- 
pendant il  alla  le  voir  8c  par  fes  confolations 
lui  rendit  le  courage.; 

LXXIV.  Un  jour  qu’il  haranguoit  dans  le 
fénat , un  de  fes  membres  lui  dit  avec  hauteur  : 
«*  Je  ne  t’entends  pas»  : un  autre  ajouta  : « Je 
« te  contredirois;,  fi  j’étois  libre»  j une  autre 
fois  étant  forti  avec  précipitation  du  temple  où 
cette  compagnie  étoir  aflemblée  à caufe  des 
querelles  indécentes  qui  s’y  élevoient  fans  celle* 
on  lui  dir  qu’il  devoir  être  permis  à des  fcnateurs 
de  parler  librement  fur  la  république.  Anriftius 
Labeo  témoigna  encore  plus  de  hardiede  dans 
une  de  ces  élections  où  un  fenateur  en  choilir 
un  autre ; ce  républicain  nomma  Lépidus  l’an- 
•cien  ennemi  d’Augufte»  8c  alors  exilé.  L’em- 
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pereur  lui  demanda  s’il  ne  connoilloit  perfonne 
plus  digne  de  remplir  cette  place  : « Chacun  , 
» répondit-il,  adroit  de  juger  par  lui-même  »>  , 
8c  ce  trait  de  liberté  ne  lui  devinr  point  funeffe. 

LXXV.  Cette  modération  setendoit  fur  les 
républicains  les  plus  téméraires.  On  répandit 
contre  lui  dans  le  fénat  des  libelles  diffamatoires  ; 
ce  prince  ne  parut  pas  en  craindre  les  effets , 8c 
il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à les  réfuter  ; 
il  ne  fît  aucune  recherche  des  auteurs  , & il  fe 
contenta  d’établir  une  loi  pour  pourfuivre  ceux 
qui , fous  des  noms  empruntés , flétriroient  la 
réputation  d’un  citoyen  par  des  vers  fatyriques 
ou  des  libelles.  ; 

y II  crut  devoir  réprimer  par  un  édit  la  licence 
des  hommes  jaloux  & inquiets  qui  répandoienc 
contre  lui  des  plaifanteries  cruelles  ; cependant 
il  empêcha  le  fénat  d’informer  contre  ceux  qui 
en  feraient  ufage  dans  leurs  teftamens  ; toutes 
les  fois  qu’il  alliftoic  à l’aflemblée  pour  l’éleéfcion 
des  magiftrats , il  fe  répandoit  dans  les  tribus 
avec  les  candidats  qu’il  vouloit  favorifer  , 8c 
faifoit  la  cour  à tous  les  citoyens  fuivant  l’ufage 
de  nos  ancêtres  ; lui-même  il  donnoic  fon  fuf- 
frage  dans  fa  tribu  , comme  le  dernier  des 
Plébéiens  j il  ne  rougiflbit  point  d’être  appelé  en 
témoignage  dans  les  jugements , d’y  être  inter- 
rogé 8c  même  réfuté  avec  aigreur  ; il  refufa  de 
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donner  une  jufte  étendue  au  palais  de  la  juftice  i 
afin  de  n’être  point  oblige  d’ufurper  fur  les 
propriétaires  des  maifons  voifines. 

LXXVI.  Ses  amis  , quelle  que  fut  leur  au- 
torité dans  Rome , étoient  fournis  aux  loix  8c 
aux  formes  judiciaires  , comme  le  dernier  des 
citoyens.  Afprenas,  un  de  fes  favoris,  fut  un  jour 
accufé  d’empoifonnement  par  Caflius  Sévérus  ; 
Augufte  confulta  le  fénat  fur  la  conduite  qu’il 
devoir  tenir  , & lui  fit  part  de  fa  perplexité  ; 
il  craignoit , dit  - il , en  défendant  Afprenas  , 
de  dérober  un  coupable  à la  jufte  rigueur  des 
loix  , & en  l’abandonnant  , de  paroître  con- 
damner d’avance  fon  ami  j fur  l’avis  général 
il  fe  mit  dans  le.  rang  des  fpeétateurs  , & y 
refta  quelques  heures  , mais  en  filence  , & fans 
fe  permettre  de  louer  l’accufé  fuivant  l’ancien 
ufage.  Il  accorda  fa  protection  à .tous  fes  clients  j 
il  défendit  en  particulier  un  ancien  militaire 
qu’on  pourfuivoit  en  réparation  de  quelques 
injures  ; cependant , de  tous  les  accufés , il  ne 
déroba  à la  rigueur  des  loix  qu’un  nommé  Caf- 
tricius  qui  lui  avoit  révélé  la  conjuration  de 
Murena , & encore  il  ne  le  fauva  qu’en  priant 
fon  accufateur  de  fe  défifter  de  fa  pourfuite. 

LXXVII.  II  eft  aifé  de  juger  combien  tant 
de  vertus  le  firent  aimer  je  ne  parle  point 
ici  des  féuatus-confultes  drefles  en  fon  honneur  ; 
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on  peut  croire  que  le  refpeét  ou  la  néceffité  ont 
diété  de  tels  hommages  ; mais  voici  d’autres 
témoignages  de  la  bienveillance  univerfelle. 
L’ordre  des  chevaliers  , de  Ton  propre  mouve- 
ment , s’accorda  â folemnifer  pendant  deux 
jours  Panniverfnire  de  fa  naiflance  ; toutes  les 
années  les  ditférens  ordres  de  l’état  fe  réunif- 
foient  à jetter  quelques  pièces  de  monnoie  dans 
le  lac  de  Curtius  , fous  le  titre  de  vœu  pour 
fa  profpérité  j les  citoyens  étoient  auffi  dans 
l’ufage  au  commencement  de  l’année  , de  porter 
au  Capitole  des  préfens  pour  ce  prince , même 
lorfqu’il  étoit  abfent  ; - Augufte  employoit  les 
fommes  qu’il  en  tiroir  à acheter  de  fuperbes 
ftatues  des  dieux  qu’il  plaçoic  dans  les  rues  de 
Rome  : on  diftingue  en  particulier  celles  de 
Jupiter  & d’Apollon  ; après  l’incendie  du  palais 
qu’il  avoit  fur  le  mont  Palatin  , les  vieux  foldats 
des  légions , les  officiers  de  juftice , les  tribus  te 
des  particuliers  de  tout  état  fe  cotisèrent  fuivant 
leurs  facultés  pour  le  rebâtir  j mais  l’empereur 
fe  contenta  de  parcourir  tous  ces  préfens , 8c 
de  tirer  de  chaque  fomme  un  feul  denier  ; 
lorfqu’il  rentroit  dans  Rome,  on  le  recevoir  avec 
des  acclamations  d’un  heureux  préfage  pour  lui , 
on  chantoit  des  vers  en  fon  honneur  , & , dans 
un  jour  fi  folemnel , on  ne  condpifoit  aucun 
criminel  au  fupplice. 
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TXXVIIL  Tout  le  peuple  Romain.,  d’un 
commun  accord  & dans  un  mouvement  fubit 
de  reconnpUTance  déféra  à Augufte  le  titre  de 
pere  de  la  patrie  i il  en  reçut  la  première  nou- 
velle à Antium  par  une  députation  folemnelle  : 
fon  refus  ne  découragea  perfonne , & un  grand 
nombre  de  citoyens  couronnés  de  lauriers  le 
falaèrent  fous  ce  titre  dans  un  fpeétacle  de 
Rome  y enfin  on  répéta  cette  cérémonie  au  milieu 
du  fénat  y il  n’y  eut  pour  cft  effet  ni  décret,  ni 
acclamation  ; mais  la  compagnie  entière  chargea 
Valérius  Meflàla  d’exprimer  ainfi  fes  fèntimens: 

Le  fcnat , ô Augufte , fe  réunit  aveç  le  peuple 
» Romain  pour  te  faluer  fous  le.nonr  de  pere  de 
» la  patrie  j puifTç  cet  hommage  contribuer  à ta 
» félicité  & à celle  de  ta  maifon  ! Nous  offr ans 
P pour  toi  les  mêmes  vœux  que  pour  Ip  bonheur 
» de  la  république  ».  Le  prince  répondit  alorç 
içs  larmes  aux  yeux  : ««  Je  fuis , peres  confcrir s, 
» au  çomble  dp  mes  vœux  , que  me  refte-t-il  à 
*»  demander  aux  dieux,  finon  de  mériter  juf- 
» qu’au  dernier  foupir  ce  témoignage  de  votre 
» bienveillance  ». 

LXXIX.  Son  médecin  Mufâ  le  tira  d’une 
maladie  dangereufe  * , & par  reconnoiflânce  il 
lui  fit  ériger  une  ftatue  d’airain  auprès  de  celle 
d’EfcuIape  ; quelques  pères  de  famille  ordon- 
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nèrent  dans  leurs  reftamens  à leurs  héritiers  d’of- 
frir des  facrifices  au  capitole  , & d’attacher  fur 
la  tête  des  viétimes  une  infcription  qui  défignac 
que  leurs  vœux  étoient  accomplis  , puifqu’en 
mourant  ils  laiflbient  Augufle  plein  de  vie  : 
plusieurs  villes  d’Italie  datèrent  le  commence- 
ment de  leur  année  du  jour  où  ce  prince  étoit 
venu  pour  la  première  fois  dans  leurs  murs  ; 
on  lui  éleva  aufli  des  temples  & des  autels 
dans  les  provinces,  & on  établit  tous  les  cinq 
ans  , prefque  dans  chaque  ville , des  jeux  publics 
en  fon  honneur. 

Les  rois  fes  amis  & fes  alliés  fe  fignalèrent 
auflï  par  leur  reconnoilfance  ; ils  bâtirent  chacun 
dans  leurs  états  une  ville  nouvelle  à qui  iis  don- 
nèrent fon  nom  , & ils  fe  proposèrent  d’achever, 
à frais  communs , le  fameux  temple  de  Jupiter 
Olympien  commencé  plulîeurs  fiécles  auparavant 
à Athènes , & de  le  dédier  au  génie  de  ce  prince; 
on  vit  auflï  quelques-uns  de  ces  fouverains  quitter 
leurs  états  & fuivre  Augufle  foit  â Rome , foir 
dans  les  provinces , revêtus  d’une  fimple  toge  , 
fans  fceptre  & fans  diadème , comme  s’ils  n’euf- 
fent  été  que  fes  clients. 

LXXX.  J’ai  afTez  fait  connoître  Augufle  re- 
vêtu des  premières  dignités  de  l’état  & gouver- 
nant avec  fagefle  l’univers  , foit  dans  la  paix  , 
foit  pendant  les  troubles  de  la  guerre.  11  efl 
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tems  de  peindre  Augufte  comme  homme  privé  , 
de  le  faire  voir  dans  l’intérieur  de  fa  famille , 
& d’examiner  fon  cara&ere  & fes  mœurs  depuis 
fa  jeunefle  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie. 

Ce  prince  perdit  fa  mere  durant  fon  premier 
confulat } & fa  fœur  Oélavie  * , la  cinquante- 
quatrième  année  de  fon  âge  : fa  tendrefle  pour 
elles  ne  s’étoit  jamais  démentie  pendant  leur  vie, 
& il  leur  rendit  les  plus  grands  honneurs  après 
leur  mort. 

LXXXI.  Il  étoit  encore  fort  jeune  quand  il 
époufa  la  hile  de  Setvilius  Ifauricus  ; il  étoic 
alors  brouillé  avec  Marc  Antoine , quelque  tems 
après  les  deux  triumvirs  fe  réconcilièrent,  & leurs 
foldats  délirant  que  la  paix  s'affermît  entr’eux 
-par  une  alliance  , Augufte  époufa  Claudia  , 
belle-fille  de  fon  rival , quoiqu’elle  fût  à peine 
en  âge  de  fe  marier  ; fur  ces  entrefaites  il 
s’éleva  une  vive  inimitié  entre  lui  & Fulvia  fa 
belle-mere  , & il  renvoya  Claudia  qui  n’avoit 
encore  que  le  nom  de  fa  femme  j quelque 
tems  après  il  donna  encore  fa  main  à Scribonia  , 
veuve  de  deux  confulaires , de  l’un  defquels  elle 
avoit  des  enfans  ; mais  , indigné  de  la  perver- 
fité  de  fes  mœurs , il  fit  bientôt  divorce  avec 
elle  , & il  enleva  â Tibère  Néron , Livie  , 

* La  même  année  que  le  temple  de  Janui  fut  fermé , de  Rome 
744,  avant  J.  C.  îo. 
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quoiqu'elle  fût  enceinte;  cette  princeflTe  fut  la 
feule  perfonne  qui  captiva  le  cœur  de  ce  prince , 
Sc  il  l’aima  jufqu’à  fa  mort  avec  la  meme  vi- 
vacité. 

LXXXII.  Julie  fut  le  fruit  de  fon  union  avec 
Scribonia  ; mais  à fon  grand  regret  il  n’eut  point 
d’enfans  de  Livie  ; cette  princefle , il  eft  vrai , 
fut  groflè  quelque  tems  , mais  elle  accoucha 
avant  terme  ; Augufte  donna  Julie  â Marcellus , 
fils  d’Oétavie  , fa  fœur  , dès  qu’il  fortit  de  l’en- 
fance ; après  fa  mort  *,  il  la  fit  époufer  à Agrippa  , 
Sc  il  fit  agréer  cet  arrangement  à fa  fœur  avec 
aflez  de  peine  ; car  Agrippa  étoit  alors  marié 
à une  fœur  de  Marcellus  , Sc  en  avoir  meme 
des  enfans  ; le  gendre  d’Augufte  mourut,  & ce 
prince  jeta  les  yeux  pour  le  remplacer  parmi 
les  grands  & même  dans  d’ordre  des  chevaliers  j 
enfin  il  fe  détermina  pour  Tibère  fon  beau-fils , 
Sc  il  le  força  à répudier  la  femme  qu’il  avoit 
alors,  quoiquelle  fût  enceinte  Sc  mère  de  famille  ; 
on  voit  dans  un  écrit  de  Marc  Antoine  qu’Augufte 
promit  d’abord  Julie  au  fils  de  ce  triumvir , & 
qu’il  la  propofa  enfuite  â un  Cotifon,  roi  des 
Getes,  à condition  que  ce  prince , de  fon  côté , 
lui  accorderoit  fa  fille  en  mariage. 

LXXXIII.  Julie  & Agrippa  donnèrent  à l’em- 
pereur trois  petits-fils , Caïus , Lucius  Sc  Agrippa , 

* Qui  arriva  l’an  de  Rome  731 , avant  J.  C.  a). 
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& deux  petites-filles  , Julie  8c  Agrippine , donc 
l’une  fut  mariée  à Paulus , fils  du  cenfeur  \ 3c 
l’autre  à Germanicus  , fils  de  fa  fœur  ; Augufte 
adopta  les  deux  aînés  , les  fit  émanciper  , le* 
admit  de  bonne  heure  au  gouvernement  de 
l’empire  ; & après  les  avoir  défignés  confuls  , 
leur  confia  le  gouvernement  des  provinces  & 
le  commandement  des  armées.  Il  prit  un  foin 
particulier  de  l’éducation  de  fes  filles,  3c  ne 
crut  point  les  avilir  en  leur  failknt  apprendre 
à filer  ; il  voulut  qu’on  écrivît  dans  un  journal 
particulier  le  récit  de  leurs  difcours  & de  leurs 
aétions  j il  leur  interdit  tout  commerce  avec 
les  étrangers  , & Tucinius  , jeune  homme  de 
naiflance  & bien  fait  de  fa  perfonne , ayant  été 
faluer  Julie  à Baies , Augufte  lui  reprocha  d’avoir 
manqué  à la  décence. 

LXXX1V.  Pour  fes  petits-fils , il  leur  apprit 
lui-même  les  premiers  principes  des  belles-lettres 
3c  divers  exercices  du  corps , tels  que  l’art  de 
nager  ; il  s’appliqua  fur-tout  à leur  faire  imiter 
parfaitement  fon  écriture  : toutes  les  fois  qu’ils 
mangeoient  avec  lui , il  les  faifoit  placer  au 
bas  de  fon  lit , & quand  il  faifoit  un  voyage , 
ils  l’accompagnoient  à cheval  , ou  le  précé- 
doient  en  litiere  ; mais  en  vain  fondoit  - il  de 
grandes  efpérances  fur  une  famille  élevée  avec 
tant  de  foin  , la  fortune  fe  joua  de  tous  fes 
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projets  ; fa  fille  & fa  petite-fille  fecouèrent  le 
joug  des  mœurs , & pour  voiler  leur  opprobre  , 
il  fut  contraint  de  les  exiler  ; dans  l’intervalle 
de  dix -huit  mois  il  perdit  les  deux  aînés  de 
fes  petits-fils  : Caïus  périt  en  Lycie , & Lucius 
à Marfeille.  Il  lui  reftoit  Agrippa , & il  l’adopta 
folemnellemenr  avec  Tibcre  , en  vertu  d’une  loi 
portée  par  les  Curies  ; mais  bientôt  il  eut  à fe 
plaindre  du  caractère  fauvage  6c  intraitable  du 
premier  de  fes  fils  adoptifs  ; alors  il  le  déshérita 
6c  le  bannit  à Surrente. 

LXXX  V.  Augufte  fut  moins  fenfible  à la  mort 
de  fes  enfans  qu’à  leur  opprobre  ; il  apprit  le 
fort  funefte  de  Caïus  & de  Lucius  fans  fe  livret 
au  défefpoir  ; mais , pour  les  crimes  de  fa  fille  , 
il  en  écrivit  au  fénat , 8c  la  lettre  fut  lue  publi- 
quement par  un  quefteur  : depuis  cet  événement  il 
feféparaplufieurs  jours,  par  un  principe  de  honte 
de  la  compagnie  des  hommes  ; il  balança  meme 
s’il  feroit  mourir  celle  qui  déshonoroit  fa  maifon; 
dans  le  même  tems  Phœbe  , une  des  affranchies 
de  fa  fille  & complice  de  fes  défordres  , s’étran- 
gla , & le  prince  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier 
qu’il  eût  mieux  aimé  être  le  pere  de  Phœbe  que 
celui  de  Julie.  Cette  princefle  accoucha  dans 
fon  exil  , & Augufte  lui  défendit  de  nourrir 
cet  enfant  & de  le  reconnoître. 

LXXXVI.  Ce  prince  eut  la  même  rigueur 
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pour  Agrippa  : comme  ce  jeune  homme  , loin 
de  devenir  plus  traitable  , multiplioit  de  jour 
en  jour  fes  tranfports  de  férocité  ; il  le  rélegua 
dans  une  île  , & environna  fa  maifon  d’une 
enceinte  de  foldats;  il  porta  la  précaution  juf- 
qu’à  exiger  un  fénatus-confulte  pour  éternifer 
l’exil  de  ce  prince  j ces  traits  de  févérité  l’affli- 
geoient  cependant  , & toutes  les  fois  qu’on 
parloit  devant  lui  de  fa  famille , il  s’écrioit  en 
foupirant  : « Plût  aux  dieux  immortels  qu’ils 
»>  m’eufïent  fait  vivre  fans  femme  , & mourir 
»»  fans  enfans  »>  ! 

LXXXVII.  Augufte  étoit  difficile  en  amitié  , 
mais  il  ne  la  trahifToit  jamais  ; les  vertus  de  fes 
favoris  trouvoient  en  lui  un  ardent  admirateur  , 
& leurs  défauts  légers  un  juge  indulgent  ; auffi 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais  maltraité  fes 
amis  ; il  ne  faut  excepter  que  Salvidienus  Rufus 
& Cornélius  Gallus  qu’il  avoir  élevés  du  rang 
le  plus  bas  , l’un  au  confulat  , & l’autre  au 
gouvernement  de  l’Egypte  ; mais  ils  méritèrent 
leur  fort  j Rufus , coupable  de  haute  trahifon , 
fut  condamné  à mort  par  le  fénat  ; Gallus  , 
convaincu  d’ingratitude  , reçut  ordre  de  ne  pa- 
roître  jamais  dans  le  palais  de  fon  bienfaiteur 
& dans  les  provinces  de  fon  refTort  ; mais  ce 
malheureux , ne  pouvant  répondre  aux  accufa- 
tions  intentées  contre  lui , & effrayé  du  fénatus- 
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eonfulte  qui  en  fut  la  fuite  , fe  tua  lui-même  ; 
Augufte  dans  cette  occafion  voyant  l’indignation 
des  fénateurs , témoigna  qu’il  étoit  flatté  de  leur 
attachement,  & il  dit , les  larmes  aux  yeux , qu’il 
étoit  le  feul  homme  qui  n’eût  pas  la  liberté 
de  fe  fâcher  contre  fes  amis  autant  qu’il  le 
defiroir. 

LXXXVIII.  Ce  prince  aimoit  aflez  fes  amis 
pour  en  exiger  du  retour  , foit  pendant  leur  vie, 
foit  après  leur  mort  ; en  effet , quoiqu’il  témoi- 
gnât peu  d’ardeur  pour  les  legs  des  étrangers , 
& qu’il  fe  fît  fcrupule  de  toucher  à l’héritage 
d’un  inconnu  quand  il  étoit  couché  fur  fon 
teftament  , cependant  il  pefoit  avec  le  plus 
grand  intérêt  les  dernieres  volontés  de  fes  amis  ; 
il  téraoignoit  ouvertement  fon  chagrin  quand 
le  legs  qu’ils  lui  laifloient  étoit  trop  petit  , ou 
qu’ils  ne  faifoient  pas  mention  de  lui  en  termes 
aflez  honorables  ; mais  aufli  il  s’abandonnoit  aux 
plus  vifs  tranfports  de  la  joie , quand  leur  piété 
égaloit  leur  reconnoiflance  : lorfque  le  teftateur 
étoit  un  pere  de  famille , il  cédoir  à l’inftant 
fon  legs  à fes  enfans , ou , s’ils  étoient  en  bas 
âge , il  attendoit , pour  le  leur  rendre  avec  ufure, 
le  jour  où  ils  prenoient  la  robe  virile , ou  celui 
de  leurs  noces. 

LXXXIX.  Augufte  montra  à l’égard  de  fes 
domeftiques  un  fage  tempérament  de  févérité 

Tome  XII.  A a 


57o  AUGUSTE. 

& d’indulgence  ; il  avoir  beaucoup  d’amitié  & 
de  confidération  pour  Tes  affranchis , entre  autres 
pour  Encelade  ; Corne  , un  de  fes  efdaves  , 
répandant  contre  lui  des  écrits  injurieux , il  fe 
contenta  de  le  punir  en  lui  faifant  mettre  les 
fers  aux  piés  : un  jour  fe  promenant  avec  Dio- 
mède , l’intendant  de  fa  maifon  , celui-ci  effrayé 
à la  vue  d’un  fanglier  qui  s’avançoit  vers  eux , 
plaça  fon  maître  entre  lui  & la  bête  féroce  ; 
malgré  la  grandeur  du  danger  qu’il  avoit  couru , 
comme  l’aéHon  de  Diomède  étoit  en  elle-même 
innocente  , il  aima  mieux  le  plaifanter  fur  fa 
timidité  que  de  le  punir  de  fon  offenfe  ; néan- 
moins il  condamna  à mort  Proculus  , un  des 
affranchis  qui  lui  étoit  le  plus  cher  , parce  qu’on 
le  furprit  en  adultère  avec  une  dame  Romaine  ; 
il  fit  rompre  les  jambes  à Thallus , fon  fecrétaire, 
parce  qu’il  s’étoit  laiffé  corrompre  par  une  fomme 
de  cinq  cent  deniers  romains  pour  communiquer 
une  de  fes  lettres  ; inftruit  que  le  précepteur  & 
les  officiers  de  la  maifon  de  Caïus , fon  fils , fe 
fervoient  de  l’occafion  de  la  maladie  de  leur 
maître  & de  fa  mort  pour  vexer  la  province 
qu’il  gouvernoit , il  leur  fit  mettre  une  pierre 
au  col , & ordonna  qu’on  les  jectât  dans  une 
riviere. 

XC.  La  jeunellè  de  ce  prince  fut  flétrie  par  le 
dércglemenc  de  fes  mœurs.  Marc  Antoinepri- 
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tendoit  qu’il  n’avoit  mérité  d’être  adopté  par 
Céfar  qu’en  fe  proftituant  à lui , & le  frère  de 
ce  triumvir  ajoutoit  que , tout  couvert  de  cec 
opprobre  , il  avoit  été  en  Efpagne  vendre  d 
Hirtius  les  reftes  de  fa  pudeur  pour  une  fomme 
de  cinquante  mille  écus  ; Sextus  Pompée  de  fon 
côté  , reprochoit  à cet  empereur  d’être  efféminé  ; 
on  fait  qu’il  approchoit  de  fes  jambes  des  noix 
ardentes  pour  en  brûler  le  poil  & en  faire  renaître 
un  autre  qui  eût  plus  de  mollefTe  ; le  peuple 
Romain  en  étoit  inftruir,  & un  jour  au  fpec- 
tacle  on  applaudit  avec  malignité  un  vers  dé- 
clamé avec  un  accompagnement  de  tambourin 
par  un  perfonnage  qui  repréfentoit  un  prêtre 
de  Cybèle  Si  dont  voici  le  fens  : Vois  ce  comé- 
dien efféminé , comme  avec  un  clin  d’œil  il  régit 
l’univers. 

XCI.  Il  eft  certain  , & fes  amis  en  convien- 
nent , qu’Augufte  déshonora  plufîeurs  dames 
Romaines  ; il  eft  vrai  qu’on  l’excufe , en  difanc 
qu’il  chercha  moins  à fatisfaire  fon  penchant  aux 
plaifirs  de  l’amour,  qu’à  découvrir  par  le  moyen 
de  fes  maîtrefles , les  complots  de  fes  ennemis. 
Marc  Antoine  , outre  le  mariage  précipité  de 
Livie  , lui  reprochoit  d’avoir  emmené  une  fem- 
me confulaire  en  préfence  de  fon  mari , d’une 
falle  de  feftin  dans  une  chambre  voifine  , Se 
de  l’avoir  reconduite  devant  les  convives  les 
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oreilles  rouges  & les  cheveux  encore  en  dé- 
fordre  ; on  dit  qu’il  répudia  Scribonia > parce 
quelle  fe  plaignoit  de  l’enorme  crédit  d’une 
de  fes  concubines.  Ses  amis  empreffés  à lui 
procurer  de  nouvelles  jouiflances , s’informoient 
des  perfonnes  les  plus  belles , foit  qu’elles  fuf- 
fent  meres,  foit  quelles  fulTent  encore  filles, 
& avant  de  les  envoyer  au  palais , les  desha- 
billoient  pour  les  examiner , comme  des  efdaves 
qu’on  met  en  vente. 

XClI.  On  connaît  auffi  une  finguliere  partie 
de  plaifir  que  fit  Augufte  avec  fes  amis  , & 
qu’il  appeloit  le  repas  des  douze  divinités  ; 
les  convives  y parurent  en  effet  avec  les  attri- 
buts des  dieux  & des  déefles  , & l’empereur 
lui-même  figuroit  Apollon  : Marc  Antoine  dans 
une  de  fes  lettres  nomme  ces  douze  (àcriléges  , 
& les  couvre  d’opprobre. 

Ce  qui  excita  encore  plus  l’indignation  publi- 
que contre  les  convives  de  ce  repas , c’eft  qu’alors 
Rome  étoit  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine; 
auflî  le  peuple  mutiné  cria- 1- il  le  lendemain 
« que  les  dieux  avoient  mangé  tout  le  bled  de 
» l’Italie , & que  , fi  Céfar  ctoit  Apollon  , il 
» n’étoit  qu’Apollon  bourreau  »».  Ce  dieu  ctoit 
en  effet  honoré  dans  un  quartier  de  la  ville  fous 
cette  bizarre  dénomination. 

; XCIII.  On  reproche  encore  à Augufte  fa 
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manie  pour  raflTeinbler  à grands  frais  les  vafes 
les  plus  précieux  d’airain  de  Corinthe  , & fa 
pallion  pour  les  jeux  de  hazard  : dans  le  tems 
des  profcriptions  on  mit  fur  une  de  fes  ftatues 
une  infcription  fatyrique  qui  faifoic  entendre 
qu’on  n’avoir  mis  à prix  la  tète  de  quelques 
citoyens  que  parce  qu’ils  pofledoient  beaucoup 
de  meubles  de  Corinthe  ; on  répandit  aufli 
pendant  la  guerre  de  Sicile  une  épigramme 
dont  voici  le  fens  : « Céfar  a été  défait  dans 
»>  deux  batailles  navales  j afin  de  vaincre  quel- 
•>  quefois , il  parte  fa  vie  à jouer  aux  dés  »». 

XCIV.  Augufte  ne  chercha  point  à fe  juftifier 
de  fa  paffion  pour  le  jeu  ; en  effet  c’étoit  pour 
lui  un  fimple  amufement , il  s’y  livra  même  en 
public  jufque  dans  fa  vieillefTe , 8c  il  y employoic 
particuliérement  le  mois  de  décembre  & les 
jours  de  réjouifîànces  publiques. 

Voici  une  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à 
fon  beau-fils  : « Nous  avons  , mon  cher  Tibère  , 
» parte  dans  le  fein  du  plaifir  les  fêtes  de 
»»  Minerve  j car  nous  avons  joué  tous  les  jours  , 
» & le  jeu  a été  fort  vif  ; votre  frere  a jeté  les 
»>  hauts  cris  , comme  s’il  étoit  ruiné  ; cependant 
» peu  à peu  fes  affaires  fe  font  rétablies  t 8c  fa. 
» perte  à la  fin  a été  fort  peu  confidérable  ; 
» pour  moi  j’ai  perdu  vingt  mille  fcftercesj 

Aa  j 

\ 


Digitized  by  Google 


374  A U G U S T E. 

» mais  c’eft  que  , fuivant  mon  ufage , j’ai  été 
>»  libéral  & j’ai  beaucoup  hazardé  ; car , fi  je 
» m’étois  fait  payer  exactement,  ou  que  j’eufle 
» gardé  tout  mon  profit  , j’aurois  gagné  cin- 
•j».  quante  mille  fefterces;  mais  je  ne  me  repens 
» pas  de  ma  générofité  , elle  me  mettra  au 
'»  rang  des  immortels  ».  Je  ne  crois  pas  que 
le  refte  de  la  conduite  d’Augulte  ait  jamais  paru 
r.fufpeét  ; fes  ennemis  même  n’ont  ofé  dans 
vd autres  points  -le  flétrir. 

* XCV.  Sa  première  demeure  fut  auprès  du 
grand  marché  dans  une  maifon  qui  avoir  ap- 
partenu à l’orateur  Calvus  ; il  alla  loger  enfuite 
fur  le  mont  Palatin  ; la  maifon  qu’il  y occupa 
étoit  celle  des  Hortenfius  ; elle  étoit  peu  vafte 
_&  fans  apparence  : l’architeCte  avoir  conftruit 
. les  colonnes  de  fes  portiques  avec  de  la  pierre 
d’Albe , & n’avoit  mis  ni  marbre , ni  parquet 
précieux  dans  fes  appartements.  Augufte  y relia 
cependant  plus  de  quarante  ans  , couchant  dans 
le  même  cabinet  hiver  & été , quoiqu’il  s’ap- 
perçût  que  la  faifon  du  froid  nuifoit  à fa  faute 
quand  il  la  pafloit  dans  Rome  ; lorfqu’il  avoir 
.quelque  affaire  fecrette  à traiter  , ou  qu’il  vou- 
loit  travailler  fans  être  interrompu  , il  fe  retiroit 
(fur  un  belvedere  de  fa  maifop  auquel  il  avoir 
donne  le  nom  de  Syracufe,  ou  dans  la  maifon 
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de  tplâifance  de  quelques-uns  4e  fes  affranchis  ; 
quand  il  ccoic  malade , il  couchoit  chez  Méccnt 
fon  favori. 

•_  Quand  ce  prince  vouloir  fe  dérober  au  tumulte 
des  affaires , il  choifîffoit  pour  fa  retraite  des  jar- 
dins fitués  proche  de  la  mer  , les  îles  de  la  Cam- 
panie , ou  quelques  petites  villes  voifînes  de 
.Rortje , telles  que  Lanuvium , Prénefte  & Tibur  ; 
il  y avoit  dans  la  derniere  un  fameux  temple 
d’HercuIe  fous  les  portiques  duquel  il  fe  plaifoic 
à donner  fes  audiences.  11  étoit  bleffé  du  fafle  des 
maifons  de  plaifance  ; fa  petite-fille  Julie  en  ayant 
|ait. élever  une  à grands  frais , il  la  fit  rafer  juf- 
qu’aux  fondemens  ; les  fiennes  étoient  moins 
piches  que  commodes  ; on  y voyoit  fort  peu  de 
llatues  & de  tableaux  , mais  beaucoup  d’allées 
& de  bofquets , & fur-tout  un  grand  nombre  de 
monumens  rares  & célèbres  ; c’eft  ainfi  qu’il  dé- 
pota fa  maifon  de  Caprée  des  armes  de  quel- 
ques héros  & d’ofTemens  gigantefques  de  bêtes 
féroces  qu’on  a pris  pour  les  fquélettes  des  Ti- 
tans. , . - 

XCVI.  Ce  prince  mit  beaucoup  d’économie 
dans  les  meubles  de  fon  palais  ; on  a confervé 
des  tables  & des  lits  qui  lui  appartenoient,  8c 
que  dédaigneroit  aujourd’hui  un  fimple  particur 
lier  dans  l’aifance  ; le  lit  où  il  couchoit  étoit  fort 
bas  & avoit  la  plus  fimple  couverture  ; fa  robe 

Aa  4 


Digitized  by  Google 


y7tf  À U G Ü $ T Ev 

étoit  une  robe  de  ménage  que  lui  faifoient  fat 
femme,  fa  fœur  & fes  filles';  il  ne  pouvoir 
fouffrir  une  toge  ou  une  robe  de  cérémonie  qui 
fulTent  trop  larges  ou  trop  étroites  ; il  portoit  une 
chauflure  fort  élevée , afin  de  paraître  plus  grand, 
& fon  habillement  étoit  toujours  tout  prêt  dans 
fon  appartement  , afin  de  n’être  point  arrêté 
quand  il  devoit  fortir  pour  des  affaires  ^d’im- 
portance. 

- XCVII.  Il  donnoit  fréquemment  de  grands 
repas,  mais  le  nombre  des  convives  étoit  fixé> 
& il  n’admettoit  que  des  perfonnes  choifies  parmi 
la  noblefle  ; Valérius  Meffala  prétend  que  ce 
prince  ne  fit  jamais  manger  avec  lui  aucun  affran- 
chi , excepté  Menas  dont  il  avoit  fait  un  citoyen 
■Romain  pour  le  récompenfer  de  lui  avoir  livré 
la  flotte  de  Pompée  ; cependant  il  paraît  par  la 
lettre  d’Augufte , que , fe  rrouvant  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  d’un  ancien  foldat  de  fa  garder 
il  le  fit  manger  à fa  table  ; il  alloit  d’ordinaire 
fort  tard  aux  feftins , & fortoit  de  bonne  heure  : 
auffi  les  convives  ne  fe  gênoient  point  avec  lui  ; 
ils  fe  mettoient  à table  avant  qu’il  parût,  & y 
reftoient  après  fon  départ;  les  repas  qu’il  don- 
noit , étoient  à trois  fervices,  & dans  les  grandes 
cérémonies  il  y en  avoit  fix  ; mais  il  fuppléoit 
au  farte  par  l’accueil  le  plus  flatteur;  quand  il 
voyoit  fes  amis  parler  bas  ou  à demi-voix  * il 


Digitized  by  Google 


AUGUSTE.  ïjy 

9 • • • ...  . 

demandoit  à être  dans  leur  confidence  , & il  va- 

rioit  les  plaifirs  de  la  table  pat  des  concerts , de* 

farces  , & quelquefois  meme  en  faifant  introduire 

dans  le  fallon  des  pKilbfophes  cyniques , & des 

•charlatans.  •'  ‘ ’ 

- XCV1II.  Augufté  célébroit  à grands  frais  les 

fêtes  folemnelles  de  Rome;  quelquefois cepen* 

dant  il  h’y  mettoit  que  de  la  gaîté  : aux  Satur-» 

nales  8c  dans  d’autres  ofceafions  ; fttivàht  foft 
< • . 
choix  ,-  tantôt  il -diftribüoit  de  I*Or,  de  l’argent 

8c  des  robes  de  grand  prix  5- tantôt  fes  préfens 
ne  confiftoient  qu’en  divetfes  pièces  de  monnoie 
battues  fous  les  rois  de  Rome,' ou  chez  les  princes 
étrangers;  quelquefois  iln’envoyoit  quedesetoffes 
tiflues  de  poil  de  chèvre,  des  éponges,  des  te- 
nailles 8c  d’autres  bagatelles  de  ce  genre , dont 
les  noms  à double  entente  faifoient  naître  d’in- 
^énieufes  équivoques  ; dans  les  ffcftiiis  qu’il  don>- 
noit  alors,  il  formoit  une  efpèc-e  de  loterie  de 
plufieurs  meubles  de  valeur  inégale , ou  il  ven- 
doit  des  tableaux  dont  on  ne  voyoit  que  le  revers 
de  la  toile  ; il  dépendoit  alors  du  hazard  que 
l’efpcrance  des  acheteurs  fur  remplie  ou  fruftrée; 
à chaque  fervice  on  mettoit  l’enchère  fur  ces  lots, 
& les  convives  fe  communiquoient  enfuite  leur 
perte  ou  leur  bonne  fortune.  - «■ 

XCXIX.  Il  n’eft  point  inutile  de  donner  quel- 
ques détails  fur  la  frugalité  d’Augufte  ; ce  prince 
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mangeoit  fort  peu  & o’écoit  point  -délicat.;  il 
aimoit  avec  paiïîon  le  pain  des  efclaves  , les  pe- 
tits poiflôns  , le  fromage  de  lait  de  vaches  & 
les  figues. fraîches  qui  font;  de  deux  faifons;  il 
mangeoit  avant  le  repas  à quelle  qu’heure  & en 
qüel  que  lieu  que-  ce  fût  „ ne  fuivant  pour  régie 
que  l’appétit  & le  befoin.  On  voit  par  fes  lettres 
quelques  traits  de  fa  frugalité  ; dans  un  voyage 
il  ne  mangea  que  du  .pain  & des  dattes  de  pal- 
mier. Une  autfe  fois  en  revenant  de  l’ancien 
palais  de.  Numa  dans,  fat  maifon,  il  dîna  avec 
une  . once  de  pain  & quelques  grappes  de  raifin 
.aigres.  Il  éçrivoit  un  jour  à Tibcre  : « Les  Juifs 
.*»  ne  gardent  point  avefc  tant  de  fcrupule  leur 
•*»  jeûne  au  jour  du  fabat  que  j’ai  gardé  aujour- 
« d’hui  le  mien;  car  , quoiqu’à  une  heure  de 
*>  huit,  je  n’ai  mangé  que  deux  bouchées  de  pain 
-»>  dans  le  bain  avant  de  me  faire  parfumer». 
De  cettè  inexaétitude  dans  l’ordre  de  fes  repas, 
-il  s’enfuivoit  qu’il  mangeoit  fouvent  feul  avant 
que  fa  table  fût  fetvie , où  lorfque  tout  le  monde 
avoit  dîné , & qu’il  fe  trouvoit  fans  appétit  au 
milieu  des  plus  beaux  fervices. 

C.  Après  le  repas  du  matin  il  faifoit  fa  mé- 
ridienne fans  prendre  la  peine  de  fe  déshabiller, 
ayant  les  pieds  découverts  & la  main  fur  les 
yeux;  quand  il  avoit  foupé , il  fe  plaçoit  fur  un 
Jit  de  repos  pour  travailler  à la  lumière  ; là  il 
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veilloit  fort  avant  dans  la  nuit  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  achevé  fon  journal , ou  du  moins  qu’il  l’eût 
fort  avancé  ; il  fe  couchoit  enfuite  8c  dormoit 
.environ  fept  heures , mais  d’un  fommeil  inter- 
rompu ; car  dans  cet  intervalle  il  s’éveilloit  au 
moins  "trois  ou  quatre  fois  : lorfqu’il  lui  étoit 
impoflible  de  s’afloupir , il  appeloir  quelques  per- 
fonnes  de  fa  maifon  pour  lire  devant  lui,  ou 
pour  s’entretenir , ce  qu’il  prolongeoit  bien  au- 
delà  du  point  du  jour  ; lorfqu’il  veilloit , c’étoit 
.toujours  aux  flambeaux  & dans  la  compagnie  de 
quelques  perfonnes  ; il  étoit  incommodé  quand 
il  fe  levoit  trop  matin;  & s’il  y étoit  obligé, 
foit  pour  fes  affaires,  foitl  caufe  d’un  facrifice, 
pour  ne  point  nuire  à fa  fanté , il  demeuroit  dans 
la  chambre  la  plus  proche  de  celle  de  fes  efclaves; 
fouvent  meme  lorfqu’il  fe  fentoit  afloupi , il  fai- 
foit  arrêter  fa  litiere  dans  les  rues , & prenoic 
un  léger  fommeil. 

CI.  Augufte  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne, 
8c  fa  beauté  fe  foutint  même  jufque  dans  fa 
vieillefle  ; cependant  il  étoit  peu  curieux  de  pa- 
rure , 8c  il  portoit  le  mépris  pour  elle  jufqu’au 
point  de  fe  faire  couper  à la  fois  les  cheveux 
par  plufîeurs  de  fes  efclaves  ; pour  fa  barbe , 
tantôt  il  la  fàifoit  couper , tantôt  il  la  faifoit 
rafer,  & pendant  ce  tems-là  il  écrivoit  quelque 
lettre , ou  s’occupoit  de  quelque  leéture  j il  avoic 
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tant  de  douceur  <Sc  de  férénité  dans  le  vifageÿ 
foit  qu’il  parlât , Toit  qu’il  gardât  le  filence , que 
fôn  regard  feul  en  impofoit  â fes  ennemis.  Un 
feigneur  Gaulois  avoua  un  jour  â fes  concitoyens 
qi/en  traverfant  les  Alpes  avec  ce  prince,  il  s’é- 
toit  propofé  de  le  jeter  dans  un  précipice,  qu’il 
s’étoit  en  effet  approché  de  lui , fous  prétexte  de 
l’entretenir,  mais  qu’à  fa  vue  tout  fon  courage 
avoir  difparu. 

Cil.  Il  éprouva  durant  le  cours  de  fa  vie  de 
grandes  & douloureufes  maladies  ; ce  fut  fur- 
tout  après  fon  expédition  contre  les  Cantabres 
qu’il  en  eut  une  dont  la  violence  fit  craindre 
pour  fa  vie;  un  flux  continuel  d’humeurs  vint 
lur  attaquer  le  foie,  & défefpéré  de  voir  que 
la  médecine  ordinaire  ne  lui  donnoit  aucun 
foulagemenr -,  il  fuivit  le  confeil  hardi  de  fon 
médecin  Mufa , quitta  les  fomentations  chaudes, 
& fe  guérit  en  prenant  les  bains  froids  ; ce  prince 
'avoit  aufli  toutes  les  années  des  incommodités 
périodiques  ; vers  le  jour  de  fa  naiflance  , il 
tomboit  dans  la  langueur  ; au  commencement 
du  printems , il  étoit  fujet  à une  colique  venteufe  , 
& à une  pefanteur  de  tète  lorfque  le  vent  du 
midi  fouffloit  ; avec  un  tempérament  aufli  dé- 
rangé , il  fouffroit  également  des  ardeurs  de 
l’été  & des  rigueurs  de  l’hiver. 

CIII.  Dès  que  le  feu  des  guerres  civiles  foc 
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éteint , il  cefTa  d’aller  au  champ  de  Mars,  manier 
les  armes  & monter  des  chevaux  ; il  s’amufoit 
à la  paume  ou  au  ballon  , & dans  la  fuite  il  fe 
contenta  de  s’y  promener  ; feulement  au  bouc 
de  la  carrière  il  s’exerçoit  quelque  tems  à fauter 
enveloppé  d’une  grofle  fourrure  j quand  il  vou- 
loir donner  quelque  relâche  à fon  efprit  , il 
|ouoit  aux  dés , aux  noix  ou  aux  olTelets  avec 
des  enfans  que  la  finefTe  de  leurs  traits  8c  la 
gentillefle  de  leur  babil  rendoient  aimables  ; 
c’étoient  d’ordinaire  des  Maures  8c  des  Syriens 
dont  il  faifoit  choix  , car  pour  les  nains  8c  ceux 
qui  étoient  contrefaits,  il  les  fuyoit  comme  des 
jeux  de  la  nature  dont  la  rencontre  ne  pouvoi* 
Ctre  que  d’un  très-mauvais  augure. 

CIV.  Dès  fa  première  jeunefle  Augufle  cultiva 
arec  ardeur  l’éloquence  & les  arts  libéraux  ; dans 
les  guerres  de  Modène , malgré  le  fardeau  des 
affaires  dont  il  étoit  chargé  , il  ne  pafïoit  aucun 
jour  fans  lire  , écrire  8c  déclamer  ; il  avoir  une 
facilité  naturelle  pour  s’exprimer  fur  le  champ 
fur  des  fujets  non  prévus  ; cependant  il  ne  prffTa 
jamais  ni  devant  le  fénac , ni  au  peuple , ni  i 
fon  armée  , fans  avoir  compofé  avec  foin  fes 
difcours  ; & foit  qu’il  voulût  s’épargner  la  peine 
d’apprendre  par  cœur  , foit  qu’il  craignît  de 
manquer  de  mémoire , il  étoit  dans  l’ufage  de 
les  lire  au  lieu  de  les  décliner  ; quand  il  avoic 
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des  entretiens  importans  avec  quelques  parti- 
culiers , même  avec  Livie  , il  les  écrivoir  fur 
fes  tablettes  , afin  de  pouvoir  au  befoin  les  citer 
avec  exattitude  ; il  avoir  un  fon  de  voix  qui  lui 
croit  propre , & fon  accent  ne  manquoit  ni  de 
douceur , ni  de  grâces  ; afin  de  l’entretenir , il 
prenoit  fouvent  des  leçons  d’un  maître  de  mu- 
fique  , & lorfqu’il  étoit  enrhumé  il  chargeoic  * 
un  crieur  public  de  lire  au  peuple  fa  harangue. 

CV.  Le  ftyle  de  ce  prince  étoit  lîmple  fans  être 
dépourvu  d’élégance  ; il  évitoit  avec  foin  les 
fentences , les  tours  de  phrafes  trop  recherchés  , 

Sc  fur  - tout  les  termes  furannés  ; fa  principale 
attention  étoit  de  préfenter  à l’efprit  le  fens  le 
jplus  clair  ; aufli  pour  ne  point  embarrafler  fes 
letteurs  ou  retarder  leur  marche  , il  ajoutoit  des 
•prcpofitions  & des  conjonctions  où  l’ufage  les 
fupprimoit , perfuadé  qu’il  faut  toujours  facrifier 
l’agrément  à la  clarté. 

Il  témoignoit  un  égal  mépris  pour  ceux  qui 
affettent  de  fe  fervir  de  mots  nouveaux  , Sc 
pour  ceux  qui  rajeunirent  les  anciens  ; il  criti- 
quoit  fans  cefle  la  parure  efféminée  du  ftyle 
de  Mécène , & il  le  parodioit  pour  le  corriger  ; 
il  faifoit  aufti  la  guerre  aux  expreflions  furannéei 
de  Tibère  , & à ce  ftyle  entortillé  de  Marc 
Antoine  qu’il  eft  plus  aifé  d’admirer  que  d’en- 
tendre y choqué  fur-tout  de  l’inconftance  & du 
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mauvais  goût  du  dernier  qui  le  portoic  fans 
cefle  à choifir  de  mauvais  modèles  ; il  lui  écri- 
voit  : « Tu  balances  donc  fi  tu  imiteras  le 
» rhéteur  Cimber  ou  le  Grammairien  Vera- 
» nius  ? Si  tu  feras  ufage  des  expreflîons  que 
» Sallufte  a tirées  du  livre  des  origines  de  Caron , 
» ou  fi  tu  tranfporteras  dans  notre  langue  ces 
»»  fentences  vuides  de  fens  & cette  ftérile  abon- 
>*  dance  qui  caraétérifent  l’éloquence  afiatique  »>  ? 
En  écrivant  à fa  petite-fille  Agrippine  , après 
l’avoir  louée  fur  fon  efprit , il  ajoutoit  : « Mais 
»»  garde-toi  d’un  ton  & d’un  ftyle  affeélé  qui 
» ne  te  gcneroit  pas  moins  que  tes  Ieékeurs  ». 

CVI.  Il  n’avoit  point  une  connoiflance  fuper- 
ficielle  de  la  langue  de  Démofthène  ; on  dit 
meme  qu’il  la  parloir  avec  beaucoup  d’aifance; 
fon  premier  maître  fut  Apollodore  de  Pergame  ; 
ce  rhéteur  étoit  déjà  vieux , lorfqu’Augufte  en- 
core jeune  l’amena  avec  lui  à Apollonie  ; ce 
prince  acquit  des  connoiflances  fort  étendues  ; 
alors  il  fe  lia  avec  Sphærus , avec  le  philofophe 
Areus  & fes  deux  fils  Denys  & Nicanor  ; cepen- 
dant il  n’avoit  pas  encore  la  facilité  de  s’exprimer 
à propos,  ni  la  hardiefle  de  compofer  quelque 
ouvrage  ; s’il  avoir  à faire  un  difeours  grec , il 
mettoit  fes  idées  en  latin  , & chargeoir  une 
perfonne  de  les  traduire  ; il  réufiiflbit  beaucoup 
mieux  dans  la  poéfie  ; il  fe  plaifoic  en  particulier 
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à l’ancienne  cotnédie , 6c  il  fie  repréfeuter  fouvent 
fur  le  théâtre  de  Rome , des  pièces  dans  le  goût 
d’Ariftophane. 

CV1I.  Il  ne  parcouroit  jamais  inutilement  les 
sauteurs  de  Rome  & de  la  Grèce , & il  favoic 
en  tirer  des  exemples  ou  des  préceptes  pour  la 
correction  des  mœurs  ; il  traduifoic  ces  traits 
de  morale  mot  pour  mot,  6c  au  befoin  il  les 
envoyoit  aux  officiers  de  fa  maifon  , aux  gouver- 
neurs des  provinces , aux  magiftrats  de  Rome 
& à fes  généraux  d’armée  : il  lui  arrivoit  aufïï 
de  réciter  des  ouvrages  entiers  au  fénat  & au 
peuple  Romain  ; alors  il  annonçoit  fon  projet 
par  un  édit  ; ce  prince  lut  en  entier  les  harangues 
de  Mécellus  fur  l’encouragement  des  mariages  , 
& celles  de  Rutilius  fur  l’économie  à obferver 
dans  les  bâtimens  : fon  objet  étoit  de  convaincre 
qu’il  n’eroit  pas  le  premier  auteur  de  ces  réfor- 
mes , mais  que  plufieurs  fiècles  auparavant  des 
hommes  refpeétables  les  avoient  déjà  propofées. 

Augufte  fit  le  plus  grand  accueil  aux  beaux 
génies  de  fon  tems  ; il  écoutoit  avec  patience 
6c  avec  bonté  la  Ieéture  de  leurs  ouvrages , foie 
que  ce  fuflent  des  pocrnes  ou  des  hiftoires  , des 
harangues  ou  des  dialogues  ; cependant  il  n’ai- 
moit  pas  qu’on  écrivit  fon  éloge  , à moins  qu’on 
ne  louât  les  grandes  chofes  qu’il  avoit  faites  ; 6c 
que  fon  panégyrifte  ne  fût  un  homme  célèbre  j 

ü 


Digitized  by  Google 


AUGUSTE.  38  j 

il  commandoic  meme  aux  préteurs  de  ne  pas 
fouffrir  que  dans  les  jeux  publics  fon  nom  fut 
avili  à force  d’ètre  prononcé. 

CVIII.  Ce  prince  avoit  le  foible  de  la  fuperf- 
ticion  ; il  trembloic  à la  vue  des  éclairs  ou  au 
bruit  du  tonnerre  , & il  croyoit  fe  garantir  du 
péril  en  portant  toujours  une  peau  de  veau 
marin  ; à l’approche  d’un  orage  il  fe  renfermoic 
dans  un  caveau  obfcur  & fouterrein  ; & cette 
foibleffe  devoit  fon  origine  à un  accident  qui 
lui  arriva  pendant  la  nuit  , lorfque  la  foudre 
tomba  fur  fa  litière. 

Il  ne  négligeoir  ni  fes  propres  fonges , ni 
ceux  que  les  étrangers  faifoient  à fon  fujer  ; & 
la  bataille  de  Philippes^  il  avoir  réfolu  , à caufe 
d’une  indifpofition  , de  ne  point  fortir  de  fa 
tente  ; mais  le  fonge  d’un  de  fes  amis  lui  fit 
rompre  fon  projet , & il  s’en  trouva  fort  bien  ; 
car  Brutus  s’empara  de  fon  camp , & l’ennemi 
qui  le  crut  dans  fa  litière  fondit  fur  elle  & la 
mit  en  pièces.  Ordinairement  au  printems  il 
avoir  un  grand  nombre  de  vifions  menaçantes , 
mais  elles  étoient  fans  effet  ; le  refte  de  l’an- 
née elles  étoient  plus  rares  & moins  frivoles. 
Il  avoit  dédié  dans  le  Capitole  un  temple  à 
Jupiter  Tonnant , auquel  il  rendoit  affidument 
fes  hommages  : bientôt  il  crut  voir  en  fonge 
Jupiter  Capitolin  qui  fe  plaignoit  d’un  voifin 
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qui  lui  enlevoit  fes  adorateurs , & il  lui  répondit 
toujours  en  dormant  que  ce  voifin  étoit  auprès 
de  lui  pour  lui  fervir  de  portier  j à Ton  réveil 
il  vérifia  ce  fonge  , & fit  environner  de  fon- 
netes  le  temple  de  Jupiter  Tonnant  ; ce  fut 
encore  en  vertu  d’un  rêve  que , tous  les  ans , 
à un  certain  jour  , il  demandoit  l’aumône  au 
peuple  , & tendoit  la  main  aux  paflans  pour 
la  recevoir. 

II  ne  négligoit  ni  les  aufpices,  ni  les  augures , 
perfuadé  que  cette  fcience  frivole  n’étoit  point 
faite  pour  tromper  ; fi  , le  matin , on  mettoit 
à fou  pied  droit  la  chaufïure  du  pied  gauche  , 
il  en  concluoit  qu’il  étoit  menacé  d’un  grand 
péril  y fi  au  commencement  d’un  voyage  de 
long  cours  , foit  fur  mer  , foit  fur  terre  , il 
tomboit  une  petite  tofée  , il  fe  flattoit  d’un 
prompt  & heureux  retour  \ il  prenoif  fur-tout  le 
plus  grand  intérêt  aux  prodiges  ; Une  palme 
ayant  poulTé  entre  les  jointures  d’un  miir  devant 
fon  palais , il  tranfplanta  l’arbufte  dans  là  cour 
du  temple  des  dieux  Pénates  de  Rome,  & piic 
le  plus  grand  foin  pour  le  faire  parvenir  à fa 
jufte  hauteur. 

Il  apprit  une  autre  fois  qu’un  vieux  chêne 
de  l’ifle  de  Caprée,  dont  les  branches  flétries 
penchoient  vers  la  terre  , avoit  repris  fa  vigueur 
le  jour  même  qu’il  avoit  abordé  dans  cette  con- 
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tîêe  ; il  fut  fi  ravi  de  cet  événement , qu’il  s’em- 
prefTa  de  changer  avec  la  république  de  Naples 
Je  territoire  de  Caprée  qu’elle  poflcdoit  contre 
celui  d’Enarie.  Il  obfervoit  avec  foin  les  jours 
finiftres  ; aulfi  il  n’entreprenoit  aucun  voyage , 
& ne  faifoit  rien  de  férieux  dans  les  rems  des 
marchés  qui  fe  tiennent  de  neuf  jours  en  neuf 
jours , ni  le  neuvième  jour  avant  les  Ides  ; fon 
unique  motif , comme  il  l’écrivoit  d Tibère  , 
étoit  la  rencontre  du  nombre  finiftre  de  neuf. 

CIX.  Dans  le  tems  qu’Augufte  faifoit  fa 
demeure  à Apollonie , il  monta  avec  Agrippa 
dans  le  belvédere  de  la  maifon  de  l’aftrologue 
Théogène  ; Agrippa  confulta  le  premier  le  devin, 
& reçut  une  réponfe  qui  flatoit  fes  grandes  ef- 
pérances  ; Augufte  qui  craignoit  que  fa  deftinée 
ne  fût  inférieure  d celle  de  fon  ami , s’obftinoit 
d’abord  d taire  le  jour  de  fa  naiflance  ; vaincu 
enfin  par  les  inftances  de  l’aftrologue , il  dé- 
voila fon  fecret  ; alors  Théogène  treflàillit  de 
joie  & fe  jeta  d fes  piés  pour  l’adorer  : cette 
avanture  donna  tant  de  confiance  d ce  prince 
qu’il  publia  par-tout  fon  horofcope  , & fit  frap- 
per une  médaille  d’argent  avec  l’empreinte  du 
ligne  du  Capricorne , fous  lequel  il  avoir  pris 
naiflance. 

A fon  retour  d’Apollonie , rentrant  dans  Rome 
après  l’aflaflinat  de  Céfar , un  phénomène  fin- 
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gulier  parut  dans  le  ciel  j c’étoit  un  cercle  de 
lumière  en  forme  d’arc-en-ciel  qui  environnoit 
l’orbe  du  foleil  ; peu  après  , le  tombeau  de  Julie 
fut  frappé  de  la  foudre  ; Augufte  , dans  le  tems 
de  fon  premier  confulat,  confultoit  les  Augures, 

6c  il  apperçut  douze  vautours , comme  il  étoit. 
arrivé  autrefois  à Romulus  ; il  offrit  un  facrifice, 

6c  les  foies  de  toutes  les  viétimes  fe  trouvèrent 
repliés  en  dedans  ; les  plus  célèbres  Arufpices 
en  conclurent  qu’il  étoit  appelé  à de  grandes 
chofes. 

« 

CX.  Ce  prince  fembla  auflî  preffentir  l’événe- 
ment de  toutes  les  guerres  où  il  fe  trouva  : un 
jour  les  troupes  des  triumvirs  étant  rafïemblées 
à Boulogne  , un  aigle  vint  fe  placer  fur  fa 
tente  , fe  battit  contre  deux  corbeaux  qui  l’atta- 
quoient  avec  acharnement,  6c  les  renverfa  par 
terre  ; toute  l’armée  vit  dans  cet  événement  le 
préfage  des  diffentions  qui  s’élevèrent  en  effet 
bientôt  après  entre  les  triumvirs.  Quelque  tems 
avant  la  bataille  de  Philippes , un  ThefTalien 
vint  annoncer  à Augufte  qu’il  remporteroit  la 
viftoire  , & qu’il  en  avoit  pour  garant  Céfar 
dont  le  phantôme  lui  étoit  apparu  dans  un  che- 
min écarté  ; une  autre  fois  facrifiant  à Peroufe  , 

& les  Augures  n’étant  pas  favorables  , il  fit 
approcher  d’autres  viétimes  ; tout-à-coup  l’en- 
nemi fondit  dans  le  camp  & enleva  tout  l’ap- 
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pareil  du  facrifice  ; les  Arufpices  afliirèrent  que 
Jes  malheurs  qui  avoient  été  annoncés  à ce  prince, 
retomberoient  fur  ceux  qui  feroient  maîtres  des 
entrailles  des  victimes,  & le  fuccès  juftifia  la 
prédiétion  ; la  veille  de  la  bataille  navale  qu’il 
livra  en  Sicile  , fe  promenant  fur  le  rivage  , un 
poiflon  s’élança  de  la  mer , & vint  mourir  à fes 
piés , à Aétium  il  rencontra  en  defcendant  fur 
le  champ  de  bataille  un  âne  nommé  Nicon , donc 
un  nommé  Eutyches  étoit  le  conducteur  j aufli 
ayant  bâti  un  temple  dans  la  plaine  où  il  avoic 
triomphé  , il  eut  foin  d’y  faire  repréfenter  en 
bronze  l’homme  & le  quadrupède  qui  lui  avoienc 
annoncé  fa  victoire. 

CXI.  Il  y eut  d’autres  prodiges  qui  annon- 
cèrent la  mort  d’Augufte  & fa  future  apothéofe  : 
un  jour  étant  dans  le  champ  de  Mars  au  milieu 
d’une  foule  de  peuple , & faifant  la  cérémonie 
de  la  clôture  du  luftre  , un  aigle  vola  long-tems 
autour  de  lui , & alla  enfuite  fe  percher  en  un 
temple  voifin  fur  la  première  lettre  du  nom 
d’ Agrippa  } à la  vue  de  ce  préfage  , le  prince 
ordonna  à Tibère  , fon  collègue  , de  fe  charger 
de  la  cérémonie  du  premier  luftre  , &,  quoique 
les  vœux  qu’il  propofoit  d’adrefter  aux  dieux 
fuflent  déjà  écrits  fur  fes  tablettes  , il  déclara 
qu’il  ne  commenceroit  point  une  entreprife 
qu’il  ne  pourroit  exécuter.  Vers  le  même  tenu 
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un  coup  de  foudre  effaça  de  l’infcription  d’une 
de  fes  ftatues  la  première  lettre  de  fon  nom  ; 
les  devins  confultés  répondirent  que  le  prince 
n’avoit  plus  que  cent  jours  à vivre , car  la  lettre 
C.  dans  Cæfar  défigne  ce  nombre  ; ils  ajoutèrent 
que , puifque  le  mot  ÆSAR  ainfi  mutilé  figni— 
fioit  dieu  dans  la  langue  Etrufque , il  s’enfuivoit 
qu’Augufte  feroit  placé  bientôt  au  rang  des 
immortels.  Peu  de  tems  après  ce  prince  envoya 
Tibère  en  Illyrie , & réfolut  de  l’accompagner 
jufqu’à  Benevent.  Comme  divers  plaideurs  s’ar- 
rctoient  trop  long-tems  à fon  tribunal , il  s’écria  : 
« Que  s’il  trouvoit  toujours  de  pareil  embarras  , 
»*  il  ne  reviendroit  plus  à Rome  »,  & ce  mot 
fur  pris  pour  un  préfage  de  fa  mort. 

Augufte  fe  rendit  à Allure  , d’où  il  continua 
fa  route  pendant  la  nuit,  contre  fa  coutume,  pour 
profiter  de  la  fraîcheur.  L’origine  de  fa  der- 
nière maladie  fut  un  cours  de  ventre  : au  com- 
mencement de  fon  indifpofition , il  fe  promena 
fur  les  confins  de  la  Campanie  , & dans  les 
îles  voifines  , il  palTa  même  quatre  jours  à 
Caprée  , l’efprit  gai  & confervant  route  fa 
fermeté  ; un  jour  qu’il  traverfoit  le  golphe  de 
Pouzzole , l’équipage  entier  d’un  vailTeau  d’Ale- 
xandrie qui  étoit  à l’ancre  dans  cette  rade  vint 
lui  témoigner  la  joie  que  faifoit  naître  fa  pré- 
fencej  les  paflàgers  & les  matelots  vêtus  de 
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blanc  & couronnés  de  fleurs  brûlèrent  de  l’en- 
cens devant  lui , & lui  fouhaitèrent  mille  prof- 
péritcs  : il  difoient  unanimement  que  c’étoit  à 
lui  qu’ils  dévoient  la  vie  , la  sûreté  de  la  navi- 
gation , la  fortune  & la  liberté.  Ce  prince  ravi 
de  ces  marques  de  fenfibilité , donna  à chacun 
de  ceux  qui  étoient  à fa  fuite , quarante  pièces 
d’or  , en  leur  faifant  jurer  qu’ils  n’emploie- 
roient  cette  fomme  qu’à  acheter  des  marchan- 
difes  d’Alexandrie.  Pendant  le  refte  de  fon 
féjour  à Caprée  , Augufte  exerça  encore  fa  géné- 
rofité  ; il  diftribua  des  toges  Romaines  & des 
manteaux  à la  Grecque  , mais  à condition  que 
chaque  Romain  s’habilleroit  & parleroit  comme 
les  Grecs  , & chaque  Grec  comme  les  Romains  ; 
il  aflîfta  aflîdument  aux  exercices  de  la  jeunefle 
de  l’île  qui  confervoit  encore  les  inftitutions 
du  peuple  dont  il  étoit  originaire  ; il  régala 
aufli  ces  jeunes  Campaniens  , permettant  Sc 
meme  exigeant  qu’ils  fe  livralïent  librement  à 
toute  leur  gaîté , & le  repas  finit  en  abandon- 
nant au  pillage  les  mets  , les  fruits  & tout 
l’appareil  du  deflert  y enfin  il  n’y  a aucune 
forte  de  plaifirs  innocens  dont  ce  prince  ne  fit 
l’épreuve. 

Il  y avoir  une  île  voifine  de  Caprée  qu’Augufte 
appeloit  l’afyle  de  la  mollefle  , à caufe  de  la 
tranquille  indifférence  qu’y  goûtoient  les  cour- 
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tifans  de  fa  fuite  ; il  donnoit  à un  Epicurien  de 
fes  favoris , appelé  Mafgabée , le  nom  du  fon- 
dateur de  Caprée.  Cet  Epicurien  ne  jouit  qu’un 
an  du  gouvernement  de  cette  île  voluptueufe  ; 
& l’empereur  appercevant  d’une  falle  haute  une 
foule  de  peuple  qui  venoit  avec  des  flambeaux 
honorer  fa  cendre  , compofa  fur  le  champ  un 
vers  grec  dont  voici  le  fens. 

Sous  les  traits  de  la  mort  le  fondateur  fuccombc  } 

Et  la  flamme  s’élève  à l’entour  de  fa  tombe. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  Thrafylle  , ami  de 
Tibère  qui  étoit  aflis  proche  de  lui , & qui 
ignoroit  la  mort  de  Mafgabée , & lui  demanda 
à quel  poëte  il  attribuoit  le  vers  qu’il  venoit  de 
déclamer  : Thrafylle  héfita , &c  Augufte  acheva 
ainfi  fon  impromptu  : 

Mafgabée  à jamais  plongé  dans  le  repos , 

Reçoit  tous  les  honneurs  qu’on  ne  doit  qu’aux  héros. 

Il  demanda  encore  fur  ces  vers  l’avis  de  Thra- 
fylle y le  courtifan  répondit  que  quel  qu’en  fuc 
l’auteur , ils  étoient  bien  frappés  ; cette  réponfe 
fit  rire  le  prince } & fut  long-tems  l’objet  de 
fes  plaifanteries. 

De  Caprée  Augufte  alla  à Naples  -y  fa  maladie 
alors  lui  laifloit  des  intervalles  , mais  fans  cefler 
d’être  dangereufe;  elle  ne  l’empêcha  pas  d’af- 


Digitized  by  Gûoglo 


AUGUSTE.  . 39  j 

fifter  aux  jeux  gymniques  que  les  habitans  de 
cette  ville  célébroient  tous  les  cinq  ans  en  fon 
honneur  ; enfuite  il  accompagna  Tibère  jufqu’au 
terme  qu’il  sctoit  propofé  : â fon  retour  fon 
mal  empira  , & fa  violence  l’arrêta  à Noie  ; il 
fit  revenir  Tibère  , eut  avec  lui  un  entretien 
fecrer , & enfuite  cefTa  d’appliquer  fon  efprit  à 
aucune  affaire  d’importance. 

CXÎI.  Ce  prince  , le  dernier  jour  de  fa  vie  , 
s’informa  d’abord  fi  le  danger  où  il  fe  rrouvoic 
ne  caufoit  aucun  tumulte  au  dehors  ; enfuite  il 
demanda  un  miroir  , fit  ajufter  fa  chevelure , 
remédia  à la  difformité  de  fes  joues  pendantes, 
& voyant  fes  amis  rafTemblés  autour  de  fon  lit  , 
il  leur  demanda  « S’il  ne  leur  fembloit  pas  avoir 
» parfaitement  joué  fon  rôle  dans  le  drame  de 
» vie  humaine  » ; & fans  attendre  leur  réponfe  , 
il  ajouta  la  formule  qui  termine  les  pièces  de 
théâtre  : « Eh  bien  , battez  des  mains  & ap- 
j>  plaudiffez  à l’a&eur  »>.  Après  cet  adieu  , il 
demanda  à quelques  perfonnes  qui  venoient  de 
Rome  des  nouvelles  de  la  convalefcence  de  la 
fille  de  Drufus  , & congédia  tout  le  monde  ; 
tout  d’un  coup  il  ferra  dans  fes  bras  Livie  , 
lui  dit  avec  fenfibilité  : ««  Livie  , conferve  la 
»>  mémoire  d’un  époux  qui  t’a  tendrement  aimé  j 
» adieu  pour  jamais  » ; & il  expira  en  l’em- 
br allant. 


Digitized  by  Google 


m AUGUSTE. 

La  mort  de  ce  prince  fut  douce  & telle  qu’il 
l’avoit  dcfirée  ; car  toutes  les  fois  qu’il  appre- 
noit  qu’un  homme  étoit  mort  fubitement  ôc 
iâns  douleur , il  faifoit  des  vœux  pour  que  lui- 
même  & fes  amis  jouîflent  de  la  même  defti- 
née.  Son  efprit  ne  commença  à s’aliéner  qu’un 
inflant  avant  de  rendre  le  dernier  foupir  j il 
témoigna  alors  une  frayeur  foudaine  & fe  plai- 
gnit de  la  violence  de  quarante  jeunes  gens  qui 
ofoient  l’enlever  ; mais  cette  terreur  panique  fut 
plutôt  un  préfage  qu’une  preuve  de  l’altération 
de  fon  efprit  : en  effet  on  obferva  que  quarante 
foldats  prétoriens  conduifirent  fon  cadavre  de- 
vant le  peuple. 

CXIII.  Augufte  mourut  dans  la  même  cham- 
bre qu’Oâavius  fon  pere , fous  le  confulat  de 
Pompée  & d’Apuleius , le  quatorze  des  kalendes 
de  feptembre  * fur  les  neuf  heures  du  matin  , 
âgé  de  foixante  & feize  ans  moins  trente-cinq 
jours  : les  décurions  des  villes  municipales  & 
des  colonies  tranfportèrent  fon  corps  de  Noie 
à fioville  j le  convoi  ne  marchoit  que  la  nuit  â 
caufe  de  l’exceflive  chaleur  , & , pendant  le 
jour , on  mettoit  le  corps  fur  un  lit  de  parade 
dans  le  palais  de  la  juftice  , ou  dans  un  des 
temples  de  la  ville  où  l’on  s’arrêtoir.  Ce  fut  si 

* Le  15  du  mois  d’août,  l'an  de  Rome  7*7 , de  J,  C.  14. 
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Boville  que  l’ordre  des  chevaliers  vint  recevoir 
ce  corps  3 il  le  tranfporta  â Rome , & l’expofa 
fous  le  périftyle  du  palais  impérial. 

Le  fénat  témoigna  le  plus  grand  empreflement 
pour  honorer  la  mémoire  d’Augufte  en  lui  dé- 
cernant de  pompeufes  funérailles  ; quelques-uns 
de  fes  membres  furent  d’avis  de  faire  pafler  la 
pompe  funèbre  par  la  porte  triomphale  précédée 
de  la  ftatue  de  la  viéfcoire  qui  eft  dans  le  fénat , & 
fui  vie  de  la  jeune  noblelTe  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
qui  chanteroient  des  vers  lugubres  en  fon  hon- 
neur; d’autres  proposèrent  que  le  jour  des  funé- 
railles du  prince  on  quittât  les  anneaux  d’or  pour 
en  prendre  de  fer  ; il  y en  eut  qui  délirèrent  que 
fa  cendre  fût  recueillie  par  le  premier  collège 
des  pontifes  ; on  opina  pour  que  le  lixième  8c 
le  feptième  mois  portaient  également  le  nom 
d’Augufte , parce  que  l’un  étoit  l’époque  de  fa 
nailfance  , & l’autre  celle  de  (a  mort  ; enfin 
quelqu’un  confeilla  de  donner  le  nom  de  fiècle 
d’Augufte  à l’intervalle  de  la  vie  de  ce  prince  , 
& d’en  faire  un  décret  qui  feroit  porté  dans 
les  faftes  de  la  république. 

La  compagnie  jugea  à propos  d’apporter  des 
bornes  à ces  témoignages  de  flatterie  ; on  fit 
deux  oraifons  funèbres  d’Augufte  ; la  première 
fut  prononcée  par  Tibère  devant  le  temple  de 
Céfar , l’autre  le  fut  à l’ancienne  tribune  aux 
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harangues  par  Drufus  ; des  fénateurs  portèrent 
fur  leurs  épaules  le  corps  du  prince  au  champ 
de  Mars  où  il  fut  brûlé  j il  fe  trouva  alors  un 
ancien  préteur  qui  jura  avoir  vu  l’image  du 
défunt  monter  dans  le  ciel  ; les  principaux  ci- 
toyens de  l’ordre  des  chevaliers , nuds  pieds , 
fans  toge  & fans  ceinture  , recueillirent  enfuies 
fa  cendre  , & la  renfermèrent  dans  un  maufolée. 
Augufte  lui-même  avoir  fait  bâtir  ce  monument 
durant  fon  fixième  confulat,  entre  la  voie  Flami- 
nienne  & le  rivage  du  Tibre , 8c  ce  prince  en 
même  tems  avoit  rendu  publics  les  bofquets  8c 
les  promenades  d’alentour. 

CXIV.  Le  teftament  d’Augufte  avoit  été  fait 
fous  le  confulat  de  Silius  8c  de  Plancus  , le  fepr 
d’avril , feize  mois  avant  fa  mort  ; il  y avoit 
joint  deux  codiciles  écrits  en  partie  de  fa  main , 
en  partie  de  celle  de  fes  affranchis , Polybe  8c 
Hilarion  : les  trois  cahiers  fcellés  avec  foin  furent 
apportés  par  les  veftales  qui  en  étoient  dépofi- 
taires  ; on  les  ouvrit  dans  le  fénat , & un  membre 
de  la  compagnie  en  fit  la  leâure.  Le  prince 
inftituoit  Tibère  & Livie  , fes  héritiers  > l’un 
pour  les  deux  tiers  , 8c  l’autre  pour  Je  tiers 
reftant , & il  leur  enjoignoit  à tous  deux  dé 
porter  fon  nom  > â leur  défaut  il  appeloit  à fa 
fucceffion  Drufus  , fils  de  Tibère  , pour  un 
tiers , & pour  le  refte  Germanicus  8c  fes  trois 
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fils  ; au  troifième  rang  il  nommoit  héritiers  un 
grand  nombre  de  fes  parens  & de  fes  amis. 

Il  légua  au  peuple  Romain  quarante  millions 
de  fefterces  , donc  trois  millions  cinq  cens  mille 
dévoient  être  diftribués  au  corps  des  tribus  ; les 
prétoriens  eurent  mille  fefterces  par  tête  ; les 
foldats  deftinés  â la  garde  de  Rome  , cinq  cens  , 
& les  fimples  légionnaires , trois  cens  ; le  prince 
demandoir  que  toutes  ces  fommes  fulTent  payées 
comptant  , ce  qui  croit  fort  aifé  , puifqu’elles 
étoient  depuis  long-tems  en  réferve  dans  le 
tréfor  impérial;  les  autres  legs  furent  peu  con- 
fidérables  ; il  y en  eut  qui  n’allèrent  qu’d  vingt 
mille  fefterces  ; le  teftateur  s ’excufoit  fur  la 
modicité  de  fon  bien  , car  il  aftiiroit  que  fes 
héritiers  ne  retireroient  pas  de  fa  fucceiïion  plus 
de  cent  cinquante  millions  de  fefterces , quoique , 
dans  les  vingt  dernieres  années  de  fa  vie , fes 
amis  lui  euffent  laifle  pour  quatorze  cens  mil- 
lions de  legs  teftamentaires  ; mais  il  prétendoit 
que  ces  fommes  immenfes , aufti-bien  que  les 
deux  patrimoines  de  fes  peres , & les  héritages 
qu’il  avoit  recueillis  , avoient  été  employés  au 
fervice  de  la  république. 

CXV.  Il  ne  parla  dans  ce  teftament  des  deux 
Julies , fa  fille  & fa  petite-fille , que  pour  dé- 
fendre qu’on  réunît  leur  cendre  avec  la  fienne 
dans  le  même  tombeau.  Des  trois  mémgites 
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qui  étoient  Joints  à ce  teftamenr , l’un  renfermoit 
fes  intentions  par  rapport  à Tes  funérailles  : le 
fécond  contenoit  l’hiftoire  de  fa  vie  , Augufte 
ordonnoit  de  la  graver  fur  des  tables  d’airain 
qui  feroient  placées  devant  fon  maufolée  ; le 
dernier  étoit  un  tableau  des  affaires  de  l’empire  ; 
on  y voyoit  le  nombre  des  foldats  actuelle- 
ment au  fervice,  la  quantité  d’argent  qui  étoit 
dans  le  fifc  impérial  & dans  le  tréfor  de  la 
république , au(fi-bien  que  ce  qui  reftoit  d’im- 
pofitions  à payer  ; Augufte  y avoit  ajouté  les 
noms  des  efclaves  & des  affranchis  à qui  l’in- 
térêt de  l’état  exigeoit  qu’on  fît  rendre  compte. 
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SÉNÈQUE. 

Sénèque  le  philofophe,  naquit  d’une  famille 
honorable  à Cordoue  en  Efpagne  , fous  l’empire 
d’Augufte.  On  ne  peut  fixer  précifément  la  date 
de  fa  naiflance  j les  uns  la  mettent  vers  l’an  deux , 
les  autres  , avec  plus  de  vraifemblance  , vers  l’an 
treize  de  l’ère  chrétienne.  Il  eut  pour  pere  un 
homme  de  mérite  , M.  Annatus  Sénèque  , le 
rhéteur  , chevalier  Romain  , donc  nous  avons 
un  receuil  de  déclamations  , ou  de  difcours 
académiques  , qu’on  a faufiement  attribués  â 
fon  fils.  Sénèque  le  pere  eut  trois  enfans  dif- 
tingués  par  leurs  talens , donc  le  plus  célèbre 
fut  notre  philofophe.  Sa  mere  s’appeloit  Hel- 
vie  1 j c’écoit  une  dame  d’une  vertu  rare,  d’un 
efprit  cultivé , d’un  caradtere  admirable , d’une 
figure  charmante , & qui  poffédoit  toutes  les 
qualités  eftimables  de  fon  fexe , fans  en  avoir 
aucun  des  défauts.  Peu  d’années  après  la  naif- 
fance  de  leur  fils  Lucius  , ces  deux  époux  exécu- 
tèrent le  projet  qu’ils  avoient  formé  depuis  long- 
temps de  quitter  l’Efpagne  & d’aller  demeurer  & 
Rome.  Leur  principal  motif  étoit  l’éducation  de 

* La  mere  de  Ciccron  t’appelloit  audi  Hclvie , au  rapport  de  Plu* 
tarque,  & ces  deux  femme»  célèbre»  ccoicm  de  la  même  famille. 
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leurs  enfans  \ ils  l’avoient  commencée  eux-mcmes 
en  E-fpagne  ; ils  vouloient  l’achever  à Rome  , en 
leur  y donnant  les  meilleurs  maîtres.  Augufte , 
qui  après  la  viéloire  d’Aétium  étoit  devenu  le 
feul  maître  du  monde  , attiroit  à Rome  une 
foule  de  favans  étrangers  , par  la  protection 
déclarée  qu’il  accordoit  aux  lettres  & aux  beaux- 
arts. 

II.  Ce  fut  à cette  époque  mémorable  que 
Sénèque  arriva  dans  la  capitale  de  l’univers.  Son 
goût  naturel  pour  la  philofophie  le  porta  d’abord 
à embralfer  la  fefte  ftoïcienne , dont  il  tempéra 
un  peu  la  févérité  1 par  les  agrémens  de  la  litté- 
rature ; mais  Sénèque  le  pere  s’étant  aperçu  que 
la  fanté  de  fon  fils  commençoit  à s’altérer  par 
des  études  abftraites  , & par  les  pratiques  d’une 
philofophie  trop  auftere , l’engagea  à quitter  le 

1 Le  ftoïcifme  rigide  étouffoit  tou*  les  fentimens  de  la  nature , Sc 
ne  permettoit  pas  de  s’attendrir  fur  le  fort  des  malheureux.  C’eft  le 
reproche  que  Cicéron  fait  à Caton  d’ U tique  , qui  fuivoit  à la  rigueur 
les  principes  des  Stoïciens.  « Selon  vous,  lui  dit  l’orateur  , changer 
m de  fentiraent , eft  une  infamie  , fe  laiffer  fléchir  eft  un  crime  : 
■ être  feniible  au  malheur  des  autres  , c’eft  une  lâcheté  déshono- 

rante  ».  Sénèque  ne  donna  point  dans  tous  ces  travers.  Si  l’on 
excepte  le  mépris  de  la  vie  qu’il  pouffa  trop  loin , il  n’adopta  du 
Zénonifme  que  ce  qu’il  avoit  de  bon  & de  louable.  La  bonré . la 
douceur , la  clémence  furent  toujours  fes  vertus  favorites , & il  n« 
ceffa  toute  fa  vie  de  les  préconifer  dans  fes  écrits , le  de  les  fuivre 
dans  Ca  conduite.  S’il  eut  le  malheur  de  ne  pouvoir  les  inculquer 
dans  le  cœur  de  fon  élève,  c’eft  que  Néron  avoit  une  ame  de  rocher, 
de  bronae  fie  d'airain  , auili  impénétrable  aux  préceptes  de  la  raifon 
qu’aux  fentimens  de  l’humanité. 
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•Portique  > & à entrer  dans  la  carrière  de  lelo- 
quence  , qui  étoit  un  moyen  plus  fur  de  parvenir 
à la  fortune  & à la  célébrité.  Ce  fut  dans  cec 
intervalle  que  Sénèque  fit  un  voyage  en  Egypte , 
où  il  acquit  des  connoifiances  phyfiques , qu’il 
inféra  depuis  dans  fon  fameux  traité  des  Ques- 
tions naturelles. 

III.  A fon  retour  à Rome  il  s’adonna  tout 
entier  aux  exercices  du  barreau , & il  y fit  des 
progrès  d’autant  plus  rapides , qu’il  avoit  l’ima- 
gination vive  & ardente , & que  fon  pere , qui 
étoit  orateur  de  profeffion , lui  avoit  donné  , dès 
fon  enfance , tous  les  principes  néceflaires  pour 
y réulfir.  Malgré  l’impulfion  de  fon  génie  & les 
fecours  qu’il  trou  voir  dans  les  leçons  paternelles, 
il  ne  crut  pas  devoir  fe  montrer  au  grand  jour , 
avant  d’avoir  fait  toutes  les  provifions  qu’exigeoic 
un  art  aulîi  important  que  celui  de  l’éloquence.  Il 
laifia  donc  amortir  le  premier  feu  de  fa  jeu- 
neflè , & confacra  dix  années  à lire  les  plus  célè- 
bres orateurs  qui  avoientparu  avant  lui,  tels 
que  Démofthène  , Cicéron  , Hortenfius  , &c.  Il 
fit  une  étude  approfondie  de  leurs  ouvrages 
fans  s’allujétir  à aucune  de  leurs  maniérés  : pen- 
dant tout  ce  temps-là  il  fuivit  avec  exa&itude  le 
train  du  barreau  ; il  obferva  avec  foin  le  goût 
du  public  ) Ôc  pour  s’y  conformer , il  fe  fit  un 
ftyle  particulier  qu’il  croyoit  le  plus  propre  à 
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obtenir  les  fuffrages  de  la  multitude , factifiant 
ainfi  une  partie  de  fa  gloire  au  défir  qu’il  avoir 
d’être  utile  , & de  plaire  à fes  contemporains. 

IV.  Après  ces  grands  préparatifs  , Sénèque 
ofa  defcendre  dans  l’arène , & difputer  la  palme 
de  l’éloquence  à tous  les  orateurs  qui  floriffoient 
fous  le  régné  de  Tibère.  Son  début  fut  fi  heureux , 
qu’il  enleva  tous  les  applaudififemehs.  Encouragé 
par  le  fuccès  de  fon  premier  plaidoyer , il  fit 
de  plus  grands  efforts  pour  enfanter  de  nouveaux 
chefs-d’œuvre,  qui  fe fuccéderent  les  uns  aux  au* 
très  avec  tant  de  rapidité,  qu’on  en  forma  un  re- 
cueil pour  fervir  de  modèles  à la  jeuneffe.  Dès- 
lors  il  fut  honoré  du  titre  glorieux  de  Prince  de 
l’Eloquence  , au  rapport  de  Pline  l’ancien  , bon 
connoiffeur  en  tout  genre  , & qui  donne  à 
Sénèque  une  autre  louange  qui  ne  lui  eft  pas 
moins  honorable,  en  ajoutant  que  notre  orateur- 
philofophe  ne  donnoit  point  dans  la  bagatelle  , 
mais  qu’il  s’appliquoit  à dire  des  chofes  bonnes  ÔC 
folides.  Sénèque  continua  à fe  diftinguer  dans  le 
barreau  par  fes  beaux  plaidoyers , jufqu’au  régné 
de  Caïus-Caligula. 

V.  Ce  méchant  empereur  , qui  étoit  plutôt 
difert  qu’éloquent , s’avifa  de  fe  piquer  de  jaloufie 
contre  un  particulier , Sc  de  prendre  ombrage  de 
la  gloire  littéraire  de  Sénèque.  Il  n’eut  pas  honte 
de  décrier  lui -même,  par  des  farcafmes  inju- 
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fcieux  , les  talens  de  notre  orateur,  dont  il  ap- 
peloit  les  plaidoyers  de  pures  compofitions  de 
college , & du  fable  fans  chaux , voulant  dire 
qu’il  avoir  un  ftyle  haché  & dccoufu , dont  les 
menues  parcelles  ne  formoient  pas  un  tout 
agréable  & régulier.  Ce  jugement  ridicule  ne  fut 
point  adopté  du  public»,  qui  ne  crut  pas  dévoie 
s’en  rapporter,  en  fait  de  goût , à un  homme  qui 
avoir  formé  le  projet  infenfé  de  brûler  tous  les 
exemplaires  d’Homcre  , & de  faire  ôter  de  toutes 
les  bibliothèques  les  portraits  & les  ouvrages  de 
Virgile  tk  de  Tite-Live , dont  le  premier  n’étoit 
félon  lui , qu’un  poétereau  , fans  favoir  & fans 
génie  i & le  fécond  , qu’un  raconteur  bavard  ôc 
fans  nulle  exactitude.  Sénèque  fut  fans  doute  fort 
étonné  de  trouver  dans  fou  maître , non-feule- 
ment un  cenfeur  rigide  , mais  encore  un  rival  , 
ou  plutôt  un  ennemi  redoutable.  Il  prit  néan- 
moins le  parti  de  diflimuler , & ne  celTa  point 
de  paroître  dans  la  tribune  , croyant  que  Cali- 
gula  s’en  tiendroit  à des  plaifanteries  paflageres, 
& que  fa  mauvaife  humeur  fe  diiliperoic  avec  le 
temps  ; mais  un  jour  que  Sénèque  plaidoit  dans 
le  fénat , en  préfence  de  l’empereur  , on  vit  ce 
prince  , au  lieu  de  prendre  part  aux  applaudilTe- 
mens  qu’on  prodiguoit  à l’orateur  , jeter  fur  lui 
des  regards  foudroyans , changer  de  couleur  & 
frémir  de  dépit  Si  de  rage  des  acclamations  de 
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la  multitude.  Il  n’attendit  pas  même  la  fin  de- 
là féance , & fortit  brufquement  de  l’aflemblée  , 
bien  réfolu  de  facrifier  ce  perfonnage  fi  éloquent 
à fa  barbare  jaloufie. 

VI.  Heureufement  pour  lui , Sénèque  avoit 
un  vifage  pâle  & défait  , qui  annonçoit  une 
mauvaife  fanté  ; & ce  fuTce  qui  lui  fauva  la  vie. 
Le  monftre  couronné  ayant  fait  part  de  fon  projet 
déteftable  à une  de  fes  concubines  , cette  femme 
qui  eftimoic  Sénèque  & qui  avoit  plus  d’huma- 
nité que  fon  amant , confeilla  à l’empereur  de 
fe  repofer  du  foin  de  fa  vengeance  fur  la  pthifie 
dont  Sénèque  paroifloit  être  attaqué  5 elle  lui 
repréfenta  qu’il  étoit  inutile  de  hâter  la  mort 
d’un  homme  qui  ne  pouvoir  vivre  longtemps, 
& dont  il  lui  feroit  toujours  aifé  de  fe  défaire , 
quand  il  le  jugeroit  à propos.  Caligula  fe  rendit 
à fon  avis  pour  lui  complaire  , Sc  Sénéque  fut 
oublié.  Tant  il  eft  vrai , comme  dit  notre  écrivain 
dans  un  endroit  de  fes  ouvrages,  qu’il  eft  des 
gens  dont  la  maladie  a retardé  la  mort , & qui 
ont  confervé  la  vie , parce  qu’ils  fembloient  de- 
voir bientôt  la  perdre  ! 

VII.  Echappé  du  danger  auquel  fon  éloquence 
l’avoit  expofé  , Sénèque  fongea  férieufement  à 
fe  mettre  i l’abri  des  jaloufes  fureurs  de  Caligula. 
Il  renonça  à l’exercice  de  barreau  , & fes  parens 
ayant , à fon  infçu  , follicité  pour  lui  une  charge 
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publique , il  obtint  celle  de  quefteur  , vers  la 
première  année  du  régné  de  Claude  , qui  avoir 
fuccedé  à Caligula.  La  quefture  étoit  une  charge 
confidérable  , pour  laquelle  on  ne  choilîiïbit  que 
des  fujets  d’une  probité  reconnue , attendu  qu’ils 
avoient  le  maniement  des  deniers  publics.  Sous 
les  empereurs , cette  dignité  répondoit  à celle  de 
nos  intendans , ou  de  nos  receveurs  généraux  des 
finances;  caron fait  qu’à  Rome  il  y avoit  plufieurs 
fortes  de  quefteurs.  Comme  les  devoirs  de  cec 
emploi  n’étoient  point  alTez  étendus  pour  occuper 
un  homme  aufti  laborieux  que  Sénèque,  il  profita 
de  fon  loifir  pour  reprendre  l'étude  de  la  philo— 
fophie , & pour  compofer  divers  ouvrages  utiles, 
tels  que  fon  Traité  de  la  Colere.  La  compofition 
de  cet  excellent  ouvrage  lui  infpira  tant  de  goûc 
pour  la  morale  , qu’il  réfolut  de  fe  confacrer  touc 
entier  à ce  genre  de  connoifîances.  Pour  être  plus 
libre  & avoir  tout  fon  temps  à lui , il  abdiqua  la 
quefture , & fe  mit  à donner  à Rome  des  leçons 
publiques  de  philofophie  ftoïcienne.  Il  fernble 
que  la  profeftion  fubalterne  que  Scncque  venoic 
d’embrafler , & qui  n’avoit  rien  de  commun  avec 
les  intrigues  de  la  cour , devoir  le  garantir  défor- 
mais des  foudres  de  la  puilTance  fouveraine. 
Cependant  il  en  arriva  tout  autrement.  Tandis 
qu’il  s’appliquoit  à réformer  les  mœurs  géné- 
rales , un  nouvel  orage  vint  fondre  fur  lui.  Cec 
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événement  , l’un  des  principaux  de  la  vie  de 
notre  philofophe  demande  à être  expofé  dans 
un  certain  détail.  En  voici  donc  les  circonflances, 
l’origine  & les  faites. 

VIII.  Tandis  que  Sénèque  avoit  été  la  lumière 
du  barreau  , fous  les  régnés  de  Tibère  & de 
Caligula  , la  haute  réputation  dont  il  jouifloit 
l’avoit  fait  connoître  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  perfonnes  diftinguées  à la  cour.  L’immortel 
Germanicus  , qui  joignoit  le  goût  des  lettres 
aux  exploits  militaires  , avoit  daigné  , plus  d’une 
fois , témoigner  à notre  orateur  l’eftime  finguliere 
qu’il  faifoit  de  fes  talens.  Par  reconnoilïance  , 
Sénèque  avoit  profité  des  occafions  pour  louer 
ce  héros  dans  fes  plaidoyers  & fes  écrits  philo- 
fophiques.  Claude  étant  parvenu  au  trône  , Mef- 
faline  , fon  époufe , fe  reflbuvint  de  tout  le  bien 
que  Sénèque  avoit  dit  de  Germanicus.  Ce  grand 
homme  avoit  laifTé  une  fille  nommée  Julie  , 
princeflfe  d’un  efprit  égal  à fa  beauté , & qui  , 
en  qualité  de  niece  de  l’empereur  Claude  , avoit 
fes  entrées  libres  à la  cour  de  fon  oncle,  qui 
paroifloit  avoir  beaucoup  d’affeétion  pour  elle. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la 
jaloufie  de  Meflaline  , qui  jura  la  perte  de 
cette  princeflTe  infortunée.  L’impératrice  s’unit 
donc  avec  les  miniftres  de  Claude , qui  étoient 
trois  affranchis  j Pallas,  crçforier  de  l’empereur. 
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Narcifle , fon  fecrécaire  , & Callifte  , fon  grand- 
maître  des  requêtes.  Elle  leur  fit  entendre  que 
le  crédit  de  Julie  , auprès  de  Claude  , leur 
deviendroit  funefte  tôt  ou  tard , fi  l’on  ne  pré- 
venoit  fes  mauvais  defleins.  Elle  ajouta  , que 
cette  princelïe  ne  fe  conduifoir  que  par  les 
confeils  dangereux  de  Sénèque  , qui  avoir  tou- 
jours été  attaché  à fon  pere  Germanicus  : que 
ce  philofophe  rendoit  de  fréquentes  vifites  à 
Juliè , & qu’il  falloir  profiter  de  cette  circonf- 
tance  pour  l’envelopper  dans  la  difgrace  de  la 

IX.  Les  trois  fcélérats  promirent  à Meflaline 
de  l’aflifter  de  tout  leur  pouvoir  , & tous  quatre 
formèrent  contre  Julie  & fon  protégé,  un  chef 
d’accufarion  chimérique  , mais  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  réuflïr  auprès  d’un  prince  aufli  foible 
que  Claude , qui  étoit  l’efclave  de  fes  efclaves. 
Ils  préfenterent  à l’empereur  une  plainte  juri- 
dique contre  Julie  , qu’ils  accufoient  de  des- 
honorer  la  famille  impériale  , par  des  défordres 
fcandaleux  , & en  particulier  par  un  commerce 
criminel  avec  Sénèque , qui  oublioit  auprès  d’elle 
fes  beaux  principes  de  philofophie.  Claude , qui 
aimoit  fa  niece , qui  la  connoifloit  mieux  que 
fes  accufateurs  , & qui  ne  la  croyoit  pas  capable 
des  horreurs  qu’on  lui  imputoit,  marqua  d’abord 
beaucoup  d’étonnement  de  la  nouvelle  qu’on  lui 
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annonçoit  j il  fit  quelque  réfiftance  , & tâcha  de' 
juftifier  Julie,  par  l’invraifemblance  qu’il  trou- 
voit  dans  cette  accufation  , auflî  injufte  que  mal- 
adroite ; mais  la  tentative  qu’il  fit  pour  fauver 
fa  niece  , fut  précifément  ce  qui  hâta  fa  perte. 
Meflaline  8c  fes  complices , effrayés  du  danger 
qu’ils  couroient , fi  la  jeune  princefle  échappoit 
à leurs  calomnies  , prirent  le  parti  d’ufer  de 
violence.  Sans  attendre  que  Claude  eût  pro- 
noncé , & qu’il  fe  fût  expliqué  avec  Julie , ils 
la  firent  enlever , conduire  en  exil  , 8c  mettre 
à mort  fans  autre  forme  de  procès.  Quant  à 
Sénèque  comme  il  avoir  été  nommé  dans  la 
plainte  , & qu’ils  jugèrent  bien  qu’il  ne  man- 
querait pas  de  fe  fervir  de  toute  fon  éloquence 
pour  défendre  fa  proteétrice , ils  le  reléguèrent 
dans  l’île  de  Corfe , comme  atteint  & convaincu 
d’adultere  avec  l’infortunée  Julie.  Ils  ne  daignè- 
rent pas  le  faire  mourir  , le  regardant  fans  doute 
comme  un  perfonnage  méprifable,  fait  pour  périr 
de  lui-même  dans  l’obfcurité  & la  mifere  *. 

* C’eft  apparemment  d’apres  Dion,  que  l’auteur  du  Nouveau  Dic- 
tionnaire hiftorique,  en  ( vol.  in-8®,  a écrit,  à l’article  Sénèque  : 
» Un  commerce  illicite  avec  la  veuve  de  Domitius,  un  de  lès  bien- 
» faiceurs , le  fit  reléguer  dans  l’île  de  Corfe  ».  On  voit  que  dans 
cette  phrafe  tranchante  8c  pofitive , Sénèque  cil  acculé  bien  claire- 
ment 8c  d’adultere  8c  d’ingratitude,  deux  imputations  dont  il  eft 
aile  de  démontrer  la  faufieté.  i®.  te  mari  de  Julie  ne  s’apelloit  pas 
Domitius,  mais  Vinicius,  qui  fut  deux  fois  conful,  i°.  Pourquoi 
avancer  comme  un  fait  certain  un  crime  qui  cil  pour  le  moins  tres- 
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X.  A peine  Sénèque  fut-il  arrivé  au  lieu  de 
fon  exil , que  pour  furcroîr  de  malheur  , il  apprit 
la  mort  de  fa  femme , & celle  d’un  de  fes  enfans  : 
nouvelles  qui  l’affligerent  beaucoup  , car  il  étoit 
bon  pere  & bon  mari.  Tant  de  revers  n’abat- 
tirent pas  néanmoins  fon  courage  ftoi'que.  Ce 
fut  pendant  fon  féjour  dans  111e  de  Corfe  qu’il 
compofa  fes  trois  Traités  de  la  Confolation.  Le 
premier , qui  eft  un  chef  d’œuvre  de  raifon  & 
de  fentiment , eft  adrefte  à Helvie  fa  mere  , qui 
étoit  inconfolable  de  fa  difgrace  ; le  fécond  à 
une  dame  nommée  Marcie,  qu’il  tâche  de  con- 
foler  de  la  mort  de  fon  fils  -,  ôc  le  troifieme  , 
à Polybe,  pour  le  confoler  de  la  mort  de  fon 
frere.  Ce  petit  traité  fut  écrit  après  trois  ans  d’exil. 
Sénèque  refta  encore  cinq  ans  dans  111e  de  Corfe, 

douteux  te  rrès-invraiferablahle,  que  Tacite  n’a  pat  cru  réel,  te 
dont  tous  les  hiftoriens  poftérieurs  ont  juftific  Sénèque , à l’excep- 
tion du  calomniateur  Dion-CalTius  ? Ce  trait  injurieux  n’cft  pas  1: 
feul  que  le  moderne  Lexicographe  ait  lancé  contre  la  perfonne  de 
notre  philofophe.  Il  dit  encore  à fon  article  : « On  ne  peut  nier  que 
» Sénèque  ne  fût  un  homme  d’un  génie  rare  ; mais  fa  fageiTc  étoit 
m plus  dans  fet  difeours  que  dans  fes  avions.  Il  avoit  une  vanité  te 
» une  préfomption  ridicules  dans  un  philofophe  ».  Voilà  encore  du 
Dion  tout  pur.  Quand  on  reconnoît  un  hiftorien  pour  un  méchant 
te  un  impoftenr , un  fage  6e  véridique  écrivain  doit  fe  bien  donner 
de  garde  d’y  aller  puifer  des  menfonges.  Or  le  rédaâeur  du  nouveau 
Diâionnaire  hiftorique . au  mot  Dion  , convient  lui-mème  , « Que 
» cet  hiflorien  eft  acculé  d’avoir  été  bifârre,  partial,  également  porté 
b à la  flatterie  te  à la  fatyre  , te  qu’il  parole  avoir  été  ennemi  de 
» Sénèque  ».  Donc  le  rédaâeur  ne  devoir  pas  employer  à la  légère  le 
témoignage  de  Dion  , concernant  notre  philofophe. 


Digitized  by  Google 


4ii  S Ê N È Q U E. 

où  il  fe  confola  avec  Minerve  & les  Mnfes  dé 
l’infenfibilité  de  fes  amis  8c  de  l’injuftice  des 
grands. 

XI.  Telle  étoit  fa  fituation  , lorsqu’une  révo- 
lution arrivée  à la  cour  le  fit  reparoître  fur  ce 
brillant  théâtre.  Meflaline  , fon  ennemie  irré- 
conciliable , ayant  été  convaincue  d’adultere  , 
& mife  â mort , Agrippine  époufa  Claude  fon 
oncle  en  troifiemes  noces.  Cette  princelïe  avoic 
eu  pour  premier  mari  Cn.  Domitius , pere  de 
Néron  , & pour  fécond  , l’orateur  Paffienus  , 
qu’elle  fit  empoifonner  pour  s’emparer  8c  jouir 
feule  de  fes  richelTes.  Parvenue  à l’empire , elle 
forma  le  projet  de  mettre  fur  le  trône  fon  fils 
Néron  , au  préjudice  de  Brirannicus  , fils  de 
Claude , à qui  la  couronne  appartenoit  de  droit. 
Elle  comprit  que  pour  exécuter  un  pareil  deflein  , 
elle  ne  pouvoir  commencer  trop  tôt  à prendre 
fes  mefures.  Son  premier  foin  fut  de  donner  à 
fon  fils  Domitius  Néron , une  éducation  digne 
de  l’empire  auquel  elle  le  deftinoit  } mais  ne 
trouvant  point  dans  Rome  un  fujet  capable  de 
remplir  cet  emploi  de  confiance  , elle  obtint 
tout-à-la  - fois , en  faveur  de  Sénèque,  8c  le 
rappel  de  fon  exil  & la  préture.  Son  but  étoit 
de  plaire  au  peuple  , qui  avoir  une  haute  idée 
des  talents  de  ce  philofophe , de  former  Domitius 
des  l’enfance  fous  un  fi  grand  maître,  8c  de 
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s*étayer  de  fes  confeils  pour  s’alTurer  l’empire  3 
car  on  jugeoit  que  Sénèque  fidele  à la  recon- 
noiffance  envers  Agrippine,  ne  perdroit  jamais 
fon  relTentiment  contre  Claude.  Elle  lui  affocia  , 
en  qualité  de  gouverneur  de  fon  fils  , Afranius 
Burrhus,  préfet  des  cohortes  prétoriennes,  avan- 
tageufement  connu  par  fes  talens  militaires,  mais 
incapable  d’oublier  celle  qui  lui  procuroit  fa  place. 

XII.  Ces  deux  vertueux  perfonnages  , pour 
juftifier  le  choix  qu’on  avoir  fait  d’eux , 11’épar- 
gnerent  aucun  foin  auprès  de  leur  éleve.  C’efl: 
le  glorieux  témoignage  que  leur  rend  Tacite, 
cc  Quand  Néron  , dit-il , fut  parvenu  au  trône , 
» les  meurtres  alloient  fe  multiplier  , fans  les 
» obftacles  qu’y  mirent  promptement  Burrhus 
» & Sénèque , gouverneurs  du  jeune  empereur. 
» Ils  s’accordoient  ( chofe  rare  ) à réunir  leur 
» crédit , & ils  en  avoient  autant  l’un  que  l’au- 
»>  tre  , par  des  moyens  différents.  Burrhus , auf- 
» tere  en  fes  mœurs  , formoit  le  prince  aux 
»>  exercices  militaires.  Sénèque  tempérait  d’af- 
» fabilité  la  fageffe  , & lui  enfeignoit  l’élo- 
» quence.  Tous  deux  , craignant  qu’il  ne  fe 
» laiflat  emporter  par  le  feu  de  l’âge,  tâchoient , 
>>  de  concert , de  l’arrêter  par  des  plaifirs  in- 
» nocens  , s’il  étoit  infenfible  aux  charmes  de 
» la  vertu.  Ils  n’avoient  à combatre  que  la  fiere 
»»  Agrippine , qui , brûlant  de  toutes  les  pallions 
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» d’un  pouvoir  illégitime  , étoit  foutenue  de 
*»  l’affranchi  Pallas  »>.  Mais  pour  ne  parler  que 
de  Sénèque , dès  qu’il  fut  placé  auprès  de  Néron, 
voyant  que  ce  prince  , entre  les  mains  de  maîtres 
fubalternes , étoit  trop  jeune  encore  pour  com- 
prendre les  admirables  préceptes  de  la  philofo- 
phie  politique,  il  s’occupa,  dans  fes  momens  de 
loifir,  à compofer  un  Traité  des  bienfaits,  deftiné 
fans  doute  à l’inftruétion  de  fon  augufte  difciple. 
Le  fage  inftituteur  s’étant  encore  apperçu  que  fon 
jeune  élève  avoit  du  penchant  à la  cruauté , fe 
hâta  de  lui  donner  un  préfervatif  contre  un  vice  fi 
dangereux  dans  un  fouverain , & compofa  , dans 
cette  intention , fes  deux  Livres  de  la  Clémence, 
dont  le  fécond  n’eft  parvenu  que  mutilé  jufqu  a 
nous.  Il  ne  les  adrefTa  à Néron  qu’au  commen- 
cement de  fon  régné. 

XIII.  D’ailleurs  Sénèque  ne  négligeoit  aucun 
des  devoirs  de  fa  place.  11  travailloit  fans  relâche 
à former  le  cœur  & l’efprit  de  fon  élève,  par 
fes  confeils , fes  leçons , & fes  écrits.  Ce  fut 
à 1 âge  de  onze  ans , que  Néron  fut  mis  entre 
fes  mains.  Jufques-là  fon  éducation  avoit  été 
entièrement  négligée,  n’ayant  eu  pour  maîtres 
que  deux  ignorans  perfonnages , dont  l’un  étoit 
un  danfeur,  & l’autre  un  baigneur x,  qui  n’a  voient 

1 Suétone,  qui  nous  inftruit  de  ec  détail , nous  apprend  , dons  le 
même  endroit,  que  Sénèque  étoit  dès-lors  Sénateur. 
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pu  lui  apprendre  que  les  exercices  de  leur  métier. 
On  conçoit  quelle  peine  Sénèque  dut  avoir  pour 
faire  perdre  à fon  difciple  les  mauvaifes  habitudes 
qu’il  avoit  contra&ées , pour  lui  infpirer  des  fen- 
timents  dignes  de  fa  haute  nailTance , & pour  lui 
faire  goûter  des  connoiflances  plus  rélevées.  Il  en 
vint  néanmoins  à bout , à force  d’application  & 
de  travail.  Il  commença  par  cultiver  la  mémoire 
du  jeune  prince  qui  devint  fi  heureufe  , qu’il 
faluoit  fix  cents  fénateurs , en  les  appelant  cha- 
cun par  leur  nom.  La  langue  grecque , l’hiftoire  , 
l’éloquence , la  poéfie  , furent  les  principaux  ob- 
jets de  fes  études  ; mais  il  aimoit  fur-tout  les 
vers  qu’il  compofoit  avec  beaucoup  de  plaifir 
& de  facilité.  Quant  à la  philofophie , il  n’y  fit 
jamais  aucun  progrès. 

XIV.  Claude  ayant  été  empoifonné  par  fa 
femme  Agrippine , Britannicus , fils  de  cet  em- 
pereur , devoir  naturellement  lui  fuccéder  ; mais 
Agrippine  fit  tant  par  fes  intrigues,  quelle  fubfti- 
tua  à l’héritier  légitime  de  la  couronne  , fon  fils 
Néron  quelle  avoit  eu  deDomitius.  Burrhus  porta 
trop  loin  fa  reconnoifiance  en  fécondant  la  prin- 
cefle  dans  cette  ufurpation  ; mais  on  ne  lit  dans 
aucun  hiftorien , que  Sénèque  ait  eu  part  à cette 
injuftice  : ce  qui  lui  fait  d’autant  plus  d’honneur, 
que  l’élévation  de  fon  difciple  devoir  l’élever  lui* 
même. 
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XV.  Cependant  Sénèque  , qui  connoiffoic 
mieux  que  perfonne  le  caraékere  de  fon  difciple , 
ne  crut  pas  que  le  monde  eût  beaucoup  gagné  ert 
changeant  de  maître.  C’étoit  un  méchant  empe- 
reur qui  fuccédoit  à un  imbécile.  Il  diflhnula  néan- 
moins , & cacha  au  public  fa  façon  de  penfer.  Il 
ne  fit  entrer  dans  fa  confidence  que  le  feul  Bur- 
rhus , qu’il  conjura  de  le  féconder  de  tous  fes 
efforts  pour  arrêter , s’il  étoit  poflîble , le  dé- 
luge de  maux  qu’il  voyoit  près  d’inonder  l’em- 
pire Romain  & tout  l’univers.  Burrhus  fut  charmé 
de  trouver  dans  Sénèque  une  parfaite  conformité 
de  fentimens  avec  les  fiens  ; il  lui  promit  de  fe 
conduire  félon  le  plan  qu’il  venoit  de  lui  tracer , 
& if  lui  tint  exaétement  parole.  Sénèque , qui 
avoir  des  obligations  elTentielles  à Agrippine  , 
ctoit  bien  éloigné  de  vouloir  la  brouiller  avec  fon 
fils , tandis  quelle  fe  comporteroit  avec  modéra- 
tion. Il  confeilla  même  à Néron  de  lui  faire  part 
de  fa  puiflance , pour  ne  lui  caufer  aucun  om- 
brage. Le  premier  jour  de  fon  règne , l’empereur 
donna  pour  mot  au  tribun  qui  étoit  de  garde  : 
« A la  meilleure  des  Meres  » ; & le  peuple  Ro- 
main témoigna  fa  joie  de  la  bonne  intelligence 
qui  paroifToit  régner  entre  la  mere  & le  fils. 

XVI.  Après  les  funérailles  de  Claude  , Néron 
entama  les  affaires  par  un  difcours  qu’il  fit  au 
fcnat , pour  annoncer  les  maximes  qu’il  fe  pro- 

pofoit 
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pofoit  de  fuivre  dans  le  gouvernement.  Ce  dif- 
cours,  compofé  par  Sénèque,  6c  débité  par  Néron, 
fut  reçu  avec  de  grands  applaudifiemens;  on  étoic 
charmé  d’y  reconnoître  le  fyflcme  d’Augufte.  Ec 
afin  de  lier  Néron  au  bien  par  fes  propres  enga- 
gemens,  Sénèque  fit  ordonner,  par  le  fénat,  que 
le  difcours  de  l’empereur  feroit  gravé  fur  des  pla- 
ques d’argent , & relu  chaque  année  le  premier 
janvier.  Néron  ne  s’en  tint  pas  à de  fimples  pro- 
melTes.  11  ne  tarda  point  à les  effeâuer.  Attentif 
à fe  concilier  l’eftime  publique,  il  fit  un  grand 
nombre  dations  dignes  de  louanges.  Il  refufa , 
par  modeftie , les  ftatues  d’or  6c  d’argent  malfif 
qu’on  offroit  de  lui  drefler.  Il  défendit  de  répan* 
dre  le  fang  humain  dans  les  combats  des  gladia* 
teurs,  & même  celui  des  coupables  expofés  dans 
l’arène  de  l’amphithéâtre.  Il  fit  des  penfions  con- 
fidérables  à des  fénateurs  pauvres  qui  n’avoienc 
pas  de  quoi  foutenir  leur  noblefie  & leur  rang. 
Les  plaintes  réitérées  du  peuple  contre  l’acidité 
fans  borne  des  publicains,  le  firent  balancer  s’il 
n’ordonneroit  pas  une  fuppreflîon  générale  des 
impôts  : « préfent  le  plus  beau,  dit  Tacite , donc 
» il  pût  gratifier  l’univers  » j & fur  les  repréfen- 
tatiûns  des  fénateurs,  il  fe  contenta,  â regret, 
de  diminuer  plufieurs  taxes , 6c  d’en  fupprimer 
d’autres.  En  un  mot , les  vertus  de  Néron , fa 
libéralité , fa  clémence,  fes  maniérés  populaires. 
Tome  XII.  D d 
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Ton  habileté , & la  fageffe  de  fa  conduite , tout 
annonçoit  le  fouverain  le  plus  aimable , & faifoic 
croire  aux  Romains  que  fous  ce  jeune  prince  les 
vertus  & les  talens  alloient  redevenir  en  honneur. 
Ce  qui  fit  dire  dans  la  fuite  à l’empereur  Trajan  , 
««  que  peu  de  princes  pouvoient  fe  vanter  d’égaler 
y>  les  cinq  premières  années  de  Néron  ». 

XVII.  Toutefois  les  efprits  obfervareurs  ne  s’jr 
trompoient  pas.  Us  attribuoient , avec  raifon , à 
Burrhus  Sc  à Sénèque  tout  le  bien  que  faifoit  leur 
éleve , & ils  craignoient  que  le  crédit  de  ces  deux 
vertueux  miniftres  ne  pût  fe  foutenir  conftamment 
contre  l’ambition  d’Agrippine,  contre  les  intrigues 
des  affranchis , & contre  Néron  lui-même.  Leur 
frayeur  n’étoit  que  trop  bien  fondée.  La  princefie 
fut  la  première  à lever  le  mafque , Sc  à troubler 
l’heureufe  harmonie  qui  régnoit  à la  cour.  Elle 
avoir  une  fi  forte  paflion  de  gouverner,  que,  ne 
pouvant  entrer  an  fénat , elle  voulut  au  moins 
être  inftruite  pat  elle-même  de  ce  qui  s’y  pafloit. 
Pour  la  fatisfaire , on  aflembloit  la  compagnie 
dans  une  faite  du  priais,  afin  qu’à  la  faveur  d’une 
porte  dérobée , couverte  d’un  voile , elle  pût  en- 
tendre les  délibérations  fans  être  vue.  Se  prévalant 
de  l’obligation  que  fon  fils  lui  avoit  du  trône  * 
elle  commença  par  facrifier  à fon  reflèntimenc 
tous  ceux  qui  n’avoient  pas  le  bonheur  de  lui 
plaire  ; de  ce  nombre  furent  Silanus , procoafui 
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d’Afie , qu’elle  fit  empoifonner , Tans  en  parler  i 
l’empereur  ni  à fes  minières  ; & Nard /Te,  fecré- 
taire  de  Claude , quelle  contraignit  de  fe  tuer  , 
malgré  Néron  qui  l’aimoit. 

XVIII.  Burrhus  & Sénèque , affliges  de  ce  dé- 
but fanguinaire  qui  annonçoic  beaucoup  d’autres 
exécutions , lefquelles  ne  pouvoient  que  décré- 
diter le  nouveau  règne , s’opposèrent  de  toutes 
leurs  forces  aux  attentats  d’Agrippine , en  défen- 
dant aux  offlders  d’obéir  aux  ordres  rigoureux  de 
l’impératrice  mere.  Quoique  tous  deux  fes  créa- 
rures  , ils  devinrent  tous  deux  fes  adverfaires  par 
néceffité , fe  croyant  plus  obligés  de  fervir  l’état 
8c  l’empereur,  que  de  fuivre  aveuglément  les 
fantaifies  violentes  d’une  princeffe  qui  ne  vifoit 
4 rien  moins  qu  a la  tyrannie.  Sénèque , qui  fen- 
toit  plus  vivement  les  conféquences  de  ce  partage 
d’autorité , ofa  le  premier  rélifter  à la  princefte. 
Le  fénar  ayant  porté  un  réglement  qui  défendait 
aux  avocats , payés  par  l’empereur , de  recevoir 
ni  falaire  ni  préfens  de  leurs  parties  , Agrippine 
s’y  oppofa , fous  prétexte  que  cette  ordonnance 
étoit  contraire  à celles  de  Claude  ; mais  les  féna- 
teurs  tinrent  ferme,  8c  l’emportèrent,  appuyés 
du  crédit  de  Sénèque.  Un  autre  jour  que  Néron 
donnoit  audience  aux  ambaftadeurs  d’Arménie , 
Agrippine  s’avança  pour  monter  fur  le  trône  avec 
fon  fils.  La  crainte  tenoit  tous  les  alfiftans  immo- 
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biles.  Sénèque  feul  eut  afTez  de  courage  Sc  de 
préfence  d’efprit  pour  avertir  l’empereur  de  fe 
lever , & d’aller  au-devant  de  fa  mere.  Par  cette 
apparence  de  tefpeél , il  fauva  une  indécence  qui 
auroit  compromis  l’honneur  de  la  république, 
i XIX.  C’eft  ainfi  que  les  deux  minières  gou- 
vernoient  l’état  avec  autant  de  fermeté  que  de 
fageffe.  Burrhus  était  préfet , ou  gouverneur  de  la 
ville  y emploi  important  qui  le  rendoit  maître  de 
toute  l’Italie.  Séuèque  étoit  chargé  des  affaires  du 
cabinet  II  compofoit  les  difcours  que  l’empereur 
prononçoit  au  fénat  ; il  dreÛoit  les  édits , il  mi- 
nutoit  les  lettres  circulaires,  nommoittles  gou- 
verneurs de,  province , & veilloit  au  maintien  dn 
bon  ordre  dans  la  maifon  impériale.  Il  femble 
% que  tant  d’occupations  dévoient  lui  emporter  tout 
fon  temps;  cependant  il  en  trouvoit  encore  de 
refte  pour  vaquer  à fa  ehere  philofophie.  Ce  fut 
pendant  fon  miniftere  qu’il  écrivit  la  plupart  des 
ouvrages  qu’il  nous  a laides  , & plufieurs  autres 
que  nous  n’avons  plus , tels  que  fes  dialogues  , 
fes  livres  d’hiftoire,  fon  traité  de  la  fuperftition, 
fes  livres  de  confeils,  & fon  cours  de  morale. 
Comme  il  eût  cru  manquer  à la  majefté  impé- 
riale, en  inftruifant  Néron  de  vive-voix,  du  moins 
en  public,  depuis  qu’il  étoit  devenu  empereur,  il 
fe  fervoit,  par  une  rufe  innocente,  de  la  voie  des 
livres , pour  faire  parvenir  à fon  augufte  élève  les 
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«vis  dont  il  avoit  befoin.  S’étant  apperçu  que 
l’amour  de  Néron  pour  Ton  époufe  Oéfcavie  com- 
mençoir  à fe  refroidir , il  tâcha  de  rallumer  fes 
feux  légitimes  , par  un  Traité  fur  le  mariage,  ou 
il  dérailloit  fort  au  long  les  devoirs  réciproques 
des  époux , & ce  qui  devoir  les  artacher  l’un  2 
l’autre.  Il  fit  plus  , pour  ajouter  l’exemple  au 
précepte  , ayant  perdu  fa  première  époufe , il  fe 
maria  en  fécondés  noces,  quoique  déjà  avancé  en 
âge , à une  jeune  Romaine  nommée  Pauline  , 
qu’il  aima  jufqu’à  la  mon  avec  une  tendrefle 
dont  il  fe  faifoit  gloire.  Son  deflein  étoit  d’en- 
gager Ncron  à l’imiter  , à ne  prendre  que  des 
plaifrs  honnêtes,  & à s’en  tenir  au  lien  conjugal. 

XX.  Mais  Néron,  qui  fentoit  déjà  les  privi- 
lèges de  la  puilTance  fouveraine , & qui  étoit  bien 
difpofé  à en  abufer  , ne  tint  compte  des  bons 
exemples  & des  fages  leçons  de  fon  maître.  Epris 
des  charmes  d’une  jeune  affranchie  de  fa  cour  4 
nommée  Aélé , il  fe  livra  publiquement  à fon 
amour  pour  elle  , fans  confidérer  les  égards  qu’il 
devoir  à.  fon  illuftre  époufe,  à fa  mere  & à fes 
gouverneurs.  Sénèque  & Burrhus  gémiffoient  en 
fecret  d’un  commerce  ft  fcandaleux  ; mais  ils  crui 
rent  devoir  , par  prudence  , fermer  les  yeux  fur 
un  mal  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  , bien  ré- 
folus  néanmoins  d’y  remédier  le  plutôt  qu’il  leur 
feroit  poflible.  L’humeur  ambitieufe  & turbulente 
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d’Agrippine  ne  leur  permit  pas  d’avoir  la  même 
condefcendance.  Croyant  voir  dans  cette  affran- 
chie une  rivale  de  fon  autorité , elle  éclata  en 
murmures  & en  menaces  , & fut  caufe  que  fon 
fils  ne  garda  plus  aucun  ménagement.  Cependant 
Sénèque , toujours  attentif  à maintenir  la  con- 
corde dans  la  maifon  impériale,  confeilla  àNéron 
de  faire  une  galanterie  à fa  mere  pour  l’appaifer 
le  pour  diffiper  fes  foupçons  de  froideur  & d’in- 
confiance. Le  prince  en  vifitant  lés  bijoux,  les 
parures  Ir.  les  habillemens  qui  àvoient  fitrvi  aux 
précédentes  impératrices , choifit  donc  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  beau  & de  plus  précieux , Bc  l’envoya 
à fa  mere.  Agrippine  reçut  ce  magnifique  préfent 
comme  un  outrage.  « On  ne  prétend  pas , dit— 
* elle , me  parer,  mais  me  dépouiller.  Tout  eft  à 
» moi , & mon  fils  ofe  me  faire  ma  part  ». 

XXI.  Néron  comprit  par  ces  paroles , que  fa 
mere  vouloit  être  la  fouveraine  maîtrefTe.  Outré 
de  fes  prétentions  & du  mépris  qu’elle  avoit  té- 
moigné de  fon  préfent , il  s’en  prit  aux  confeillers 
de  fa  mere , & ôta  fur  le  champ  à Pallas  *,  le  con- 
fident de  fa  mere , la  garde  du  tréfor  impérial , 
& 1 adminiftrarion  des  finances  j emplois  impor- 
tans  qu’il  avoit  eus  fous  Claude , & qu’il  avoit 

' P*'!*5  étoic  originairement  un  cfclave  d’Antonia , mere  de  l’em- 
pereor  Claude , fous  lequel  il  devint  tour-puUEint.  Dans  1a  fuite  • 
Néron  trouvant  qu'il  vivoit  trop  long-temps.  Je  fit  empoifonner» 
pour  s’approprier  fes  richeflcs,  qui  écojent  iaunenfcs. 
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confervés  depuis  la  mort  de  cet- empereur.  Agrip- 
pine , de  fbn  côté , fiirieufe  de  la  difgrace  d« 
fon  favori,  courut  à l’appartement  de  Néron, 

& lui  fit  les  reproches  les  plus  fanglans  en  pré- 
fence  de  tous  les  courtifans  qui  s’y  trouvoienr. 
Tous  les  afliftans  frémi  floient  de  terreur  , & en- 
tr’autres  les  deux  miniftres  qui  prévoyoient  les 
fuites  funeftes  de  ces  emportemens.  Ils  étoienc 
fur-tout  affligés  de  l’imprudence  d Agrippine , qui 
avoir  mêlé  le  nom  de  Britannicus  dans  fa  que- 
relle. Néron,  depuis  ce  moment,  ne  regarda  plus 
Britannicus  comme  fon  frere , mais  comme  un 
rival  dangereux  , dam  il  falloir  abfolument  fe 
défaire  pour  fa  fûreté.  En  effet,  peu  de  jours 
après  il  fit  empoifonner  ce  jeune  prince  dans  un 
repas  de  cérémonie.  Agrippine  , qui  en  fut  té- 
moin , fe  livra  à de  nouveaux  tranfports  de  colere, 
plus  juftes , il  eft  vrai , mais  tout  aulfi  inutiles 
que  les  premiers.  Sénèque , qui  n avoit  pas  encore 
oublié  ce  qu’il  devoir  à cette  princeffe , fut  le 
médiateur  entre  le  fils  & la  mere , & vint  heu- 
reufement  à bout  de  les  réconcilier  ; mais  cette 
paix  ne  fur  pas  de  longue  duree. 

XXII.  A l’affranchie , dont  on  vient  de  parler, 
fuccéda  dans  le  cœur  de  Néron  une  antre  maitrefïè 
encore  plus  redoutable.  Elle  s’appelloit  Poppée  \ 

» Cette  roppée  , née  pour  le  malheur  de  fon  fiicle  . mourut  étant 
gjoffe . d'un  coup  de  pied  que  lui  donna  Néron  dans  un  mouvement 
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C’écoic  une  femme,  dit  Tacite,  à qui  de  tous  les 
avantages  il  ne  manquoit  que  la  vertu , ou  plutôt  il 
ne  lui  manquoit , ni  aucun  des  vices  qui  condi- 
ment un  monftre  , ni  aucun  des  agrémens  qui  le 
rendent  plus  funefte  en  le  cachant  fous  des  formes 
aimables.  En  un  mot  elle  étoit  digne  de  Néron. 
Comme  elle  défefpéroit  de  faire  répudier  Odfcavie r, 
& d epoufer  Néron  du  vivant  de  la  fiere  Agrip- 
pine., elle  s’étudia  à aigrir  le  fils  contre  la  mere, 
par  des  calomnies  atroces , & par  des  railleries 
encore  plus  efficaces.  « Vous  avez  vingt-cinq  ans , 
» difoir-elle  à fon  amant,  &-*vous  êtes  encore 
» pupille.  Quand  ceflerez-vous  d’être  mené  à la 
» lifiere  par  votre  mere  & vos  gouverneurs  ? 
» N’eft-il  pas  temps  que  vous  fortiez  de  l’en- 
» fance  ? Croyez-moi , fecouez  le  joug  de  tous 
» ces  mentors  importuns  , & faites  voir  enfin  , 
v que  vous  êtes  le  maître.  Quant  à moi , fi  vous 
» continuez  vos  bafleffes , il  faut  me  rendre  d 
» mon  mari  ; cac  j’ai  honte  de  vivre  plus  long- 
» temps  avec  un  homme  que  j’ai  pris  pour  un  em-, 
» pereur , & qui  n’eft  réellement  qu’un  efclave  ». 
Elle  accompagnait  ces  difcours  de  larmes  & de 
carefies  ; & Néron  étoit  tellement  aveuglé  par 
fon  amour,  que  ces  indignes  reproches,  loin  de 
l’indifpofer  contre  elle , ne  faifoient  qu’enflam-> 
mer  fes  defirs. 

1 Oftavit , fille  de  Cliude,  & femme  de  Nfron  ; il  la  fi,  tuer  à 
l*  follici cation  de  Poppcc,  fon  infâme  mikrcdc. 
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XXIII.  D’un  autre  côté,  Agrippine  1 ne  s’ou- 
blioit  point , & fe  portoit  aux  plus  grands  excès 
pour  conferver  fon  crédit  & pour  faire  tomber 
celui  de  fa  rivale.  Comme  la  violence  ne  lui 
avoit  pas  réuflî  jufqu’alors , elle  eut  recours  à des 
moyens  contraires  , qui  n’étoient  pas  moins  cri- 
minels. Des  âmes  familiarifées  avec  l’idée  du 
parricide  ne  redoutent  pas  un  incefte.  Sénèque , 
informé  de  ce  qui  fe  palfoit,  vint  arrêter  le  dé- 
nouement d’une  fcène  que  l’ivre/Te  ou  la  volupté 
alloienr  conduire  au  comble  du  crime.  Il  repré- 
fenta  à Néron  le  danger  auquel  il  s’expofoit , fi  Ùl 
mere  étoit  indifcrette,  comme  il  y avoir  appa- 
rence, ajoutant  que  les  troupes  ne  voudroient 
plus  obéir  à un  prince  inceftueux  au  premier  chef. 
L’empereur  fe  rendit  à cette  remontrance,  d’au- 
tant plus  volontiers,  que  fa  paflion  pour  fa  mere 
n’étoit  que  fimulée , & qu’il  pouvoit  fe  faire  un 
mérite  de  ce  foible  facrifice  auprès  de  fa  véritable 
maîtrefle.*  - - ’ «•■>  • • . < 

XXIV.  Poppée,  inftruite  des  artifices  d’Agrip- 

. , ' . ‘ . • . . •• 

* Suétone  eft  plus  favorable  i cette  princefle  que  Tacite.  Le  pre- 
mier hiftorien  dit  qu’Agrippinc , comme  une  bonne  mere,  faifoit 
Couvent  de  fagei  8c  forte»  remontrances  à fon  fils  fur  fa  conduite 
abominable  : que  Néron  la  prit  en  haine  i cette  occalion  , la  priva 
de  tous  fes  honneurs  8c  de  fon  autorité  , la  chafTa  du  palais  8c 
de  fa  compagnie  , ne  celTa  de  la  perlîcuter , 8c  de  lui  faire  toute* 
fortes  d’outrages  , 8c  qu’enfin  effrayé  de  fes  terribles  menaces  8c  de 
fa  fermeté  , il  réi'olut  de  la  faire  égorger.  Suctonc,  vie  de  Néron, 
chap.  J4.  , ‘ * . T - 
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pine , redoubla  fes  in  fiances  auprès  de  fon  amant, 
pour  hâter  l’éloignement  de  l’impératrice , 8c 
pour  détruire  le  feu!  obfiacle  qui  s’oppofoit , dt- 
foit-elle , à leur  union  conjugale.  Néron  > à qui 
le  crime  ne  coùtoit  plus  rien  après  la  mort  de 
Britannicus , déformais  infenfible  au  cri  de  la 
nature , réfolut  de  brufquer  l’affaire , affiné  par 
fa  puiflance , de  l’impunité  de  tous  fes  forfaits. 
Il  manda  Burrhus  & Sénèque  , & leur  déclara  la 
prétendue  nécefiité  où  il  étoit  de  faire  mourir  là 
mere.  A cette  propofition  fi  révoltante , les  deux 
minières  qui  avoient  fouhaité  jufques-là  l’abaifTe- 
tnent  d’Aprippine,  mais  qui  ne  pouvoient  s’ima- 
giner que  fon  fils  portât  jamais  la  haine  pour  elle 
jufqu’à  attenter  â fes  jours , gardèrent  long  temps 
l’un  8c  l’autre  un  morne  filence.  Néron  irrité  de 
leur  embarras  8c  du  délai  de  leur  réponfe,  s’écria 
qu’ils  le  trahiüoienr.  «<  Attendez-vous  donc , leur 
i»  dit-il , que  cette  femme  vienne  ici  m’égorger  à 
» vos  yeux  ? Si  on  ne  la  prévient  pas,  vous  la 
» verrez  bientôt  arriver  dans  ce  palais , â la  tète 
» de  mes  troupes  quelle  aura  foulevées,  crier  à 
» la  tyrannie,  & à la  liberté,  8c  armer  jufqu’aux 
» efdaves  pour  tirer  vengeance  des  mauvais  trai- 
» temens  quelle  prétend  avoir  efluyésde  ma  part. 
» Ne  vous  ai-je  choifis  pour  mes  minifires , que 
» pour  foutenir  mes  ennemis  contre  moi?  Trou- 
» vez  à l’heure  même  quelqu’expédient  pour  me 
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» délivrer  de  cette  cruelle  marâtre, ou  bien  vous 
» me  répondre* , fur  vos  tètes,  de  ce  qui  pourra  en 
» arriver  ».  Sénèque  qui , dans  toute  autre  conjec- 
ture fe  hâtoit  d’opiner  avant  Burrhus , le  regarde 
triftemenc , & loi  demande  fi  l’on  peut  ordonner 
aux  foldats de  tuer  la  mere de  l’empereur? Cctoit 
lui  infinuer  clairement  une  réponfe  négative.  Bur- 
rhus , qui  le  comprit  bien , répondit , que  « la 
>5  chofe  n’étoit  pas  poflible , que  les  prétoriens,  les 
» feuls  qu’on  pouvoir  employer  â une  pareille  exé- 
» cution , ctoient  entièrement  dévoués  â la  mai- 
» fon  des  Céfars , que  la  mémoire  de  Germanicus 
» leur  étoit  chere , 8c  que  jamais  fes  troupes  ne 
» fe  porteraient  à aucune  violence  contre  fa  fille. 
» D’ailleurs  , ajouta  t-il , on  ne  doit  refufer  â 
» perfonne,  encore  moins  à une  mere  de  l’en* 
r>  tendre  dans  fes  défenfes  ».  Cette  réponfe  ne 
fatisfit  point  Néron , qui , les  regardant  avec  des 
yeux  étincelans  de  rage  8c  de  colere,  infifta  plus 
fortement  fur  le  danger  qui  le  menaçoit.  Alors 
Burrhus , pour  traîner  la  chofe  en  longueur  8c 
donner  le  temps  au  prince  de  réfléchir  fur  fon 
projet  abominable  , lui  dit  froidement  : « En- 
» core  une  fois  , Céfar , les  prétoriens  que  je 
» commande  ne  favent  aflaifiner  perfonne.  Si 
m vous  voulez  des  affàflins , adreflfez-vous  à votre 
» Anicet , qui  vous  a fait  de  fi  belles  pro- 
» me  (Tes  », 
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XXV.  Cet  Anicec  étoit  un  vil  affranchi , qui 
avoit  pris  foin  de  Néron  dans  fa  première  en- 
fance , & qui  depuis  étoit  devenu  commandant 
de  la  flotte  de  Misène.  C’ctoit  un  fcélérat  achevé, 
qui  haïfloit  mortellement  Agrippine  , dont  il 
étoit  haï  lui-même.  Nénon , fans  paroître  fen- 
fible  à la  raillerie  de  Burrhus  , fit  venir  fur- 
ie-champ Anicet , & lui  propofa  fa  commiflïon 
exécrable  , que  ce  malheureux  accepta  fans 
balancer.  « Je  reçois  aujourd’hui  l’empire,  s’écria 
» Néron , & c’eft  d’un  affranchi  que  me  vient 
» un  fi  grand  bienfait.  Cours  promptement  , 
» mene  avec  toi  les  plus  déterminés  à t’obéir 1 ». 
Sans  perdre  de  temps  , Anicet  fe  rendit  avec  deux 
officiers  dans  la  chambre  où  la  princefTe  étoit 
couchée.  Agrippine  entendant  le  bruif  de  fa  porte 
qu’on  enfonçoit , cria  que  fon  fils  n’avoit  point 
commandé  ce  parricide.  A ces  mots  un  des 
meurtriers  lui  déchargea  un  coup  de  bâton  fur 
la  tète.  La  princefTe  voyant  qtfe  le  centurion 
tiroit  fon  épée  , lui  préfenta  le  ventre  y en  lui 

• ,****"'  * f ^ # i,*  , 

1 Vu  la  foible  réfi/lance  que  firent  Burrhus  St  Sénèque , il  faut 
convenir  qu’ils  trahirent  alors  leur  reconnoiffance  Sc  leur  devoir. 
Nommer  à Néron,  dans  cet  inftant  critique,  un  fcélérat  fieffé  , le 
{dus  grand  ennemi  de  fa  mere , c’éroit  évidemment  fe  rendre  com- 
plice de  fon  parricide , en  lui  donnant  la  facilité  de  le  commettre. 
Ni  la  haine  d’Agrippine  pour  les  deux  miniftres , ni  la  crainte  de  la 
mort  pe  fauroient  les  juffifier.  11  eft  des  circonllances  majearct , 
telles  que  celle-ci , où  il  fauc  tout  oublier , pour  ne  fe  reffouveuir 
que  de  fa  vertu  « 
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difant  : « Frappe  ce  fein  qui  a porté  Néron  » , 
8c  elle  expira  percée  de  plulieurs  coups. 

XXVI.  Après  cette  horrible  cataftrophe  , 
Sénèque  & Burrhus  fentirent  bien  que  le  public, 
& Néron  lui -même,  ne  manqueraient  pas  de 
rejetter  fur  eux  l’odieux  de  cet  exécrable  par- 
ricide , & qu’ils  dévoient  s’attendre  1 faire  une 
fin  aufli  tragique  que  celle  d’Agrippine.  Leur 
conje&ure  ne  tarda  point  à fe  vérifier.  L’em- 
pereur ne  pouvant  pardonner  à Burrhus  la  réfif- 
tance  1 qu’il  avoir  faite  lors  du  meurtre  de  fa 
mere  , le  fit  empoifonner  j 8c  comme  le  prince 
qui  letoit  venu  vifite'r  , pour  reconnoître  par 
lui-même  l’effet  du  poifon  , lui  demanda  com- 
ment il  fe  portoit  , Burrhus  détourna  les  yeux 
pour  ne  le  point  voir , 8c  lui  répondit  : « Fort 
» bien  à préfent  >».  Voulant  dire  , à préfent 
que  je  ne  vois  point  un  monftre  tel  que  vous. 
« Le  fouvenir  de  la  vertu  de  Burrhus , dit  Tacite , 
»>  le  fit  long-temps  regretter  ; & la  conduite  de 

' 1 Cctce  rcfillance  n’avoic  pas  été  cependant  aufli  forte  qu’elle  au- 
roic  dû  l’être.  Tacite  dit , pour  difculpcr  les  deux  gouverneurs  , 
qu’ils  n’avoient  pas  voulu  hafarder  des  remontrances  inutiles.  Mais , 
fi  l’empereur  avoir  réfuté  de  les  écouter  , du  moins  n'auroieot-tls  eu 
aucun  reproche  i fe  faire,  a L’alfaire  étoic  tellement  engagée  , ajoute 
» le  même  hiftoricn  , qu’ils  jugeoient  la  mort  de  Néron  inévitable  , 
» fi  l’on  ne  prévenoit  Agrippine  ».  Raifon  frivole.  Néron  avoir  la 
force  en  main , 8c  pouvoir  par  conféquent  mettre  fa  mere  en  lieu 
de  fûreté , ou  l’envoyer  en  exil , pour  s’épargner  le  plus  horrible  de 
tous  les  crimes. 
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» ceux  qui  lui  fuccédèrent  dans  Tes  emplois  ne 
» fir  qu’augmenter  les  regrets. 

XXVII.  u Sa  mort  fit  tomber  entièrement 
» le  crédit  de  Sénèque  , pourfuit  le  meme 
» hiftorien.  La  vertu  ifolée  d’un  des  gouver- 
»>  neurs  n’avoir  plus  la  même  force  , & le  prince 
» inclinoit  de  plus  en  plus  vers  les  partifans  du 
n vice.  On  entafToit  contre  Sénèque  des  accu- 
» Tarions  de  toute  efpece.  Ses  richeflès  font 
n immenfes  , difoit-on , 8c  au-deffus  de  la  for- 
» tune  d’un  particulier;  cependant  il  les  aug- 
» mente  tous  les  jours.  Il  engage  les  citoyens  â 
m ne  former  des  vœux  que  pour  lui , & femble 
» vouloir  effacer  le  prince  par  l’aménité  de  Tes 
m jardins  , & la  magnificence  de  fes  maifons 
n de  campagne.  Lui  feul , à l’entendre , mérite 
» d’être  loué  comme  éloquent.  Il  fait  plus  fou- 
» vent  des  vers , depuis  que  l’empereur  les  aime. 
t>  Du  refte,  if  blâme  en  public  fes  délaflèments  , 
» rabaiffe  fon  adrefle  à conduire  un  char , le 
» raille  fur  fa  voix  toutes  les  fois  qu’il  chante. 
n Combien  de  temps  encore  ne  fe  fera- t- il 
» rien  de  louable  dans  letar,  dont  on  ne  le 
»*  croie  l’auteur  ! Néron  eft  forti  de  l’enfance  , 
n il  eft  dans  la  force  de  la  jeunefTè  ; qu’il 
» fecoue  le  joug  d’un  précepteur  , ayant  pour 
» fe  conduire  des  maîtres  affez  illuftres  , fes 
» ancêtres  ». 
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XXVIII.  Qui  ne  reconnoît  dans  ces  plaintes 
injurieufes  le  langage  de  l’envie  , du  libertinage 
& de  la  déraifon  ? Il  étoir  aifé  de  répondre , que 
les  biens  de  Sénèque  ne  furpatfoient  ni  fes 
grands  fervices , ni  la  place  de  miniftre  qu’il 
occupoic  : que  les  talents  futiles  & fubalternes 
que  le  philofophe  blàmoir  dans  fon  difciple  , 
étoient  réellement  indignes  d’un  empereur,  8c 
n’avoient  rien  de  commun  avec  l’art  de  gou- 
verner : que  les  ancêtres  de  Néron , qu’on  ofoit 
lui  propofer  pour  modèles , ne  méritoient  pas 
l’honneur  qu’on  leur  faifoit , à commencer  par 
fon  pere  Domicius  , qui  n’avoir  fait  toute  fa 
vie  que  des  avions  détectables.  Mais  doit -on 
demander  du  jugement  & de  l’impartialité  £ 
des  efprits  jaloux , incapables  de  rendre  juftice 
au  mérite  ? Sénèque  ignoroit  les  bruits  qui  cou- 
roient  fur  fon  compte , lorfque  deux  ou  trois 
courtifans , qui  confervoient  encore  quelqu’égard 
pour  la  vertu  , lui  donnèrent  avis  qu’on  le 
defïervoit  auprès  de  l’empereur.  Comme  Néron 
sffeétoir  d’éviter  fes  entretiens  , Sénèque  fut 
obligé  de  lui  demander  une  audience , & l’ayant 
obtenue , il  lui  parla  en  ces  termes  : 

XXIX.  « Il  y a quatorze  ans  , Céfar  , que 
« je  fuis  attaché  à votre  perfonne , & huit  que 
»»  vous  régnez.  Vous  m’avez  comblé,  dans  l’in- 
» rervalle  , de  tant  de  biens  8c  d’honneurs , que 
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»>  rien  ne  manque  à ma  félicité  que  de  la  modérer. 
*>  Je  citerai  de  grands  exemples  fort  aü-delTus 
» de  moi , mais  dignes  de  vous.  Augufte , votre 
» bifaïeul  , permit  à M.  Agrippa  de  fe  retirer  à 
» Mitylène,  ôc  à Mécénas  de  fe  repofer  au  milieu 
» de  Rome  aufÏÏ  paifiblement  que  s’il  s’en  fût 
»>  éloigné.  lAin  avoit  été  le  compagnon  de  f es 
» guerres  , l’autre  avoit  foutenu  les  fatigues 
d’une  multitude  d’affaires  épineufes.  Tous 
*>  deux  avoient  reçu  de  grandes  récompenfes , 
» proportionnées  néanmoins  à d’importants  fer- 
» vices.  Pour  moi  , comment  ai-je  pu  mériter 
»»  vos  dons  que  par  des  talents  exercés  , pour 
» ainft  dire , à l’ombre , Sc  dont  tout  l’éclat  vient 
»>  de  ce  qu’on  juge  qu’ils  ont  pu  fervir  à votre 
»>  éducation  ? C’en  étoit  une  récompenfe  aflez 
>»  forte  5 vous  y avez  joint  une  faveur  fans  bor- 
» nés  , & un  argent  immenfe  j en  forte  que  je 
n me  dis  de  temps  en  temps  : Moi  qui  fuis  né 
» en  province  , iflii  d’un  fimple  chevalier  -,  je 
- fuis  compté  parmi  les  plus  grands  de  Rcune. 
» Mon  illuftration  récente  brille  au  milieu  des 
nobles  décorés  d’une  longue  fuite  d’aïeux. 
» Qu’eft  devenue  cette  philofophie  qui  fe  con- 
» tentoit  de  peu?  .Eft-ce  elle  qui  fait  conftruire 
n ces  jardins , qui  difpofe  de  ces  maifons  de 
•»  campagne  , qui  pofsède  tant  de  terres  , & fait 
»>  valoir  de  fi  gros  revenus  ? Je  n’y  trouve  qu!une 

» réponfe 
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« réponfe  pour  ma  juftification  ; c’eft  que  je  n’ai 
»>  pas  dû  m’oppofer  à vos  bienfaits.  Nous  avons 
» comblé  la  mefure,  vous,  de  ce  qu’un  prince 
»>  pouvoir  donner  à un  ami , moi  de  ce  que  fon 
» ami  peut  en  recevoir.  Le  furplus  irrite  l’envie. 
» Votre  élévation  vous  mer  au-defliis  de  fes 
» atteintes  ; mais  c’eft  moi  qu’elle  attaque  j c’eft 
»»  moi  qu’il  eft  jufte  de  foulager.  Les  fatigues 
» de  la  guerre  ou  d’une  longue  marche  m’au- 
» roriferoient  à follicirer  du  repos.  Je  fuis  vieux, 
» près  de  terminer  le  voyage  de  cette  vie  , 8c 
» incapable  des  moindres  foins  : excédé  du  far- 
»»  deau  de  mes  richeftes , j’implore  votre  aide. 
» Ordonnez  à vos  intendants  de  les  adminiftrer  , 
» & de  les  réunir  à vos  domaines.  Sans  me  réduire 
» à l’indigence  , je  ferai  difparoître  ce  faite  donc 
» les  yeux  font  éblouis , & j’emploierai  à réfléchir 
»>  fur  moi -même  le  temps  qu’on  donne  à des 
» jardins  & à des  maifons.  Vous  êtes  dans  la 
»»  vigueur  de  l’âge  , un  règne  de  tant  d’années 
»>  vous  a fortifié  dans  l’art  de  gouverner.  Il  eft 
» temps  que  vos  anciens  amis  fe  livrent  au  repos. 
» Ce  fera  pour  vous  un  furcroît  de  gloire , d’avoir 
» élevé  à la  plus  haute  fortune  des  hommes  capa- 
» blés  d’en  fupporter  une  médiocre  ». 

XXX.  Néron  répondit  à-peu-près  ainfi  : « Si 
» je  réplique  fur  le  champ  à ce  difcours  médité  , 
» c’eft  à vous  que  j’en  fuis  redevable.  Vous' 
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» m’avez  appris  â parler  avec  facilité , non-feule- 
» ment  après  m’y  être  préparé , mais  même  fur 
»»  des  affaires  imprévues.  Augufte  , mon  bifaïeul , 
» confentit  qu’Agrippa  Sc  Mécène  jouîfTent  du 
» repos  après  de  longs  fervices  ; mais  ce  prince 
» étoit  alors  dans  un  âge  dont  la  maturité  garan- 
» tiffoit  la  fagefie  de  toutes  fes  démarches,  Sc 
» encore  ne  les  dépouilla-t-il  ni  l’un  ni  l’autre 
» des  récompenfes  qu’il  leur  avoir  accordées. 
» Vous  dites  qu’ils  les  avoient  méritées  à la 
»»  guerre  & dans  les  périls.  C’eft  que  relies  ont 
» été  les  occupations  de  la  jeunefle  d’Augufte. 
» Votre  bras  ne  fe  feroit  pas  non  plus  refufé  à 
» mon  fervice  , fi  j’avois  vécu  au  milieu  des 
» armes  ; mais  de  la  prudence , des  avis , & des 
>»  préceptes  , étoient  tout  ce  qu’exigeoient  les 
» conjonctures  & ma  fituation.  Vous  avez  d’a- 
» bord  formé  mon  enfance , enfuite  ma  jeunefTe. 
»>  Les  bienfaits  que  je  tiens  de  vous  font  immor- 
» tels  de  leur  nature,  Sc  dureront  autant  que  ma 
» vie  ; ceux  que  vous  avez  reçus  de  moi , des 
»»  jardins , des  revenus , des  maifons  de  cam- 
>*  pagne , font  fujets  aux  coups  du  fort.  Quelque 
»>  grands  que  ces  biens  paroifTent , plufieurs  , 
» dont  le  mérite  n’approchoit  pas  du  vôtre,  en 
» ont  po ficelé  davantage.  J’aurois  honte  de  vous 
*»  citer  des  affranchis  qui  étalent  plus  d’opulence; 

*>  & je  rougis  de  ce  qu’occupant  la  première 
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» place  dans  mon  eftime  Sc  mon  amitié , vous 
>»  n’êtes  pas  encore  au-deflus  de  tous  par  votre 
»»  fortune.  Mais  je  me  propofe  bien  de  l'accroître. 
»»  Vous  êtes  encore  dans  un  âge  où  les  forces 
» ne  vous  manquent  point.  Vous  pouvez  Sc 
*»  adminiftrer  des  biens  Sc  en  jouïr , & moi  je 
» commence  à peine  la  carrière  de  mon  règne. 
•>»  Si  ma  jeunelTe  m’entraîne  à quelqu’écart,  vous 
»>  me  rappelez  dans  la  roure  ; votre  fecours  , 
»' après  m’avoir  éclairé  , me  règle  fur  l’ufage 
» que  je  dois  faire  de  ma  puiflance.  Le  public 
■»>  ne  s’entretiendra  pas  de  votre  modération , fi 
»»  vous  rendez  vos  richeflès  , ni  de  votre  amour 
»»  pour  la  retraite  , fi  vous  abandonnez  le  ptince  , 
» mais  de  mon  avarice , & des  fuites  cruelles 
»>  qu’elle  fera  craindre  ; Sc  quand  même  vous 
»>  feriez  sûr  d’être  comblé  d’éloges  pour  votre 
■»  tempérance , il  eft  indigne  du  fage  de  fe  pro- 
» curer  de  la  gloire  en  déshonorant  fon  ami  ». 
Néron  joignit  à ces  propos  fi  flatteurs  , les  em- 
► braflements  Sc  les  baifers  les  plus  tendres.  Natu- 
rellement habile  à déguifer  la  haine  fous  des 
carefles  trompeufes , il  s’y  étoit  encore  fortifie 
par  l’exercice.  Sénèque  fe  retira  en  le  remer- 
ciant de  fes  bontés  ; car  c’eft  ainfi  que  fe  termi- 
nent tous  les  entretiens  avec  le  fouverain.  Mais 
il  réforma  ce  qui  pouvoit  retracer  le  fouvenir 
de  fon  ancien  crédit  ; il  évita  tout  ce  qui  ref- 
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fentoit  le  grand  feigneur  & le  miniftre , congédia 
fes  amis  , écarta  fon  cortège  , & parut  rarement 
dans  Rome , feignant  d’être  retenu  chez  lui  par 
fes  études  philofophiques  , ou  par  fes  infirmités. 

XXXI.  On  entrevoit  , dans  le  difcours  de 
Sénèque , une  ame  flétrie  de  douleur , & plus 
fenfible  à l’inconduite  de  fon  élève  , qu’à  la 
perte  de  tous  fes  biens , & qu’à  la  mort  même. 
L’offre  qu’il  fait  de  rentrer  au  premier  fignal 
dans  la  condition  privée , l’abandon  de  toutes 
fes  richefïes  qu’il  propofe  à un  prince  du  carac- 
tère de  Néron  , qui  étoiç  capable  de  le  prendre 
au  mot , font  amplement  fon  apologie  contre 
ceux  qui  lui  ont  reproché  de  parler  d’une  ma- 
.niere  , & de  vivre  d’une  autre.  D’ailleurs  il  avoir 
acquis  ces  richefïes  légitimement  » par  fes  travaux 
& fes  fervices  , fans  faire  de  tort,  ni  d’injuftice 
à perfonne , & fon  opulence  n’avoit  rien  de  mer- 
veilleux ni  d’exorbitant,  pour  un  homme  qui 
avoir  élevé  un  maître  du  monde  , & qui  lui 
avoir  fervi  long- temps  de  miniftre.  Quand  au 
difcours  de  Néron , pour  mériter  des  éloges  , 
il  ne  lui  manquoit  qu’un  feul  point , la  fincérité. 
Peu  de  jours  après  , le  perfide  tenta  de  faire 
empoifonner  Sénèque  , par  un  de  fes  efdaves 
qui  en  clonna  lui-même  avis  à fon  maître.  Cette 
trahifon  n’ayant  point  réufli,  & Néron  ne  voyant 
plus  dans  Sénèque  qu’un  cenfeur  odieux  de  tou- 
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tes  les  horreurs  qu’il  commettoit  journellement , 
réfolut  de  s’en  défaire , à quelque  prix  que  ce 
fût. 

XXXII.  La  conjuration  de  Pifon 1 vint  fort  i 
propos  pour  confommer  fa  cruelle  ingratitude. 
Quoique  Sénèque  fût  abferrt , fon  nom  , pro- 
noncé par  un  des  conjurés  , fuffit  à Néron  pouc 
le  mettre  au  nombre  des  coupables.  Voici  quel 
fut  ce  prétendu  chef  d’accufation.  Sénèque  étant 
malade  à fa  campagne,  Pifon  l’alla  voir,  & un 
domeftique  répondit  à Pifon , que  fon  maître 
n’ctoit  pas  vilîble.  Le  lendemain  Pifon  envoya 
Natalis , un  de  fes  amis  , vifiter  Sénèque  , & fe 
plaindre  de  ce  qu’il  lui  avoit  refufé  la  veille 
l’entrée  de  fa  maifon.  Sénèque  répondit  à Na- 
talis , au  fujet  de  Pifon  , « Que  des  entrevues 
» fecrettes  ne  pouvoient  que  leur  nuire  à l’un 
» & â l’autre  , mais  qu’il  n’avoit  d’ailleurs  aucune 
» raifon  pour  lui  en  vouloir,  & qu’il  lui  fouhaitoir 
>*  une  parfaite  famé».  Natalis  ayant  été  arrêté 
peu  de  jours  après , comme  ami  de  Pifon  le 
chef  des  conjurés,  dépofa,  dans  fes  interroga- 
toires , la  phrafe  de  Sénèque  autrement  qu’il  ne 
l’avoit  énoncée.  Il  prétendit  que  Sénèque  lui 

’ Pifon  avoit  formé  le  projet  de  tuer  Néron.  Il  fs  ligua  avec  un 
grand  nombre  d’autres,  mais  comme  il  n’avoit  ni  le  courage  ni  U 
prudence  nécciTaires  pour  exécuter  une  pareille  entreprife  , la 
confpiration  fut  découverte  , & prefquc  tous  les  conjurés  furent 
punit  de  mort. 
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avoit  dit,  que  fa  sûreté  dépendoit  de  celle  de 
Pifon.  Outre  que  la  vifite  faite  à Sénèque  n’avoic 
aucun  rapport  à la  conjuration  , il  y a tout  lieu  de 
Croire  , que  Natalis  étoit  un  fourbe  de  un  traître, 
fuborné  par  Néron  pour  compliquer  Sénèque  dans 
cette  malheureufe  affaire  : & ce  qui  le  prouve 
clairement , c’eft  que  ce  Natalis  , qu’on  croyoit 
Un  des  principaux  conjurés,  obtint  fa  grâce  dans 
la  fuite , fous  prétexte  qu’il  avoit  bien  fervi  le 
prince. 

XXXIII.  Cependant  Néron , comblé  de  joie 
de  voir  fon  ancien  maître  foupçonné  du  crime 
de  lèfe  majefté  , ordonna  fur  le  champ  au  tribun 
Granius  de  communiquer  cette  dépofition  à 
Sénèque , & de  lui  demander  s’il  convenoit  de 
la  charge  de  Natalis  , & de  fa  réponfe.  Le 
tribun  fe  tranfporta  à la  maifon  de  campagne 
de  Sénèque  , à quatre  milles  de  Rome  , fit 
invertir  la  maifon  par  des  foldats , & commu- 
niqua les  ordres  de  l’empereur  à Sénèque , qu’il 
rrouva  foupant  avec  Pauline  fon  époufe , & deux 
de.  fes  amis.  Sénèque  répondit  fimplement  comme 
un  homme  qui  n’avoit  rien  à fe  reprocher.  « Na- 
»»  talis  eft  venu  chez  moi  $ il  s’eft  plaint , de  la 
»>  pan  de  Pifon , de  ce  que  je  ne  lui  permettois 
» pas  de  me  voir.  Je  m’én  fuis  exeufé  fur  ma 
»>  fanté  & fur  mon  amour  du  repos.  Je  n’ai 
» point  eu  fujet  de  penfer  que  ma  sûreté  dépen- 
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»>  dit  de  celle  d’un  particulier.  Jamais  la  flatterie 
» ne  me  l’a  fait  dire.  Elle  n’eft  pas  de  mon  goût. 

>»  Ncron  le  fait  mieux  que  perfonne.  Il  a trouvé 
» plus  fouvent  dans  Sénèque  un  homme  libre 
»>  qu’un  efclave». 

XXXIV.  Poppée  & Tigellin  , confeil  fecrec 
des  cruautés  du  prince,  étoient  avec  lui,  lorfque 
le  tribun  rapporta  cette  réponfe.  « Sénèque  fait- 
» il  les  apprêts  de  fa  mort , dit  Néron  » ? « Il 
» n’a  fait  paraître  aucun  ligne  de  crainte , ré- 
**  pondit  le  tribun  3 fon  vifage  ni  fes  paroles 
•>  ne  m’ont  rien  annoncé  de  trille  ».  « Retournez 
»»  donc  , répliqua  l’empereur  , & lignifiez-lui , 

» de  ma  part  , l’ordre  de  mourir  ».  Le  tribun 
s’épargna  l’odieux  minillere  de  porter  lui-même 
un  fi  trille  meflage  , & il  envoya  un  centurion 
déclarer  â Sénèque , que  fon  dernier  jour  étoit  1 
venu.  Le  philofophe  , fans  s’effrayer , demande 
à revoir  fon  teftament.  Le  centurion  le  refufe. 

« Puifqu’on  m’empêche,  dit  Sénèque,  en  fe  tour- 
»>  nant  vers  fes  amis,  de  reconnoître  vos  fervices., 

» je  vous  laifle  l’unique  bien  , mais  le  plus  pré- 
»>  deux  qui  me  relie , l’image  de  ma  vie  : fi  vous 
» en  gardez  le  fouvenir,  vous  acquerrez  la  gloire 
» d’hommes  vertueux  & d’amis  fideles  ».  Comme 
ils  fondoient  en  larmes , il  tâche  de  les  raffer- 
mir , tantôt  en  leur  parlant  avec  douceur , tantôt 
en  les  réprimandant.  « Que  font  devenus  , leur 
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•»  dit-il , ces  préceptes  de  fagefle  dont  vous  étiez 
» pénétrés  ? Où  eft  la  force  de  cette  raifon , que 
» les  réflexions  de  plufieurs  années  fembloient 
» avoir  préparée  à tous  les  événemens  ? Quel- 
» qu’un  ignoroit-il  la  cruauté  de  Néron  ? Il  ne  lui 
» reftoit , après  avoir  fait  mourir  fa  mere  & fon 
» frere , que  de  tuer  celui  qui  a pris  foin  de 
»>  l’élever  & de  l’inftruire».  Enfuite  il  s’adrefle 
en  particulier  à fa  femme , & s’attendriflant  un 
peu , malgré  fa  fermeté,  il  la  conjure  de  modérer 
fa  douleur , & de  ne  pas  la  rendre  éternelle.  « La 
» contemplation  d’un  vie  toute  confacrée  à la 
« vertu  peut  honorablement  adoucir  la  perte  d’un 
» époux  >».  Pauline  l’aflure  qu’elle  eft  déterminée 
à mourir  avec  lui , & demande  qu’on  l’aide  à 
exécuter  fon  deflein. 

XXXV.  Sénèque  ne  voulut  point  s’y  oppofer  *, 
il  craignoit  d’abandonner  aux  infultes  de  fes  en- 
nemis une  époufe  qu’il  chérifloit  uniquement. 
a Je  vous  avois  montré , lui  dit-il , ce  qui  pou- 
» voit  vous  faire  fupporter  la  vie.  L’honneur  du 
» trépas  vous  flatte  davantage  : c’eft  un  exemple 
*»  que  ne  je  vous  envierai  pas.  Quoique  nous  pé- 
»>  ridions  tous  deux  avec  la  même  confiance  , 
»>  votre  mort  eft  plus  glorieufe  que  la  mienne  ». 


i Les  Païens , te  tes  Stoïciens  fur-tout , regardoient  le  fuicide 
comme  une  aftion  glorieufe  -,  mais  le  Chriilianifme  a éclairé  la 
raifon  fur  ce  faux  & barbare  préjugé. 
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Alors  ils  fe  firent  ouvrir  les  veines  des  bras. 
Sénèque  voyant*que  fon  fang  couloir  trop  lente- 
ment , parce  fon  corps  étoit  atténué  par  la  diette 
& la  vieilleffe , fe  fit  couper  encore  les  veines  des 
jambes  & des  jarrets.  Accablé  par  la  violence  de 
la  douleur , il  appréhende  que  fes  rourmens  n’a- 
battent la  confiance  de  fon  époufe , & dans  U 
crainte  de  témoigner  lui-même  de  la  foiblefle  eu 
la  voyant  mourante , il  l’engagea  à pafler  dans 
une  autre  chambre.  Son  éloquence  ne  l’aban- 
donna point  dans  cette  cruelle  extrémité.  Il  fie 
appeller  fes  fecrétaires  , & leur  diéba  des  fen- 
tences  admirables , que  Tacite  a fupprimees  , 
parce  que,  de  fon  temps,  tout  le  monde  les  favoit 
par  cœur. 

XXXVI.  Néron,  informé  du  parti  qu’a- 
voit  pris  Pauline,  8c  n’ayant  aucun  reflentiment 
perfonnel  contre  elle , craignit  que  la  mort  de 
cette  dame  ne  le  rendît  plus  odieux.  Comme 
il  connoifioit  d’ailleurs  fa  beauté , fur  laquelle 
il  pouvoir  former  des  prétentions , il  donna 
fes  ordres  pour  qu’on  l’empêchât  de  mourir. 
Aufii-tôr  les  efclaves  & les  affranchis  , à la  per- 
fuafion  des  foldats  , arrêtent  fon  fang  & lui  ban- 
dent les  bras.  On  ignore  fi  ce  fut  du  confente- 
ment  de  Pauline.Comme  la  malignitédu  vulgaire 
s’obftine  à déprimer  tout,  plufieurs  ont  cru  qu’elle 
rechercha  l’honneur  de  périr  avec  fon  mari , tant 
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quelle  jugea  Néron  inflexible  ; mais  que  la  dou- 
ceur de  vivre  triompha  de  fa*  confiance , dès 
quelle  entrevit  des  efpérances  plus  flatteufes. 
Elle  furvécur  peu  d’années  â fon  époux , conser- 
vant honorablement  fa  mémoire.  La  pâleur  de 
fon  vifage  & de  fes  membres  prouvoient  qu’il 
s’en  faltoit  bien  peu  qu’elle  ne  lui  eût  Sacrifié 
fa  vie  entière. 

XXXVII.  Cependant  Sénèque  voyant  que  la 
mort  approchoit  trop  lentement,  pria  Statius  An- 
meus  , médecin  , dont  il  avoir  fouvent  éprouvé 
la  Science  & la  fidélité , de  lui  donner  d’un  cer- 
tain poifon  dont  il  s’étoit  pourvu  depuis  long- 
temps , & avec  lequel  on  faifoit  périr  les  cri- 
minels à Athènes  : mais  il  en  but  en  vain  j fes 
membres  étoient  déjà  glacés  , & fon  corps  ne 
put  développer  l’aélivité  de  ce  poifon.  Enfin  il 
entra  dans  un  bain  chaud , & arrofa  d’eau  fes 
efclaves  les  plus  proches , en  difant  : « Je  fais 
» cette  libation  à Jupiter  libérateur».  Enfuite  on 
le  plongea  dans  le  bain , dont  la  vapeur  le  Suffo- 
qua. Son  corps  fut  brûlé  fans  aucune  pompe.  II 
l’avoit  ainû  recommandé  par  fon  reftamenr,  dans 
un  temps  où  il  étoit  encore  au  comble  de  l’opu- 
lence & de  la  faveur. 
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Platon  dans  fon  Théætete  dit  que  Socrate 
naquit  d’un  tailleur  de  pierre  , nommé  Sophro- 
nifque , & de  Phanarete  qui  faifoit  le  métier  de 
fage-  femme.  Athènes  fut  fa  patrie  & le  village 
d’Alopece  fon  lieu  natal.  Il  y en  a qui  croient 
qu’il  aida  Euripide  à compofer  fes  pièces , du 
moins  Mnéfiloque  dit-il  là-deflus. 

« Les  Phrygiens  font  une  nouvelle  piece  d’Eu- 
» ripide  fous  laquelle  Socrate  a mis  les  farmens». 

Ailleurs  il  dit  auffi  que  Socrate  mettoit  les 
clous  aux  pièces  d’Euripide. 

Pareillement  Callias , auteur  d’une  piece  inti- 
tulée les  Captifs , y parle  ainfi. 

« Te  voilà  grave  & tu  fais  paroître  de  grands 
» fentimens  ».  « Je  le  puis , Socrate  en  eft  l’au- 
» teur  ». 

Ariftophane,  dans  fes  Nuées,  accufe  auflî  Eu- 
ripide d ctre  aidé  dans  fes  tragédies  par  celui  qui 
proférait  à tout  propos  des  difcours  de  fagefle. 

II.  Socrate  fut  difciple  d’Anaxagore  , félon 
quelques-uns , 8c  de  Damon  auffi , fuivant  le 
témoignage  d’Alexandre  dans  fes  fucceffions  des 
philofophes.  Après  la  condamnation  d’Anaxa- 
gore , il  fréquenta  l’école  d’Archélaüs  le  phy- 
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ficien , qui  , au  rapport  d’Ariftoxene  , eut  un 
attachement  particulier  pour  lui.  Duris  prétend 
qu’il  Te  mit  en  fervice  & qu’il  fut  tailleur  de 
pierre  5 & quelques-uns  ajoutent  que  c’eft  lui 
qui  fit  les  grâces  qui  font  repréfentées  habillées 
dans  la  forterefle  d’Athènes  5 c’eft  ce  qui  donna 
lieu  à Timon  de  le  dépeindre  ainfi  dans  fes  vers 
fâtyriques. 

u De  ces  gtâces  eft  venu  ce  tailleur  de 
•»  pierre , ce  raifonneur  fur  les  loix , cet  en- 
» chanteur  de  la  Grèce  » cet  impofteur  , ce 
w railleur  , ce  demi  Athénien  & cet  homme 
»■  diftimulé  >»  ! 

III.  Socrate  , comme  le  remarque  Idoménée 
éroit  fort  habile  dans  la  rhécorique mais  les 
trente  tyrans  , dit  Xénophon  , lui  défendirent 
de  l’enfeigner.  Ariftophane  le  blâme  d’avoir 
abufé  de  fon  habileté  , -!en  ce  . que  d’une 
mauvaife  caufe  il  en  faifoit  une  bonne.  Pha- 
vorin  , dans  fon  Hiftoire  diverfe  , allure  que 
ce  fut  lui  avec  Æfchine , fon  difciple , qui  les 
premiers  ’enfeignèrent  la  rhétorique.  Idoménée 
confirme  cela  dans  ce  qu’il  a écrit  des  difciples 
de  Socrate.  Il  eft  encore  le  premier  qui  a traité 
la  Morale , & le  premier  des  philofophes  qui  eft 
mort  condamné.  Ariftoxene  , fils  de  Spinthare , 
raconte  qu’il  faifoit  valoir  fon  argent  & ralïëm- 
bloit  le  gain  qu’il  retiroit  de  fes  prêts , & cela 


445  SOCRATE.' 

étant  dépenfé , le  prctoic  de  nouveau  à profit. 
Démétrius  de  Byfance  dit  que  Criron  le  tira 
de  fa  boutique  & qu’il  s’appliqua  à rinftririre, 
étant  charmé  des  difpofitions  de  fort  efprit.  Mais 
Socrate,  voyant  que  la  phyfique  n’intérefTè  pas 
beaucoup  les  hommes , commença  à raifonner 
fur  la  Morale  & en  parloir  dans  les  boutiques 
& fur  les  marchés , exhortant  chacun  à penfer  à 
re  qu’il  y àvoit  de  bon  ou  de  mauvais  chez  lui. 
Souvent  il  s’animoit  en  parlant  jufqu’à  fe  frapper 
lui-même  & à fe  tirer  les  cheveux , cela  faifoic 
qu’on  fe  mocquoit  de  lui  ; mais  il  foufïroir  le 
mépris  & la  raillerie  jufques  là  que , comme  le 
rapporte  Démétrius , quelqu'un  lui  ayant  donné 
un  coup  de  pied  , il  dit  à ceux  qui  admiroient  fa 
patience  , fi  un  âne  m’avoit  donné  une  ruade 
irois-je  lui  faire  un  procès  ? 

IV.  Il  n’eut  pas  befoin  pour  éclairer  fon  efprit 
de  voyager  , à l’exemple  de  beaucoup  d’autres  ; 
& excepté  lorfque  la  guerre  l’a  appeilé  hors  de 
chez  lui , il  fe  tenoit  dans  le  même  lieu  , ayant 
des  converfations  avec  fes  amis,  moins  dans  le 
deflèin  de  combattre  leur  opinion  que  dans  la 
vue  de  démêler  la  vérité.  On  dit  qu’Euripide , 
lui  ayant  donné  à lire  un  ouvrage  d’Héraclite , 
lui  demanda  ce  qu’il  en  penfoit  : ce  que  j’en  ai 
compris , lui  répondit-il , eft  fort  beau  , & je  ne 
doute  pas  que  le  refle  que  je  n’ai  pu  concevoir 
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ne  foit  de  la  même  force;  mais , pour  l’entendre, 
il  faudroit  être  un  nageur  de  Délos.  Socrate 
étoit  d’une  bonne  conftitution  & avoir  beaucoup 
de  foin  de  s’exercer  le  corps  ; il  fut  à l’expédition 
d’Amphipolis  ; & dans  une  bataille  qui  fe  donna 
près  de  Délium  , il  fauva  la  vie  à Xénophon  qui 
étoit  tombé  de  fon  cheval  ; & quoique  le  mauvais 
fuccès  du  combat  eût  obligé  les  Athéniens  de 
prendre  la  fuite  , il  fe  retira  , au  petit  pas  , 
regardant  fouvenr  derrière  lui , pour  faire  face 
à ceux  qui  auroient  pu  vouloir  le  furprendre. 
Il  fervit  auflï  fur  la  flotte  qu’on  avoit  équipée 
pour  réduire  la  ville  de  Potidée , la  guerre  ne 
permettant  pas  aux  troupes  d’y  aller  par  terre. 
On  dit  que  ce  fut  alors  qu’il  relia  route  une 
nuit  dans  la  même  pofture.  Il  fit  voir  fon  cou- 
rage dans  cette  expédition  , & céda  volontaire- 
ment le  prix  des  belles  aétions  qu’il  avoit  faites 
à Alcibiade  qu’il  aimoit  beaucoup , comme  le 
rapporte  Ariftippe , dans  fon  quatrième  livre  des 
Délices  Anciennes.  Ion  de  Chio  dit  que  dans  fa 
jeunelTe  il  fit  un  voyage  à Samos  avec  Archélaüs. 
Il  alla  auffi  à Pytho  *,  au  rapport  d’Ariftote  , 6e 
fut  voir  l’Ifthme  , à ce  que  dit  Phavorin  , dans 
le  premier  livre  de  fes  commentaires. 

V.  Socrate  avoit  des  fencimens  fermes  6c 
républicains , il  en  donna  des  preuves  lorfque 
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Critias  & fes  collègues , ayant  ordonné  qu’on 
leur  amenât  Leonte  de  Salamine  , homme  fort 
riche  , pour  le  faire  mourir , il  ne  voulut  pas  le 
permettre , & fut  le  feul  des  dix  capitaines  de 
l’armée  qui  ofa  l’abfoudre.  Lui-même  , lorfqu’il 
ctoit  en  prifon  & qu’il  pouvoit  s’évader , n’eut 
point  d’égard  aux  prières  & aux  larmes  de  fes 
amis , & les  reprit  en  termes  féveres  & pleins  de 
grands  fentimens.  La  frugalité  & la  pureté  des 
mœurs  caraâérifoient  encore  ce  philofophe  ; 
Pamphila  dans  fes  commentaires  , livre  VII  , 
nous  apprend  qu’Alcibiade  lui  donna  une  grande 
place  pour  y bâtir  une  maifon , & que  Socrate  le 
remercia , en  lui  difant  $ fi  j’avois  befoin  de 
fouliers  & que  vous  me  donnaflîez  du  cuir  pour 
que  je  les  fifle  moi- même,  ne  feroit-il  pas 
ridicule  à moi  de  le  prendre  ? Quelquefois  il 
jettoit  les  yeux  fur  la  multitude  des  chofes  qui 
fe  vendoient  â l’enchere  , en  penfant  en  lui- 
même  : que  de  chofes  dont  je  n’ai  pas  befoin  ! 
Il  récitoit  fouvent  ces  vers.  L’argent  & la  pourpre 
font  plutôt  des  ornemens  pour  le  théâtre  que  des 
chofes  nécefiaires  à la  vie.  Il  méprifa  généreufe- 
ment  Archélaiis  de  Macédoine  , Scopas  de  Cra- 
non , & Euryloque  de  Larifle,  refufa  leur  argent 
& ne  daigna  pas  même  profiter  des  invitations 
qu’ils  lui  firent  de  les  aller  voir.  D’ailleurs  il 
vivoit  avec  tant  de  fobriété  que , quoiqu’Athènes 
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eut  fouvent  etc  attaquée  de  la  pelle  , il  n’en 
fut  jamais  atteint. 

VI.  Ariftote  dit  qu’il  époufa  deux  femmes  ; 
la  première  Xantippe  dont  il  eut  Lamproclès  , 
l’autre  Myrton  , fille  d’Ariflide  le  Jufte  , qui  ne 
lui  apporta  rien  en  dot  & de  laquelle  il  eut 
Sophronifque  8c  Ménéxene.  Quelques-uns  veu- 
lent qu’il  époufa  Myrton  en  premières  noces  ; 
d’autres  , comme  en  particulier  Satyrus  8c  Jerome 
de  Rhodes  , croient  qu’il  les  eut  toutes  deux  à la 
fois.  Ils  difent  que  les  Athéniens  , ayant  deûein 
de  repeupler  leur  ville  épuifée  d’habitans  par  la 
guerre  8c  la  contagion  , ordonnèrent  qu’outre 
que  chacun  épouferoit  une  citoyenne,  il  pour- 
roit  procréer  des  enfaus  du  commerce  qu’il 
auroit  avec  une  autre  perfonne , 8c  que  Socrate 
pour  fe  conformer  à cette  ordonnance  con- 
tra&a  un  double  mariage. 

VII.  Socrate  avoir  une  force  d’efprit  qui 
l’aidoit  à fe  mettre  au-deflus  de  ceux  qui  le 
blâmoient  ; il  faifoit  profelfion  de  favoir  fe 
contenter  de  peu  de  nourriture  & n’exigeoic 
aucune  récompenfe  de  fes  fervices.  Il  difoic 
qu’un  homme  qui  mange  avec  appétit  fait  fe 
palier  d’apprêt  , & que  celui  qui  boit  avec 
plailir  prend  la  première  boiflon  qu’il  trouve  j 
8c  qu’on  approche  d’autant  plus  de  la  condition 
des  dieux  qu’on  a befoin  de  moins  de  chofes. 
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Il  n’y  a pas  même  jufqu’aux  auteurs  comiques 
qui , fans  y prendre  garde  , l’ont  loué  par  les 
chofes  mêmes  qu’ils  ont  dites  pour  le  blâmer. 
Ariftophane,  parlant  de  lui,  dit:  « O toi,  qui 
» afpires  à la  plus  fublime  fagefle  , que  ton 
» fort  fera  glorieux  à Athènes  Sc  parmi  les 
» Grecs  » ! Il  ajoute.  « Pourvu  que  tu  aies  de  la 
» mémoire  & de  la  prudence  & que  tu  ne  fafles 
»>  confifter  les  maux  que  dans  l’opinion  , tu  ne  te 
»»  fatigueras  pas , foit  que  tu  te  tiennes  debout 
s>  ou  que  tu  marches  ; tu  ne  fens  , ni  le  froid , 
» ni  la  faim  ; tu  n’aimes  ni  le  vin  , ni  les  feftins, 
»>  ni  toutes  les  chofes  inutiles  »>. 

Amipfias  l’a  repréfenté  couvert  d’un  manteau 
commun , & lui  adrelTe  ce  difcours  : «Socrate , toi 
» qui  es  la  meilleure  d’entre  peu  de  perfonnes  Sc 
» la  plus  vaine  d’entre  plufieurs  , quel  fujet 
» t’amene  enfin  dans  notre  compagnie  & depuis 
»•  quand  peux-tu  nous  fouffrir  ? Mais  à propos 
»>  de  quoi  portes-tu  cette  robbe  d’hiver  ? C’eft 
>»  fans  doute  une  méchanceté  de  ton  corroyeur  » . 

Lors  même  que  Socrate  foufïroit  la  faim,  il  ne 
put  fe  réfoudre  â devenir  flatteur  j Ariftophane 
en  rend  témoignage  lorfque  , pour  exprimer  le 
mépris  que  ce  philofophe  avoir  pour  la  flatterie  , 
il  dit  : « Enflé  d’orgueil , tu  marches  dans  les 
rues  en  jettant  les  yeux  de  tous  côtés  , 8c 
»>  quoique  tu  ailles  nuds  pieds  & que  tu  fouffres 
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>>  plufieurs  maux  , tu  parois  toujours  avec  la 
»>  gravité  peinte  fur  le  vifage  »>. 

VIII.  Il  n’étoit  pourtant  pas  tellement  attaché 
à cette  maniéré  de  vivre  qu’il  ne  s’accommodât 
aux  circonftances  ; il  s’habilloit  mieux  félon  les 
occafions,  comme  lorfqu’il  fut  trouver  Agathon  , 
ainfi  que  le  rapporte  Platon  dans  fon  Banquet.  Il 
poffédoit  au  même  dégré  le  talent  de  perfuader 
& de  difluader  ; jufques  là  que  Platon  dit  que 
dans  un  difcours  qu’il  prononça  fur  la  fcience 
il  changea  Théætere  qui  y étoit  préfent  & en 
fit  un  homme  extraordinaire.  Eutyphron  pour- 
fuivoit  fon  pere  en  juftice  pour  le  meurtre  d’un 
étranger  ; il  le  détourna  de  fon  deflein  en  traitant 
de  quelques  devoirs  relatifs  à la  juftice  & à 
l’amour  filial.  Il  inculqua  à Lyfis  une  grande 
pureté  de  mœurs.  Enfin  il  avoit  un  génie  tout 
à fait  propre  à faire  naître  fes  difcours  des 
occafions.  Xénophon  rapporte  que  par  fes  con- 
feils  il  adoucit  fon  fils  Lamproclès  qui  fe  con- 
duisit mal  envers  fa  mere  , âc  qu’il  engagea 
Glaucon , frere  de  Platon  , à ne  point  fe  mêler 
des  affaires  publiques  pour  lefquelles  il  n’avoit 
point  de  talent  ; taudis  qu’au  - contraire  il  y 
portoit  Charmidas  qui  avoit  la  capacité  requife. 
Jl  releva  le  courage  d’Iphicrates  par  l’exemple 
des  animaux  , lui  faifant  remarquer  les  coqs  du 
barbier  Midas  qui  ofoient  attaquer  ceux  de  Cal- 
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lias  5 Glauconides  le  jugeoit  digne  d’ètre  regarde 
comme  le  proteéteur  de  la  ville , & le  comparoit 
à un  oifeau  rare. 

IX.  Socrate  remarquoit  avec  étonnement  qu  il 
eft  facile  de  dire  les  biens  qu’on  poffede , mais 
difficile  de  dire  les  amis  qu’on  a : tant  on  néglige 
de  les  connoître.  Voyant  l’affiduité  d’Euclide  au 
barreau , il  lui  dit  : mon  cher  Euclide  , vous 
faurez  vivre  avec  des  fophiftes  , & point  avec 
des  hommes.  En  effet , il  regardoit  ces  fortes 
d’affaires  comme  inutiles  & peu  honorables  ÿ 
penfée  que  lui  attribue  Platon  dans  fon  Enthy- 
deme.  Charmidas  lui  ayant  donné  des  efdaves  , 
pour  qu’il  en  fit  fon  profit , il  refufa  de  les  pren- 
dre. Il  y en  a qui  veulent  qu’il  méprifa  Alcibiade 
à caufe  de  fa  beauté.  Il  regardoit  le  repos  comme 
le  plus  grand  bien  qu’on  pût  pofféder , dit  Xéno- 
phon  dans  fon  Banquet.  Il  prétendoit  que  la 
fcience  feule  eft  un  bien  & l’ignorance  un  mal , 
que  les  richeffes  & les  grandeurs  ne  renferment 
rien  de  recommandable  , mais  qu’au-contraire 
elles  font  les  fources  de  tous  les  malheurs  qui 
arrivent.  Quelqu’un  lui  difant  qu’Antifthcne 
étoit  fils  d’une  femme  originaire  de  Thrace  , 
eft-ce  que  vous  penfiez  , dit-il  , qu’un  fi  grand 
homme  devoir  être  iffu  de  pere  & mere  Athé- 
niens ? La  condition  d’efclave  obligeoit  Phédon 
de  gagner  de  l’argent  avec  déshonneur , il  déter- 
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mina  Criton  à le  racheter  5c  en  fit  un  grand 
philofophe.  11  employoit  fes  heures  de  loifir  à 
apprendre  à jouer  de  la  lyre  , difant  qu’il  n’y 
avoir  point  de  honte  à s’infixuire  de  ce  qu’on  ne 
fa  voit  pas.  La  danfe  étoit  encore  un  exercice  qu’il 
prenoit  fouvent , comme  le  rapporte  Xénophon 
dans  fon  Banquet , parce  qu’il  croyoit  qu’il  con- 
tribue à conferver  la  famé.  11  difoit  qu’un  génie 
lui  annonçoit  l’avenir  ; que  l’on  devoir  compter 
pour  beaucoup , de  bien  commencer  j qu’il  ne 
favoit  rien  , ûnon  cela  même  qu’il  ne  favoit 
rien  ; & que  ceux  qui  achetoient  fort  cher  des 
fruits  précoces  étoient  des  gens  qui  défefpéroient 
de  vivre  jufqu  a la  faifon  où  ils  font  mûrs.  On 
lui  demanda  un  jour  quelle  écoit  la  principale^ 
vertu  des  jeunes  gens  , il  répondit  que  c’étoit 
celle  de  n’embraflTer  rien  de  trop.  Il  confeilloic 
de  s’appliquer  à la  géométrie  jufqu  a ce  qu’on  1 
fçût  donner  & recevoir  de  la  terre  par  mefure 
& en  égale  quantité.  Euripide  ayant  ofé  dire, 
firr  la  vertu  , dans  fa  piece  intitulée  Augé  , qu’il 
étoit  bon  de  s’en  dépouiller  hardiment  , il  fe: 
leva  5c  fortit  en  difant  ces  paroles  : ««  Quel 
»?  ridicule  n’eft-ce  point  de  faire  des  recherches 
» fur  un  efclave  qui  s’eft  enfui  & de  permettre 
*>  que  la  vertu  périfle  »>  ! Interrogé  s’il  valoit 
mieux  fe  marier  ou  non , « Lequel  des  deux 
l>  que  l’on  choifilTe  , dit -il  » le  repentir  eft 
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» certain  ».  11  s’étonnoit  fort  de  ce  que  1er 
fculpteurs  en  pierre  fe  donnoient  tant  de  peine 
pour  imiter  la  nature  , en  tâchant  de  rendre 
leurs  copies  femblables  aux  originaux , & de 
ce  qu’ils  prenoient  fi  peu  de  foin  pour  ne  pas 
reffembler  eux -memes  à la  matière  dont  ils 
faifoient  leurs  ftatues.  11  confeilloit  aux  jeunes 
gerts  de  le  regarder  fouvent  dans  le  miroir , afin 
de  fe  rendre  dignes  de  leur  beauté  , s’ils  en 
avoient  , ou  de  réparer  la  difformité  de  leur 
corps  en  s’ornant  l’efprit  de  fcience. 

X.  Un  jour  il  invita  à fouper  des  perfonnes 
riches  5 & comme  Xantippe  avoit  honte  du  régal 
que  fon  mari  fe  préparoit  à leur  donner  , il  lui 
dit , ne  vous  inquiétez  pas  : fi  mes  conviés  font 
fobres  & difcrets  , ils  fe  contenteront  de  ce  qu’il 
y aura  , fi  au-contraire  ils  font  gourmans  , moc- 
quons-nous  de  leur  avidité.  Il  difoit  qu’il  man- 
geoit  pour  vivre , audieu  que  d’autres  ne  vivoient 
que  pour  manger.  II  comparoir  l’aélion  de  louer 
la  multitude  à celle  d’un  homme  qui  rejet- 
teroit  une  piece  de  quatre  drachmes , comme 
de  nulle  valeur  , & qui  recevrait  enfuite  pour 
bon  argent  une  quantité  de  ces  mêmes  efpeces. 
Æfchine  lui  ayant  dit  , je  fuis  pauvre  & je 
n’ai  rien  en  mon  pouvoir  que  ma  perfonne , 
difpofez-en  : Socrate  lui  répondit , fongez  vous 
bien  â la  grandeur  du  préfent  que  vous  me 


Digîtized  by  Google 


S O C R A T Et  4 5 5 

faites  ? Un  homme  s’aflFligeoic  du  mépris  où  il 
éroit  tombé  depuis  que  les  tyrans  avoient  ufurpé 
le  gouvernement , il  lui  répondit  j qu’y  a-t-il  en 
cela  qui  fuit  proprement  le  fujet  de  votre  cha- 
grin ? Qn  vint  lui  dire  que  les  Athéniens  avoient 
prononcé  fa  fentence  de  mort,  ils  font  dans  le  même 
cas,  dit-il , la  nature  a prononcé  la  leur  j d’autres 
attribuent  cette  réponfe  à Anaxagore.  Sa  femme 
fe  plaignoit  de  ce  qu’il  devoir  mourir  innocent , 
il  lui  demanda  fi  elle  aimoit  mieux  qu’il  mourût 
coupable.  Ayant  rêvé  qu’une  voix  lui  difoit , 
« Dans  trois  jours  tu  feras  dans  les  champs 
» fertiles  de  Phthie  » , il  avertit  Æfchine  qu’il 
mourroit  le  troifieme  jour  fuivant.  Le  jour  où 
il  devoit,  boire  le  jus  de  la  ciguë  étant  arrivé  , 
Apollodore  lui  offrit  un  riche  manteau  en  le 
priant  de  s’en  envelopper  pour  mourir  •,  fi  le 
mien  , dit-il , m’a  fervi  pour  vivre , ne  me  fer- 
vira-t-il  pas  bien  aufli  pour  mourir  ? On  lui  dit 
que  quelqu’un  le  chargeoit  de  malédi&ions , il 
faut  le  fouffrir  , dit  - il  , il  n’a  point  appris  à 
mieux  parler.  Anrifthène  s’étqit  fait  une  déchi- 
rure à fon  manteau  & la  momroit  à tout  le 
inonde , Socrate  lui  dit  qu’au-travers  de  fa  dé- 
chirure il  voyoit  fa  vaine  gloire.  On  lui  de- 
manda , n’eft-il  pas  vrai  que  voilà  un  homme 
qui  médit  cruellement  de  vous  ? non , dit-il  » 
car  je  ne  mérite  pas  les  médifances  dont  il  me 
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charge.  Il  difoit  qu’il  lüi  étoît  avantageux  de 
s’expofer  à la  cenfure  des  poètes  comiques  ; parce 
que  , fi  leurs  critiques  étoient  fondées  , c’étoit 
à lui  à fe  corriger  de  fes  défauts  comme  au-con- 
traire  il  ne  devoir  pas  s’embarrafler  de  ceux 
qu’ils  pouvoient  lui  fuppofer.  Une  fois  Xan- 
tippe , non  contente  de  l’avoir  accablé  d’injures  , 
lui  jetta  de  l’eau  fàle  fur  le  corps } j’ai  bien  cru  , 
lui  dit-il , qu’un  fi  grand  orage  ne  fe  paflèroit 
pas  fans  pluie.  Alcibiade  lui  parlant  de  cette 
humeur  infupportable  de  fa  femme,  Socrate  lui 
dit , je  fuis  accoutumé  à ces  vacarmes  comme 
on  fe  fait  à entendre  le  bruit  d’une  poulie  ; & 
vous  qui  parlez  de  ma  femme  ne  fupportez- 
vous  pas  les  cris  de  vos  oies  j oui  , dit  Alci- 
biade , mais  elles  me  pondent  des  œufs  & en 
font  éclorre  des  petits  ; & Xantippe  , reprit 
Socrate , me  donne  des  enfans.  Un  jour  fes  amis 
lui  confeilloient  de  la  frapper  pour  lui  avoir 
coupé  fon  habit  en  plein  marché  j quel  confeil 
me  donnez  - vous  là  , dit  Socrate  ? C’eft  donc 
pour  rendre  tout  le  monde  témoin  de  nos  que- 
relles & pour  que  vous -mêmes  nous  excitiez 
& nous  difiez  : courage  , Socrate  \ courage  , 
Xantippe.  Il  difoit  qu’il  falloir  tirer  parti  des 
méchantes  femmes  , comme  les  écuyers  font 
des  chevaux  ombrageux  j que  comme  après  en 
avoir  dompté  de  difficiles  ils  viennent  plus  aifc- 
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ment  à bout  de  ceux  qui  font  fouples  , de  meme: 
fi  lui  favoic  vivre  avec  Xanrippe , il  auroit  moins, 
de  peine  à fe  faire  au  commerce  des  hommes.. 
Toutes  ces  maximes  qu’il  propofoit  & qu’il  con». 
firmoit  par  fon  exemple  furent  caufe  que  la 
Pythonifle  loua  fa  conduite  8c  rendit  à Chéré-- 
phont  cet  oracle  connu: 

De  tous  les  hommes  Socrate  cft  le  plus  fage. 

c • :•  < r • : j 

XI.  Cet  oracle  excita  la  jaloufie  contre  lui,, 
comme  fi  tous  ceux  qui  avoient  bonne  opinion; 
d’eux-mêmes  étoient  accufcs  par-là  de  manquer 
de  fagefle*  Platon , dans  fon  Ménon , met  Anytus: 
au  nombre  des  envieux  de  Socrate  \ comme  il: 
ne  pouvoir  fouffrir  que  Socrate  fe  mocquât  de: 
lui  , il  indifpofa  d’abord  Ariftophane  contre- 
lui  ; enfuite  il  fuborna  Mélitus  , qui  l’accufa. 
devant  les  juges  d’être  ntv  impie-  & de  cor- 
rompre la  jeunefle.  Phavorin  , dans  fon  Hiftoire: 
diverfe , rapporte  que  Polieuéte  plaida  le  procès. 
Hermippe  dit  que  Polycrates,  le  fophifte , drefla 
la  harangue  j d’autres  veulent  que  ce  fut  Anytus 
mais  que  l’orateur  Lycon  prépara  le  tout.  Au-refte 
Antifthene,  dans  la  fucceffion  des  philofophes  » 
8c  Platon  , dans  fon  Apologie , nomment  trois 
accufateurs  de  Socrate  , Anytus  , Lycon  , 8c 
Mélite , le  premier  agi  fiant  pour  les  chefs  du 
peuple  ôc  les  magiftrats  , le  fécond  pour  les. 
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orateurs  » & le  troifieme  pour  les  poëtes , autant 
de  clafles  de  perfonnes  qui  avoient  à fe  plaindre 
des  cenfutes  de  Socrate.  Phavotin  au  premier  livre 
de  fes  Commentaires , dit  que  la  harangue  qu’on 
attribue  à Polycrate  contre  ce  philofophe  eft  fup- 
pofée  ; parce  qu’il  y eft  parlé  des  murs  rebâtis  par 
Conon  , ce  qui  n’arriva  que  fix  ans  après  la  mort 
de  Socrate.  Voici  quels  furent  les  chefs  d’accufa- 
tion  qui  furent  atteftés  par  ferment , Phavorin 
dit  qu’on  les  conferve  encore  aujourd’hui  dans 
le  temple  de  la  mere  des  dieux.  : „• 

“ « Mélitus , fils  de  Mélilus  de  Lampfaque  ^ 
» charge  Socrate  , natif  d’AIopèce  , fils  de 
»»  Sophronifque  , des  crimes  fui  vans.  11  viole  la 
»>  fainteté  des  loix  en  niant  l’exiftence  des  dieux 
» reconnus  par  la  ville  & en  en  mettant  de  nou-; 
» veaux  à leur  place..  Il  corrompt  aulli  la  jeu- 
>»  neflè_  11  ne  peut  expier  fes  crimes  que  par  la 
» mûrt  >*.  : '.}  , :J:  ' . ’ 

t 

XII.  Lyfias  lui  ayant  récité  une  apologie  qu’il 
avoit  faite  pour  lui  > mon  ami  » lui  dit  le  philo- 
fophe , la  piece  eft  bonne  „ mais  elle  ne  me  con- 
vient pas.  En  effet  le  ftyle  en  étoit  plus  propre  à 
l’irfage  du  barreau  que  fortable  à la  gravité  d’un 
philofophe.  Lyfias  furpris  d’entendre  en  même 
tems  louer  Sc  rejetter  fon  apologie  le  pria  de 
s’expliquer.  Il  ne  feroit  pas  impoflible , tépondic- 
il  y que  des  habits  & des  fouliers  fuffent  bien 
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faits , quoiqu’ils  ne  puflfent  me  fcrvir.  Jufte  Tibé- 
rien  dit , dans  fa  Généalogie , que  pendant  qu’on 
plaidoit  la  caufe  de  Socrate , Platon  monta  à la 
tribune  & dit  ces  paroles , « Athéniens , quoique 
»»  je  fois  le  plus  jeune  de  tous  ceux  qui  fe  font 
>»  préfentés  pour  parler  dans  cette  occafion  » y- 
mais  les  juges  fe  récrièrent  là-deflus  & lui  impo- 
sèrent filence.  . ■ «. 

XIII.  Socrate  fut  donc  condamné  à la  pluralité 
de  deux  cens  quatre-vingt-une  voix,  mais  comme 
les  juges  délibéroient  pour  favoir  s’il  falloir  le 
condamner  au  fupplice  ou  à une  amende , il  fe 
taxa  lui-même  à vingt-cinq  drachmes  quoiqu’Eu- 
bulide  prétende  qu’il  promit  d’en  payer  cent  ; 
cependant  voyant  que  les  juges  balançoient  & 
n’étoient  pas  d’accord  entr’eux  , Vu  les  aétions 
» que  j’ai  faites , dit-il , je  crois  que  la  peine  à 
•»  laquelle  il  faut  me  condamner  eft  de  m’entre- 
» tenir  dans  le  Prytanée  ».  A peine  eut-il  dit 
cela  que  quatre-vingt  nouvelles  voix  fe  joignirent 
à celles  qui  opinoient  à la  rigueur.  Il  fut  jugé, 
digne  de  mort , conduit  en  prifon  , & peu  de 
jours  après  il  but  la  ciguë.'  Avant  ce  moment  il 
fit  un  difcours  , élégant  & folide  , que  Platon  a 
rapporté  dans  fon  Phédon. -Plufieurs  croient  qu’il 
compofa  même  un  hymne  qui  commence  par 
ces  mots.  ; 

« Je  vous  falue  Apollon  de  Délos  & toi  Diane, 
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» enfans  illuftres  »>.  Mais  Dyonifodore  prétend 
que  cet  hymne  n’eft  point  de  lui.  Il  fit  auflî  une 
fable  à l’imitation  de  celles  d’Efope , mais  allez 
mal  conçue  ; elle  commence  de  cette  maniéré. 

« Efope  recommanda  au  fénat  de  Corinthe 
»»  de  ne  point  juger  la  vertu  par  les  avis  du 
» peuple  ». 

XIV.  Telle  fut  la  fin  de  Socrate,  mais  les 
Athéniens  en  eurent  bientôt  tant  de  regret  qu’ils 
firent  fermer  les  lieux  où  on  s’exerçoit  à la  lutte 
& aux  jeux  gymniques  ; ils  exilèrent  les  ennemis 
de  Socrate;  & pour  Mélitus  ils  le  condamnèrent 
à mort.  Ils  élevèrent  à la  mémoire  de  Socrate 
une  ftatue  d’airain  qui  fut  faite  par  Lyfippus , 
& la  placèrent  dans  le  lieu  appelle  Pompée.  Les 
habitans  d’Héraclée  chafsèrent  Anytus  de  leur 
ville  le  même  jour  qû’il  y étoit  entré. 

- XV.  Au-refte  ce  n’eft  pas  feulement  envers 
Socrate  que  les  Athéniens  en  ont  mal  agi;  ils 
ont  maltraité  plufieurs  autres  grands-hommes  ; 
ils  traitèrent.  Homère  d’infenfé  & lè  mirent  à 
une  amende  de  cinquante  drachmes  , comme 
le  dit  Héraclide  ; ils  accusèrent  Tyrtée  de  folie, 
& condamnèrent  Aftydamas , le  plus  illuftre 
imitateur  d’Efchyle  , à une  amende  de  vingt 
pièces  de  cuivre  ; aufli  Euripide  leur  adrefta-t-il 
ce  reproche  dans  fon  Palamede  , fur  la  mort 
de  Socrate. 
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« Vous  avez  ravi  la  vie  au  plus  grand  des 
*>  fages,  à cette  mufe  agréable  qui  n’afïligeoic 
**  perfonne  >». 

XVI.  Voilà  ce  qui  arriva  à Socrate  ; Philo- 
chore  date  pourtant  la  mort  d’Euripide  avant  cel- 
le de  Socrate.  Apollodore , dans  Tes  Chroniques, 
place  la  naifiance  du  dernier  fous  l’archontat 
d’Apféphion  à la  quatrième  année  de  la  foixante- 
dix-feptieme  olympiade,  le  fixieme  jour  du  mois 
Thargélion  , jour  dans  lequel  les  Athéniens 
avoient  coutume  de  purifier  leur  ville,  fie  auquel 
ceux  de  Délos  difent  que  Diane  naquit.  Il 
mourut  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
quinzieme  olympiade  , âgé  de  foixante  & dix 
ans.  Démétrius  de  Phalere  femble  en  convenir , 
mais  d’autres  le  difent  mort  dans  la  foixantieme 
année  de  fon  âge.  Lui  & Euripide  furent  tous 
deux  difciples  d’Anaxagore.  Euripide  naquit  fous 
Callias , la  première  année  de  la  foixante-quin- 
zieme  olympiade.  Si  je  ne  me  trompe , Socrate 
a traité  des  chofes  naturelles  ; ce  qui  me  donne 
lieu  de  le  croire , c’eft  qu’il  a parlé  de  la  Pro- 
vidence , quoique  Xénophon  qui  le  rapporte 
dife  qu’il  sert  borné  à ce  qui  regarde  les  mœurs. 
D’un  autre  côté  , Platon  dans  fon  apologie  , 
en  faifant  mention  d’Anaxagore  & d’autres  phy- 
’ficiens,  avance  des  chofes  que  Socrate  combat, 
nonobftant  qu’il  lui  attribue  tout  ce  qu’il  dit  du 
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fien.  Ariftote  raconte  qu’un  certain  mage  étant 
venu  de  Syrie  à Athènes  , reprit  Socrate  fur 
différens  fujets  , & lui  prédit  qu’il  auroit  une  fin 
tragique.  J’ajoute  ici  l’épitaphe  que  j’ai  faite  fur 
la  mort  de  norte  philofophe. 

« Socrate  , tu  bois  aujourd’hui  le  neâar  à la 
» table  des  dieux  ; Apollon  vante  ta  fageflè  ; 
»>  & fi  Athènes  méconnoît  tes  fervices , elle 
» s’empoifonne  elle-même  avec  la  ciguë  qu’elle 
» te  donne  ». 
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.A  ristippe  étoit  Cyrénéen  d’origine.  Efchine 
dit  qu’attiré  par  la  réputation  de  Socrare , il  vint 
à Athènes.  Selon  Phanias  d’Erèfe  , philofophe 
péripatéticien , il  fut  le  premier  des  fe&ateurs 
de  Socrate  qui  enfeigna  par  intérêt  & qui  exigea 
un  falaire  de  fes  écoliers  j ayant  un  jour  envoyé 
vingt  mines  à fon  maître , elles  lui  furent  ren- 
voyées avec  cette  réponfe,  que  le  dieu  de  Socrate 
ne  lui  permetteit  pas  d’accepter  de  l’argent  j en 
effet  cela  déplaifoit  au  philofophe.  Xénophon 
n’aima  pas  Ariftippe , & ce  fut  par  une  fuite  de 
cet  éloignement  qu’il  publia  un  livre  contre  la 
volupté  dont  Ariftippe  étoit  défenfeur,  faifant 
Socrate  juge  de  leur  différent.  Théodore,  dans 
fon  ouvrage  des  Seftes , déclame  auflî  contre  lui  : 
&:  Platon  , dans  fon  Traité  de  l’Ame,  ne  le  mal- 
traite pas  moins  que  les  autres. 

II.  Ariftippe  étoit  d’un  naturel  qui  s’accom- 
modoit  aux  lieux  , aux  rems  & au  génie  des 
perfonnes  ; il  prenoit  avec  les  uns  & les  autres 
des  maniérés  qui  convenoient  à leur  humeur  : 
auflî  plaifoit-il  le  plus  â Denys,  parce  qu’il  fa  voit 
fe  gouverner  comme  il  faut  en  toute  occafion, 
prenant  leplaifîr  quand  il  fe  préfentoit,  & fachant 

auflî 


-Digrtized  by  GdOgle 


A R I S T I P P E.  4 ôj 

auflî  s’en  paffer.  C’eft  pourquoi  Diogène  l’ap- 
oelloit  le  chien  royal.  Timon  le  piqua  fort  vive- 
ment fur  fa  friandife  y «Semblable,  dit -il,  1 
» l'effeminé  Ariftippe , qui  peut  au  feul  attou- 
» chement  diftinguer  le  vrai  du  faux  ».  On  die 
qu’un  jour  il  fe  fit  acheter  une  perdrix , pour 
cinquante  drachmes,  en  répondant  à quelqu’un 
qui  l’en  blâmoit  ; je  gage  que  vous  n’en  payeriez 
pas  une  obole.  Celui-là  reprit  qu’en  effet  il  ne 
les  donnerait  pas  , 8c  moi , continua  Ariftippe , 
je  ne  mets  aucune  différence  dans  la  valeur  de 
l’argent.  Un  jour  Denys  lui  fit  amener  trois 
courtifannes  , en  lui  difant  de  choifir  celle  qui 
lui  plaifoit  le  plus  ; Ariftippe  les  garda  toutes 
trois , difant  pour  s’exeufer  que  Pâris  n’avoit  pas 
été  plus  heureux  pour  avoir  préféré  une  feule 
femme  à toutes  les  autres.  11  mena  enfuite  ces 
filles  jufqu’à  fa  porte  où  il  les  congédia  : tant 
il  lui  étoic  aifé  de  prendre  de  l’amour  & de 
*’en  guérir.  On  prétend  que  Straton , ou , félon 
d’autres  , Platon , lui  dit  qu’entre  tous  les  philo— 
fophes  il  n’appartenoit  qu’à  lui  de  porter  un 
bel  habit  ôc  une  vefte  déchirée.  Denys  lui  ayant 
craché  au  vifage  , il  le  fouffrit  fans  fe  plaindre  8c 
répondit  à quelqu’un  qui  en  étoit  choqué:  « Les 
» pécheurs  vont  fe  mouiller  d’eau  de  mer  pouf 
* prendre  un  mauvais  petit  poiffon  , 8c  moi 
» pour  prendre  une  baleine  ne  fouffrirqis  - je 
Tome  XII.  G g 
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»»  pas  qu’on  me  mouille  le  vifage  de  falive  p ? 
Comme  il  pafloit  un  jour , pendant  que  Diogène 
lavoit  des  herbes  , le  Cynique  lui  adrefla  ce 
reproche  : Si  tu  avois  appris  à préparer  ta  nour- 
riture , tu  ne  fréquenterois  pas  la  cour  des  tyrans. 
Et  toi , lui  répliqua  Ariftippe  , fi  tu  favois  con- 
verfer  avec  des  hommes,  tu  ne  t’amuferois  pas 
à nettoyer  des  légumes.  Interrogé  fur  l’utilité 
qu’il  retiroit  de  la  philofophie , Celle,  dit-il, 
de  pouvoir  parler  à tout  le  monde  avec  affii- 
rance.  S’entendant  blâmer  de  ce  qu’il  vivoit 
avec  trop  de  fomptuofité  & de  délicatefle;  Si 
c’étoir  là,  répliqua -t- il , une  chofe  honteufe  , 
elle  ne  feroit  pas  en  ufage  dans  les  fîtes  folem- 
nelles.  Qu’eft-ce  que  les  philolôphes  ont  de  plus 
extraordinaire  que  les  autres  hommes , lui  dit- 
on  ? C’eft,  répondit-il,  que,  fi  toutes  les  loix 
venoient  à s’anéantir  , leur  conduite  n’en  feroic 
pas  moins  uniforme.  Pourquoi , lui  dit  Denys  , 
voit-on  les  philofophes  faire  la  cour  aux  riches , 
8c  ne  voit-on  pas  les  riches  la  faire  aux  philo- 
fophes. C’eft  que  ceux-ci , répondit-il , favenc 
de  qui  ils  ont  befoin , 8c  que  les  autres  ignorent 
ceux  qui  leur  font  nécelfiiires.  Platon  lui  repro- 
choit qu’il  vivoit  fplendidement.  Que  penfez- 
vous  de  Denys , lui  demanda  Ariftippe , eft-ii 
homme  de  bien  ? Platon  ayant  pris  l’affirmative. 
Or  , pourfuivit  - il  , Denys  fe  traite  beaucoup 
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mieux  que  moi  ; rien  n’empêche  donc  qu’on  ne 
puiffe  vivre  honnêtement  en  vivant  délicate- 
ment. 

III.  Quelle  différence  , lui  dit-on  , y a-t-il 
entre  les  favans  Sc  les  ignorans  ? La  même  , 
repliqua-t-il  , qui  eft  entre  des  chevaux  domptés 
te  d’autres  qui  ne  le  font  pas.  Etant  entré  un 
jour  dans  la  chambre  d’une  proftituée  , & voyant 
rougir  un  de  ceux  qui  l’accompagnoienr , Il  n’y 
a point  de  honte  , dit-il  , d’entrer  dans  un  lieu 
de  débauche  ; mais  il  eft  honteux  de  ne  pouvoir 
en  fortir.  Quelqu’un  lui  propofa  une  énigme  & 
le  prefta  de  la  deviner.  Infenfé , lui  dit-il , pour- 
quoi veux-tu  que  }e  débrouille  une  chofe  qui 
eft  obfcure  par  la  maniéré  même  dont  elle  eft 
embrouillée  ? 11  croyoit  que  la  pauvreté  valoit 
mieux  que  l’ignorance,  puifque  celle-là  n’eft 
qu’une  privation  de  richefTes , au-lieu  que  celle-ci 
eft  un  défaut  d’entendement.  Etant  pourfuivi 
par  quelqu’un  qui  l’outrageoit  de  paroles  , il 
doubloit  le  pas.  Pourquoi  fuis-tu  , lui  cria  cet 
homme  ? Parce  que  tu  as  le  droit  de  dire  des 
injures  , répondit-il , & que  moi  j’ai  celui  de 
ne  les  point  entendre.  Un  autre  fe  déchaînoic 
contre  les  philofophes  qui  afliégeoient  les  portes 
des  grands.  Les  médecins , lui  dit  Ariftippe  , font 
aftidus  auprès  de  leurs  malades  \ cependant  il  n’y 
a perfonne  qui  aime  mieux  perdre  la  fanté  que 
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guérir  dune  maladie.  Faifaut  voile  pour  Corinthe  , 
par  un  gros  rems  , U s’émut  ; ce  qui  donna  lieu  à 
quelqu’un  de  lui  dire  : Nous  autres  , pauvres 
ignorans  , nous  n’appréhendons  pas  le  naufrage  j 
mais  vous  , philofophes , vous  tremblez  à la  vue 
du  péril  : C’eft  répondit-il , que  vous  & nous 
n’avons  pas  la  meme  vie  à conferver.  Un  autre 
fe  vantoit  d’avoir  appris  beaucoup  de  chofes  : De 
meme  , dit-il,  que  ceux  qui  mangent  avec  avidité 
8c  qui  fe  donnent  beaucoup  d’exercice  ne  fe 
portent  pas  mieux  que  d’autres  qui  fe  contentent 
(implement  du  nécetfaire  ÿ ainfi  ne  doit-on  pas 
regarder  comme  favans  ceux  qui  ont  parcouru 
quantité  de  volumes  , mais  cèux  qui  fe  font  ap- 
pliqués à la  le&ure  de  livres  utiles.  Un  orateur, 
l’ayant  fervi  dans  une  caufe  qu’il  avoir  plaidée 
8c  gagnée  , lui  demanda  à quoi  lui  profitoient  les 
leçons  de  Socrate  ; il  lui  répondit  : A vous  avoir 
fait  dire  la  vérité  dans  la  harangue  que  vous 
avez  prononcée  pour  moi. 

IV.  11  infpiroit  de  grands  fentimens  à fa  fille 
Areté,&  lui  enfeignoit  à méprifer  tout  excès.  Un 
pere  le  confulta  fur  l’avantage  que  fon  fils  reti- 
reroit  de  l’étude  des  fciences  : Si  elle  ne  lui 
apporte  d’ailleurs  aucune  utilité  , reprit  Arif- 
tippe , au  moins  il  aura  aflez  de  jugement  pour 
ne  pas  s’alTeoir  au  théâtre  comme  une  pierre  fur 
l’autre.  Un  autre  lui  recommanda  fon  fils  pour 
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Tinftru&ion  duquel  le  philofophe  exigea  cinq 
cent  drachmes.  Un  efclave  ne  me  coûteroit  pas 
davantage  , lui  répondit  le  pere.  Achetez  , ache- 
tez , interrompit  Ariftippe  , vous  en  aurez  deux 
au  lieu  d’un.  11  difoit  qu’il  prenoit  de  l'argent 
de  fes  amis  non  pour  s’en  fervir  , mais  afin  qu’ils 
apprilTènt  1 l’employer  utilement.  Quelques  per- 
fonnes  lui  reprochant  qu’il  avoir  eu  recours  à 
un  rhéteur  pour  défendre  fa  caufe  : Pourquoi 
non  , leur  ditdl je  prfens  bien  un  cuifinier  pour 
m’apprêter  à manger.  Un  jour  Denys  vouloit  le 
faire  parler  fur  la  philofophie  : Il  eft  ridicule,  lui 
dit-il  , que  vouis  me  demandiez  le  raifonnement 
même,  & que  vous  me  preferiviez  le  temps  où 
il  faut  que  je  raifonne.  Denys , choqué  de  cette 
réponfe  lui  ordonna  d’aller  fe  placer  au  bas  bouc 
de  la  table  ; Apparemment , continua  Ariftippe , 
que  vous  avèz  voulu  faire  honneur  à cette  placé. 
Il  mortifia  la  vanité  d’un  homme  qui  fe  piquoic 
de  favoir  bien  nager , en  lui  demandant  s’il 
n’avoit  pas  honte  d’être  en  concurrence  pour 
l’agilité  avec  les  poiffons.  Un  autre  lui  deman- 
doit  en  qnoi  le  fage  différé  de  l’infenfé  ? Envoyez- 
les , dit-il,  tous  deux,  nuds,  chez  ceux  qui  ne 
les  connoiffent  pas , & ils  vous  l’apprendronr. 
Un  buveur  s’applaudiffoit  de  ce  qu’il  favoit 
beaucoup  boire  fuis  s’eny vrer  ; Lé  mulet  en  fait 
autant , lui  répondit-il.  Quelou’un  le  cenfurant 
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de  ce  qu’il  avoit  commerce'avec  une  débauchée. 
N’eft-ce  pas  la  même  chofe,.  dit-il.,  que  vous 
-habitiez  une  maifon  après  plufieuts  autres  , ou 
que  vous  en  - habitiez  une  que  petfonne  ni 
-occupée  avant  vous?  Non,  répondit  1 autre.  Quoi! 
■reprit  Ariftippe  , il  n’eft  pas  indiffèrent  que  je 
m’embarque  dans  un  vaifîeau  ,qu  on  aura  fouvent 
•cquippé  , ou  dans  un  navire  neuf  &:qui  n aura 
•fait  aucune  courfe^.  D’accord , repartit  le  cenfeur. 
Tout  de  meme  , répondit  le  philofophe , il  ne 
jh’imporre  pas  devoir  corUmerce-avecune  femme 
qüj  a fervi  à plufieurS , ou  avec  une  femme  encore 
movice  fur  la  volupté.  Comme  il  apprit  qu’on  lui 
donnoit  un.  mauvais  renom  deçe  qu’étant  difciplc 
de  Socrate , il  avoit  l’ame  mercéftaire:  J’ai  raifon, 
.-dit- il , de  vouloir  être  payé  de  mes  difciples  > il 
.eft  vrai  que  Socrate  retenoit  peu  ^e  chofe  pour 
fon  ufage  dù  bled  & du  vin  dont- quelques  - uns 
de  fes  amis  lui  faifoient  préfent  & qu’il  ren- 
voyoit  le  fuperflu  j mais  les  principaux  d’Athènes 
fubvenoient  à fes  befoins  par  les  provifions  qu’ils 
lui  envoyoient , & moi , je  n’ai  qu’un  efdave  qui 
eft  Eutychide,  encore  ne  m’appartient-il  qu’à  titre 
d’achat.  Sotiondans  le  II' livre  de  fes  Succédions, 
rapporte  qu’  entretenoit  la  courtifanne  Laïs. 
Comme  on  fe  moquoit  de  lui  fur  ce  fujet  ÿ Oui, 
répondit-il  , je  poffede  Laïs  , mais  je  ne  fuis 
pas  poffédé  de  fes  agrémens , & il  eft  beau  de 
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réfifter  à la  fenfualitë  , fans  cependant  fe  fevrer 
des  plaifirs.  11  ferma  la  bouche  4 un  homme  qui 
lui  reprochoit  qu’il  aimoit  les  bons  repas  , en  lui 
difant  : Pour. vous,  je  fuis  fur  que  vous  n’en 
donneriez  pas  trois  oboles:  Non,  dit -il.  Cela 
étant  , reprit  Ariftippe  , convenez  que  je  fuis 
moins  gourmand  que  vous  n’ctes  avare.  Simus  , 
tréforier  de  Denys , homme  de  mauvais  carac- 
tère , & qui  étoit  Phrygien  de  naiiïance  , lui 
faifant  voir  la  richeffe  des  ameublemens  & du 
pavé  de  fa  maifon  , Ariftippe  lui  cracha  au  vifage. 
Le  tréforier  s’en  irrita.  Pardonnez-moi , lui  dit 
le  philofophe  , je  ne  voyois  pas  où  je  pulîe 
cracher  plus  décemment.  Charondas  ou  Phédon, 
félon  d’autres , lui  demandant  qui  étoient  ceux 
qui  fe  fervoient  d’onguens.  Moi , répondit-il , Sc 
le  roi  de  Perfe , qui  eft  plus  miférable  encore 
que  je  ne  fuis.  Au  refte  , prenez  garde  qu’il  en 
eft  des  horpmes  comme  de  tous  les  animaux  qui 
ne  perdent  rien  par  les  onguens  ; mais  malheur 
aux  gens  impurs  qui  nous  reprochent  que  nous 
nous  oignons  de  parfums.  Quelqu’un,  voulant 
favoir  comment  Socrate  étoit  mort , le  pria  de 
lui  en  faire  le  récit.  Plût  à Dieu , dit-il , que 
j’eufle  une  même  fin  ! 

V.  Le  fophifte  Polixène  entra  un  jour  chez 
lui , où  , trouvant  une  compagnie  de  femmes 
ajuftées  & un  fomptueux  repas  , il  fe  mit  à 
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déclamer  contre  le  luxe.  Ariftippe  l’écouta  quel- 
que tems  , jufqu  a ce  qu’il  l’interrompit , en  lui 
demandant  s’il  vouloit  être  de  la  partie.  Polixène 
y ayant  confenti , Quelle  raifon  avez-vous.  donc 
de  vous  plaindre,  lui  dit -il  ? Il  femble  que 
vous  approuvez  les  bonnes  tables  & que  vous 
ne  blâmez  que  la  dépenfe.  On  lit,  dans  les  Exer* 
cices  de  Bion,  qu’étant  en  voyage  il  dit  à fon 
valet  de  jetter  une  partie  de  l’argent  dont  il  croit 
chargé , & de  ne  garder  que  ce  qu’il  pourroit 
porter  commodément.  Dans  un  autre  tems  qu'il 
voyjgeoit  fur  mer , fitot  qu’il  fçut  que  le  vaiffeau 
appartenoit  à un  corfaire , il  compta  Ton  argent 
qu’il  laiffa  glifler  de  Tes  mains  dans  l’eau , comme 
par  accidenr  , en  déplorant  fon  infortune.  D’au- 
tres lui  font  dire,  II  vaut  mieux  que  l'argent 
périffe  pour  Ariftippe , qu’Ariftippe  pour  largent. 
Denys  lui  ayant  demandé  quel  fujet  l’amenoit 
â fa  cour  ; J’y  fuis  venu , répondit-il , pour  vous 
faire  part  de  ce  que  j’ai , & afin  que  vous  me 
fafiiez  part  de  ce  que  vous  avez  Sc  de  ce  que  je 
n’ai  pas.  Au  lieu  de  cette  répoufe,  d’autres  lui 
font  dire  : Autrefois  qu’il  me  falloir  de  la  fcience, 
j’allois  chez  Socrate  ; â prefent  que  j’ai  befoin 
d’argent  , je  viens  auprès  de  vous.  Il  blâmoit 
beaucoup  les  hommes  , de  ce  que  dans  les  ven- 
tes publiques  ils  regardoient  avec  foin  les  effets 
qu’ils  vouloient  acheter , & n’examinoient  que 


Digitizecfby  Google 


A R I S T I P P E.  47) 
fuperficrellement  la  conduire  de  ceu*  avec  qui 
ils  vouloient  former  des  iiaifons.  D’autres  pré* 
rendent  que  cette  réflexioneft  de  Diogène.  Denys^ 
ayant  donné  un  feftin , ordonna  que  tous  les  con- 
viés dànferoient  en  robe  de  pourpre.  Platon  s’en 
défendit , en  difant  qu’il  ne  convenoit  point  à foi» 
caraâere  de  prendre  un  air  efféminé.  Ariftippe  an 
contraire  fe  revêtit  de  cet  habillement , & entrant 
en  danfe  dit  que  jamais  la  pudeur  ne  courait 
rifque  de  fe  corrompre  dans  les  réjouiflances 
de  Bacchus.  Il  avoir  un  ami , en  faveur  duquel 
il  intercédoit  auprès  du  tyran , & comme  il  né 
pouvoir  obtenir  ce  qu’il  lui  demandoit  , il  fe 
jetta  1 genoux  : on  lui  reprocha  cette  baflefle , 
mais  il  répondit , Ce  n’eft  pas  ma  faute , c’eft 
celle  de  Denys  qui  a les  oreilles  aux  pieds.  : 
Ariftippe  demeurait  en  Alie , lorfqu’il  fut  pris 
par  Attapherne  , gouverneur  de  la  province. 
Quelqu’un  lui  ayant  demandé  , 11  après  cette 
difgraCe  il  fe  croyoit  en  sûreté  ? Vous  n’y  penfer 
pas,  dit-il , je  n’eus  jamais  plus  de  confiance 
qu’à  préfenr  que  je  dois  parler  à Artapherne.  Il 
comparoir  ceux  qui  négligeoient  de  joindre  la 
philofophie  à la  connoiftâtice  des  arts  libéraux  , 
aux  adorateurs  de  Pénélope  qui  efpéroient  plus 
de  conquérir  le  cœur  de  Mélantho  , de  Polydore, 
& des  autres  fervantes  , que  d’époufer  leur  maî- 
trefle.  On  dit  qu’il  tint  un  difcours  pareil  à 
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Arifte  en  lui  difanr  qu’Ulyfle , étant  defcenda 
aux  enfers  , y avait  eu  des  entretiens  avec  pref- 
que  tous  les  morts , mais  que  pour  leur  reine  , 
il  n’avoit  jamais  pu  la  voir.  On  lui  demanda 
ce  qu’il  croyoit  qu’il  étoit  le  plus  néceflaire 
d’enfeigner  aux  jeunes  gens  : Des  chofes , dit-il', 
qui  puilTent  leur  êtte  utiles , quand  ils,  auront 
atteint  l’âge  viril.  Un  autre  lui  faifoit  des  repro- 
ches de  ce  que  , de  lecole  de  Socrate  il  étoit 
allé  à la  cour  du  tyran  de  Syracufe  : Je  fréquente, 
dit  - il , la  compagnie  de  Socrate  , quand  j’ai 
befoin  de  préceptes  , & celle  de  Denys , lorfque 
j’ai  befoin  de  relâche.  Ltant  revenu  à Athènes, 
avec  une  alTez  bonne  fortune  d’argent,  où  avez- 
vous  pris  tout  cela  , lui  dit  Socrate  ? Et  vous  , 
repartit  Ariftippe  , où  avez- vous  pris  fi  peu  de 
chofe?  Une  femme  de  mauvaife  vie  l’accufoic 
d’être  enceinte  de  lui , Vous  n’en  êtes  pas  plus 
sûre , dit-  il , que  fi , après  avoir  marché  à travers 
d’un  buiiTon  , vous  m’afiuriez  que  telle  épine 
vous  a piquée.  Quelqu’un  le  blâmant  de  ce  qu’il 
abandonnoit  fon  fils  comme  s’il  n’en  étoit  pas 
le  pere,  il  répondit  : La  pituite  & la  vermine 
ne  s’engendrent-elles  pas  de  nos  corps  ? cepen- 
dant nous  les  jettons  comme  des  ordures.  Un 
autre  trouvoit  mauvais  qu’il  eût  obtenu  une 
fomme  d’argent  de  Denys , au  lieu  que  Platon 
n’en  avoit  reçu  qu’un  livre  j il  lui  dit , L’argent 
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■m’eft  néceflaire,  Sc  Platon,  a-hefoin  de  livres. 
Comme  on  ;l«i  ,demaodoiî!le,/ujer  ;pour  lequel 
JDenys  droit  mécontent  déclin,,,  il  répondit  quç 
c’étoit  par  cela  même  que  tout  le  monde  croît 
.mécontent,  déduit,  Un  jour  qu.il  prioit  ce  i tyran 
de  lui  ouvrit,  fa  bourfe , Denys  lui  fit  avoue*  que 
le  fage  u’avoit  pas  befoin  d.argent  & voulut  fe 
prévaloir -de  cet  aveu  ÿ Donnez-m  en  toujours  , 
infifta  Axiftippe , de  puis-nous vuiderons  la  quefr 
tion.  Sur  quoi  Denys  fou  ayant  mis  quelques 
pièces  dans: la  main j A préfent^lui  dit  le  philo^- 
fophe; , jp  •Xai-.plw  befoin  dVgent.  Denys  lui 
dit  upe  fois  que  celui  qui  allait  chez  un  tyran-, 
d’homme  libre devenoit  efclave.  Non  lui  ré^ 
pondit  Ariftippe  t s’il  y eft  venu  libre  il  ne 
change  point  de  condition.  G eft  Dioclès  qui 
dans  k^Vie  des  Philofophes.,  bi  attribue  cette 
réponfe  , mais  d’autres  prétendent  quelle  eft 
de  Platon.  Ayant  eu  unç  difpute  avec  Efchine, 
il  lui  dit  peu.de  tems  après  r Ne  nous  raccoiumor 
dèrorts  nous  point  & neceflerous-nous  point -de 
manquer  de  raifon  ? AtrendeztVQns  que  quelque 
bouffon  ie  moque  de  nous  dans  les  cabarets  & 
nous  remette  en  bonne  intelligence  ? Soyons 
amis  dit  Efchine , j’y  confins.  Et  moi  aufli, 
reprit  Ariftippe.  Mais  fouvenez  vous  que  , quoi- 
que jedbis  le  plus  âgé , je  n’en  ai  pas  moins  fait 
les  premières  avances.  Eu  vérité  , lui  dit  Efchine , 
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vous  avez  raifon  & votre  cœur  eft  meilleur  qafc 
le  mien  j j’ai  été  la  principale  caufé  de  notre 
querelle  , & votis  ctes  l’auteur  dé  ribtre  récon- 
ciliation. : - •’  fi*  * 1 

VI.  Voilà  te  qu’on  dit  de  ce  philbfophé. 
Î1  y a eu  trois  autres  Ariftippes.  Un  écrivain  qui 
a dohné  l’hiftoire  d’Arcadie.  Un  autre  qui  étoic 
petit-fils  du  philbfophé  , & qui :,  pour  avoir  été 
infttuit  par  fa  mete , Tut  nommé  Métrodidaéhis. 
Le  troifieme  fortit  de  la  nouvelle  Académie.  On 
attribue  à Ariftippe  trois  livres  de  Thiftoire  de 
Lybie  dédiés  à Denys  , écrits  partie  en  langue 
Àttiq  e & partie  en  lingue  Dorique  , & l’un 
defquels  contient  virigr-cinq  dialogues.  On  lui 
attribue  auffi  les  écrits  fuivans  , Artabare  , lé 
Naufrage  , les  Fugitifs  , le  Mendiant  , Lais  , 
Porus , Lais  & fon  miroir , HermiaS  , le  Songe , 
i’Echanfon  , Philoméle  , les  Domeftiques  , léfc 
Critiques  , touchant  ceux  qui  le  blâmoient  de 
boire  du  vin  vieux  & d’entretenir  des  femmes  > 
les  Cenfeurs  , touchant  ceux  qui  trouvoient  à 
redire  à fa  friandife  ; une  lettre  à (a  fille  Arëté  i 
une  autre  à quelqu’un  qui  s’appliquoit  aux  exer- 
cices , pour  les  jeux  olympiquer;  deux  interro- 
gations; différens  écrits  fenrentieux,un  à Denys, 
un  touchant  la  repréfentation  , le  troifieme  à là 
fille  du  tyran  , le  quatrième  à un  homme  qui  fe 
troyoit  méprifé  du  public,  <5c  le  dernier  à un 
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autre  qui  faifoit  le  donneur  de  confeils.  Plu* 
{ieurs  difenc  qu’il  a compofé  fix  livres  fur  divers 
fujets  ; mais  d’autres , & Soficrates  de  Rhodes 
en  particulier , fouriennent  qu’il  n’a  rien  écrit. 
Sotion  & Pauœtius  difent  que  Tes  œuvres  con- 
fiftent  en  un  traité  fur  la  Difcipline , un  difcours 
fur  la  Vertu, des  exhortations,  des  dialogues  fur 
Artabaze , fur  le  Naufrage  & fur  les  Fugitifs , 
fix  livres  fur  les  Ecoles , trois  livres  de  Sentences, 
des  entretiens  fur  Lais  , Porus  , & Socrate  , & 
des  réflexions  fur  la  Fortune. 


'•■■■■■  SOMMAIRE 

< : ‘ ' ' . • ••  » i : 

DE  LA  VIE  DE  PLUTARQUE. 

jP  LUT  A R QU  E a rendu  aux  hommes  un  grand 
fervice  par  fes  ouvrages.  II.  Patrie  de  Plutarque. 
III.  Sa  famille.  IV.  Date  de  fa  naiffance.  V.  Ma- 
niéré dont  Ammonius  corrigeait  fes  difciples.  VI. 
Voyages  de  Plutarque.  VII.  Du  tems  qu’il  paffa 
à Rome.  Première  preuve.  VIII.  Seconde  preuve. 
IX.  S’il  eft  vrai  que  Plutarque  ait  été  précepteur 
de  Trajan.  X.  Troifieme  & quatrième  preuve.  XI. 
Plutarque  a immortalifé  fa  patrie.  XII.  S’il  efi 
vrai  qu’il  ait  été  en  Egypte  & à Lacédémone. 
XIII.  Plutarque  enjeigne  à Rome.  XIV.  Eloge  de 
Rufticus  Ârulenus.  XV.  Plutarque  ne  connoiffoit 
pas  bien  la  langue  latine.  XVI.  Leçon  que  lui  donne 
fon  pere.  XVII.  Quand  Plutarque  commença  à 
devenir  célèbre.  XVIII.  Bonheur  de  Plutarque  dans 
fa  naiffance  & dans  fon  mariage.  XIX.  Lettre  de 
confolation  de  Plutarque  à fa  femme  fur  la  mon 
de  fa  fille.  XX.  Union  de  Plutarque  & de  Ti- 
moxène.  XXI.  Charges  de  Plutarque  dans  fa  pa- 
trie. XXII.  Refpecl  de  Plutarque  pour  les  moindres 
magifirats.  XXIII.  Confeil  de  Plutarque  à fes  ci- 
toyens relativement  à leurs  procèt.  XXIV.  Ten- 
dreffe  de  Plutarque  pour  fes  freres.  XXV.  Plu- 


Digitized  by  Googtt 


SOMMAIRE.  479 

turque  entreprend  de  réconcilier  deux  freres.  XXVI. 
Des  parens  de  Plutarque.  XXVII.  Vertus  de  Plu- 
tarque. XXVIII.  Comment  il  châtioit  fes  efclaves. 

XXIX.  Ce  que  Plutarque  dit  lui-même  à ce  fujet. 

XXX.  Réflexions  fur  ce  fujet.  XXXI.  Plutarque 
étoit  de  la  fecle  des  Académiciens.  XXXII.  Sen- 
timent de  Plutarque  fur  dieu.  XXXIII.  Sur  l'ame. 
XXXIV.  Son  averflon  pour  la  doctrine  d’Epicure. 
XXXV.  Suite  du  même  fujet.  XXXVI.  Erreurs 
de  Plutarque  XXXVII.  Révélation  merveilleuft 
de  la  mort  du  grand  Pan.  XXXVIII.  Suite  du 
même  fujet.  XXXIX.  Ignorance  de  Plutarque  par 
rapport  à la  religion  chrétienne.  ' XL.  Plutarque 
parle  mal  d’Hérodote.  XLI.  Réflexions  fur  ce  fujet. 
XLII.  Reproches  de  Plutarque  contre  les  Stoïciens. 
XLIII.  Plutarque  étoit  riche.  XLIV.  De  la  mort 
de  Plutarque.  XLV.  Réputation  de  Plutarque. 


PLUTARQUE. 

Plutarque  nous  apprend  dans  la  Vie  de 
Cimon , qu’il  fe  fenrit  obligé  d’écrire  la  Vie  de 
Lucullus , par  un  efpric  de  reconnoiflance  pour 
un  fervice  que  ce  général  Romain  avoir  rendu  i 
fa  ville  de  Chéronée  plus  de  deux  cent  ans  avant 
lai , fe  fondant , Sc  avec  raifon , fur  ce  grand 
principe , qu’un  feul  bienfait  qu’une  ville  a reçu , 
oblige  tous  fes  habirans  jufqu  a leur  derniere  pof- 
térité,  & que  les  derniers  n’en  doivent  pas  moins 
conferver  la  mémoire , que  ceux  qui  en  ont  joui 
actuellement.  Plutarque  n’a  pas  rendu , comme 
Lucullus , à une  feule  ville  un  fervice  unique,  Sc 
qu’on  peut  appeller  temporel  Sc  palTager , il  a 
rendu  à tout  le  genre  humain  les  plus  grands 
Sc  les  plus  imporrans  de  tous  les  fervices , des 
fervices  qui  ne  périflent  jamais , & dont  les 
fruits  s’étendent  jufqu’après  la  mort  même.  Il 
les  a rendus  à tous  ceux  de  fon  tems , i ceux  qui 
leut  ont  fuccédé , & ï ceux  qui  leur  fuccéderont 
dans  tous  les  (iecles.  Il  ne  sert  pas  contenté  de 
nous  donner  d’excellens  préceptes , il  a encore 
travaillé  à nous  former  à la  vertu  , en  nous  pro- 
pofant  les  Vies  des  Hommes  illuftres , comme 
autant  d’exemples  vivans  Sc  animés , où  parmi 
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leur*  plus  belles  aétions  nous  pouvons  choifir 
celles  qui  font  les  plus  dignes  d’être  fçues  & 
imitées , & tâcher  de  conformer  notre  vie  à celle 
de  ces  grands  perfonnages  qui  nous  y font  re- 
préfentés. 

Nous  devons  donc  infiniment  plus  à Plutarque 
que  Chéronée  ne  devoir  à Lucullus  j 6c  nous 
fommes  encore  plus  obligés  de  lui  rémoigner 
notre  reconnoiffince.  C’eft  ce  qui  m’a  porté  à 
faire  connoître  d’une  maniéré  plus  particulière 
ce  grand  écrivain  plus  de  feize  cent  ans  après 
lui , & à écrire  la  vie  d’un  homme  qui  nous  a 
fait  de  fi  grands  biens , 6c  qui  nous  eft:  fi  utile. 

II.  Plutarque  naquit  à Chéronée , ville  de  la 
Béotie.  Cette  contrée  de  la  Grèce  étoit  fort  dé- 
criée, comme  un  pays  très  groflier  , qui  ne  por- 
toit  que  des  gens  fans  efpric , 6c  éloignés  de  toute 
bonne  do&rine.  Pindare  , né  à Thèbes  , com- 
mença à diminuer  cet  opprobre  de  fa  patrie  par 
la  beauté  & par  la  grandeur  de  fa  poéfie  lyrique. 
Cent  ans  après  Pindare , Epaminondas  l’affoiblic 
encore  par  fon  grand  fçavoir,  par  fa  grande  élo- 
quence , & par  le  progrès  qu’il  avoir  fait  dans 
la  philofophie  ; & enfin  quatre  cent  ans  après  Epa- 
minondas, Plutarque  acheva  de  l’effacer  par  le 
grand  fens  , l’efprit , la  force,  6c  l’utilité  de  fes 
écrits.  Il  y a peu  de  lieux  dans  le  monde  qui 
puiffent  oppofer  à la  Béotie  trois  hommes  qui 
Tome  XII.  H h 
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égalent  ces  trois-là.  Preuve  cerraine  que  lame 
n’eft:  pas  fi  dépendante  des  élémens , qu’elle  ne 
puifle  conferver  le  feu  divin  qu’elle  tient  de  fon 
origine , fi  par  le  travail , là  méditation  & l’é- 
tude , elle  tâche  de  l’entretenir  , 5c  de  diffiper 
ces  vapeurs  épaiffes  qui  l’obfcurciflent , & qui 
l’éteignent  quand  elle  cède  à leurs  efforts.  Il 
ne  faut  que  Plutarque  feul  pôur  confirmer 
ce  qu’il  a dit  en  quelque  endroir,  qu’il  n’y  a 
point  de  terroir  où  l’efprit  & la  vertu  ne  puifTent 
naître. 

III.  Il  defcendoit  d’une  des  principales  5c  des 
plus  honnêtes  familles  de  Chérûnée.  Il  parle  lui- 
même  de  fon  pere  comme  d’un  homme  plein 
de  vertu  5c  de  môd’eftie , fort  inllruit  de  la  phi— 
lofophie  & de  la  théologie  de  fon  temps , 5c 
fort  verfé  dans  la  leéhire  des  poctes  ; niais  il  ne 
l’a  point  nommé , au  moins  dans  les  écrits  qui 
font  venüs  jufqu’i  nous. 

Son  aïeul  s’appelloit  Lamprias , à qui  il  rend 
ce  témoignage  honorable  qu’il  étoit  très  élo- 
quent , qu’il  avoit  une  imagination  fertile  , & 
qu’il  fe  furpalTbit  lui-même  lorfqu’il  étoit  à table 
avec  fes  amis  , car  alors  fon  efprit  s’allumoit  d’un 
nouveau  feu,  & fon  imagination,  toujours  heu- 
reufe  , devenoit  plus  vive  & plus  féconde , & 
il  nous  a confervé  ce  bon  mot  qu’il  difoit  de 
lui-même , « Que  la  chaleur  du  vin  faifoit  fur 


Digitized  by  Google 


PLUTARQUE.  4S, 

» fon  efprit  le  m'me  effet  que  le  feu  produit  fur 
» l’encens , dont  il  fait  évaporer  ce  qu’il  a de 
» plus  fin  & de  plus  exquis  ». 

Son  bifaïeul  , pere  de  Lamprias , avoir  nom 
Nicarchis,  il  eut  le  bonheur  de  voir  fon  arriérè- 
rent fils.  Car  Plutarque  nous  apprend  qu’il  lui 
avoit  Couvent  ouï  raconter  que  les  h bitans  de 
Chéronée  avoient  écé  forcés  par  Antoine  de  por- 
ter fur  leurs  épaules  pour  la  fubfiftance  de  fes 
troupes  chacun  une  mefure  de  bled  jufqu’à  la 
mer  d’Anticyre,  fuivis  de  gens  qui  les  preflbient 
à coups  de  fouet , & qu’après  avoir  fait  un  pre- 
mier voyage,  comme  ils  fe  préparoienr  à en  fiire 
Un  fécond  , &c  que  leur  charge  étoit  toute  prête  , 
ils  reçurent  la  nouvelle  de  fa  défaite  à Aétium  , 
& que  cela  fauva  leur  ville , car  dans  le  moment 
les  foldats  & les  commiffaires  d’Antoine  prirent 
la  fuite,  & ces  pauvres  habitans,  délivrés  de  cette 
ieconde  corvée , partagèrent  le  bled. 

IV.  On  ne  fait  pas  précifément  l’année  de  la 
naiflance  de  Plutarque;  mais  ce  qu’il  nous  ap- 
prend lui-même  qu’il  écoutoir  les  leçons  du  philo- 
sophe ^mmonius  à Delphes  , pendant  le  voyage 
que  Néron  fit  en  Grèce , nous  mene  prefque  ü 
Tannée  où  il  naquit  ; car  Néron  fit  ce  voyage 
'la  douzième  année  de  fon  régné,  fous  le  confulat 
de  Paulinus  Suetonius,  & de  Pondus  Tclefinus  , 
•la  deuxieme  année  de  1 olympiade  z 1 1 , l’an  66 
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de  l’ère  chrétienne.  Il  falloit  que  Plutarque  eut 
alors  dix-fept  ou  dix-huit  ans.  Car  avant  cet  âge 
il  n’auroit  guère  été  en  état  d’entrer  dans  les  ma- 
tières que  traitoit  Ammonius , matières  grandes 
& fublimes , comme  nous  le  voyons  par  une  con- 
verfation  qu’on  eut  alors  dans  l’école  d’Ammo- 
nius , & que  Plutarque  nous  a confervée  dans  le 
traité  où  il  recherche  ce  que  fignifioit  le  mot  E /, 
gravé  fur  le  temple  d’Apollon  à Delphes.  Il  nous 
apprend  lui-même  qu’il  étoit  fort  jeune,  & qu’il 
étudioit  alors  en  mathématiques , & il  rapporte 
ce  qu’il  dit  à fon  tour , & fon  difcours  marque 
une  connoiflance  des  mathématiques  & de  la 
philofophie  beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  pou- 
roit  l’attendre  d’un  homme  au-defTous  de  dix- 
huit  ans.  On  peut  donc  conjefturer  sûrement 
qu’il  naquit  cinq  ou  fix  ans  avant  la  mort  de 
l’empereur  Claude,  c’eft-â-dire,  la  première  ou  la 
fécondé  année  de  l’olympiade  Z07,  49  ou  jo  ans 
après  la  naiflance  de  J.  C. 

V.  A propos  de  l’école  d’Ammonius,  Plutarque 
nous  apprend  une  plaifante  maniéré  dont  ce  philo- 
fophe  corrigeoit  fes  difciples , qui  avoient  fait  quel- 
que faute  : •*  Notre  maître  Ammonius  » , dit-il 
dans  le  traité , comment  on  peut  difcerner  le  flat- 
teur d’avec  l’ami , « à une  de  fes  leçons  de  l’après- 
« dînée  s’ctant  apperçu  que  quelques-uns  de  fes 
» difciples  avoient  dîné  plus  amplement  qu’il  ne 
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* convenoit  à des  étudians , fit  donner  fur  l’heiire 
»»  le  fouet  à fon  fils  par  fon  affranchi , en  difanc 
» que  c’étoit  parce  qu’il  ne  pouvoit  dîner  fan* 
» vinaigre.  En  même-temps  il  avoit  les  yeux  atta- 
» chés  fur  nous,  de  forte  que  nous  fentîmes  bien 
»»  que  la  correction  s’adre/Toit  aux  coupables , Sc 
» qu’elle  étoit  faite  pour  eux». 

VI.  Il  fit  plufieurs  voyages  en  Italie , on  en 
ignore  le  fujet  ; il  n’y  a pas  d’apparence  que  la 
curiofité  feule  l’eût  porté  à quitter  fa  patrie  qui 
lui  étoit  fi  chere  ; il  nous  fait  entendre  lui-même 
qu’il  y alla  pour  les  affaires  de  fon  pays.  Car  dans 
la  vie  de  Démofthène , il  nous  dit  en  propres  ter- 
mes , que  dans  fes  voyages  il  n’eut  pas  le  temps 
de  bien  apprendre  la  langue  latine , à caufe  des 
affaires  publiques  dont  il  étoit  chargé.  On  peut 
feulement  conjeCturer  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment que  le  defTein  d’achever  & de  perfectionner 
fon  ouvrage  des  Vies  des  Hommes  illuftres,  l’o- 
bligea à faire  un  plus  long  féjour  à Rome  qu’il 
n’auroit  fait  fans  cela  , car  dans  la  même  vie  de 
Démofthène  ; il  écrit  « que  pour  un  homme  qui 
» a entrepris  de  raffembler  des  faits  , & d’écrire 
» une  hiftoire  compofée  de  faits  & d’avantures 
» qui  ne  font  ni  /bus  fa  main  , ni  arrivées  dans 
» fon  rays,  mais  étrangères,  diverfes  & difper- 
» fées  çà  & là  dans  plufieurs  diffcrens  écrits , la 
» première  chofe  dont  il  a effectivement  befoin  , 
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» c’eft  derr'’  dans  une  grande  ville  bien  peuplée, 
»»  & qui  aime  ce  qui  eft  beau  & honnête  , afin 
» qu’ayant  quantité  de  livres  en  fa  difpofition  , 
» & que  s’inftruifant , par  la  converfation  , de 
» toutes  les  particularités  qui  ont  échappé  aux 
»>  écrivains , Sc  qui  , s’étant  confervées  dans  la 
»>  mémoire  des  hommes,  deviennent  plus  vrai- 
» femblables  & plus  croyables  par  cette  efpece 
» de  tradition , il  ne  fade  pas  un  ouvrage  im- 
» parfait  , & qui  manque  de  fes  principales 
>»  parties  ». 

VII.  I!  eft  impoffible  de  dire  précifémenr  en 
quel  temps  il  fit  fes  voyages , on  peut  feulement 
affurer  qu’il  n’alla  à Rome  pour  la  première  fois 
qu’à  la  fin  du  régné  de  Vefpafien,  & qu’il  n’y 
alla  plus  après  celui  de  Domitien.  Car  il  paroîc 
qu’il  fut  fixé  dans  fa  patrie  peu  de  temps  après  la 
mort  du  dernier.  Cette  conjecture  eft  fondée  fur 
trois  raifons  ; la  première , fur  ce  que  dans  le 
traité  de  l’inftruétion  pour  ceux  qui  manient  les 
affaires  d’état,  en  parlant  de  quelques  affaires  des 
Rhodiens,  il  dit  en  propres  termes  : « qu’elles 
» étoienr  arrivées  il  n’y  avoit  que  peu  temps  fous 
» Domitien»,  marque  sûre  qu’il  compofa  ce  traité 
peu  d’années  apr  s la  mort  de  ce  prince.  Or  dans 
ce  temps-là  , il  avoit  un  emploi  d.ins  fa  ville;  8c 
on  ne  voit  pas  qu’il  en  foir  forti  depuis,  comme 
je  le  prouverai  dans  la  fuite. 
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VIH.  La  fécondé  raifon  eft  que , quand  il 
fit  le  recueil  des  Dits  notables  des  anciens  rois, 
princes  & capitaines,  qu’il  dédia  à Trajan,  il 
avoit  compofé  fon  grand  ouvrage  des  Vies  des 
Hommes  illuftres , comme  il  le  dit  lui-même  : 
« Il  eft  vrai  que  nous  avons  recueilli  dans  un 
» autre  ouvrage  les  vies  des  plus  illuftres  capitai- 
» nés  , légillareurs , empereurs,  & généraux  d’ar- 
» mée  qui  aient  été  parmi  les  Grecs  & parmi  les 
» Romains.  Mais  dans  la  plupart  de  leurs  exploits 
» la  fortune  y a beaucoup  mis  du  fien , au  lieu 
»>  que  dans  les  mots  qu’ils  ont  dits  , & dans 
» les  difeours  qu’ils  ont  tenus  dans  le  temps 
>»  même  de  leurs  actions , de  leurs  pallions , & 
» dans  les  divers  accidens  qui  leur  font  arrivés  , 
» nous  découvrons  clairement  comme  dans  un 
» miroir  quel'e  ctoit  leur  penfée  & leur  véritable 
»>  difpofition  ». 

Or  Trajan  mourut  la  première  année  de  l’o- 
lympiade 114,  l’an  de  J.  C.  117.  Plutarque  avoit 
alors  foixante-fepr  ou  foixanre-huit  ans.  On  ne 
fauroit  dire  fi  ce  recueil  fut  adrefle  à ce  prince  les 
premières  ou  les  dernieres  années  de  fon  régné. 
Mais  il  eft  certain  que  le  traité  de  l’inftrucHon 
pour  ceux  qui  fe  mêlent  des  affaires  d’érat , fut 
compofé  fous  le  régné  de  Trajan , & qu’alors 
il  avoit  dans  Chéronée  un  emploi  qu’il  exer- 
çoit  actuellement , comme  je  l’ai  déjà  dit. 
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IX.  La  dédicace  que  Plutarque  fait  de  ce 
recueil  à ce  prince , peut  nous  fervir  à réfuter 
ce  qu’un  auteur  a écrit  il  y a près  de  fix  cent  ans, 
que  Plutarque.  , <oitécé  le  précepteur  de  Trajan , 
ce  qu’il  fonde  fur  une  lettre  qu’il  écrivoit  à cet 
empereur  , & qui  ne  fe  trouve  qu’en  latin.  Cette 
lettre  eft  fans  doute  fuppofée  , & n’a  rien  du 
ftyle  , ni  des  tours  de  Plutarque.  Si  Plutarque 
avoit  eu  l’honneur  d’élever  ce  prince , il  en  auroit 
aflurément  dit  quelque  chofe  dans  cette  épitre 
où  il  lui  confacre  cesapophthegmes  des  grands 
hommes.  Il  n’en  pouvoir  jamais  trouver  une 
occafion  plus  naturelle.  Il  n’en  dit  pas  un  feul 
mot , marque  sûre  qu’il  n’avoit  pas  été  auprès 
de  lui  en  cette  qualité.  D’ailleurs  Plutarque 
n’avoit  que  trois  ou  quatre  ans  plus  que  ce 
prince  ; il  eft  inouï  qu’on  donne , je  ne  dis  pas 
à un  prince , mais  à un  particulier  , un  précep- 
teur prefque  aufli  jeune  que  lui.  Ce  que  Suidas 
écrit  que  Trajan  l’honora  de  la  dignité  con- 
fulaire,  & qu’il  voulut  que  tous  les  magiftrats 
de  l’Illyrie  lui  fuflent  fournis  & ne  fiftent  rien 
que  par  fes  ordres , n’eft  fondé  fur  aucune  au- 
torité. Plutarque  n’auroit  pas  oublié  d’en  parler 
& d’en  marquer  fa  reconnoiftance  à ce  prince. 

Il  parle  des  emplois  les  plus  bas  qu’il  avoit 
exercés  dans  fa  patrie  , comment  n’auroit -il 
pas  parlé  de  ces  grands  honneurs  qu’un  prince. 
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Comme  Trajan  , lui  auroit  faits  ? Ce  font  de  ces 
menfonges  officieux  qu’on  a forgés  & débités 
quelquefois  pour  illuftrer  davantage  des  écrivains 
pour  lefquels  on  étoit  prévenu  d’une  très-grande 
eftime  j mais  Plutarque  n’a  pas  befoin  de  ces 
honneurs  étrangers. 

X.  La  rroifieme  raifon  qui  femble  pouvoir 
donner  lieu  d’affiirer  qu’après  le  régné  de 
Domitien , Plutarque  ne  quitta  plus  fa  patrie , 
c’eft  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  fon  traité  , fi 
l'homme  d âge  doit  fe  mêler  des  affaires  d’état , 
car  dans  ce  traité  qu’il  adreffe  à un  homme 
confidérable  nommé  Euphanes  , il  écrit,  « Vous 
*>  fçavez  qu’il  y a plufieurs  pythiades  que  j’exerce 
» la  prêtrife  d’Apollon.  Cependant  je  fuis  sûr 
» que  vous  ne  voudriez  pas  me  dire  , Plutarque , 
» vous  avez  affez  facrifié,  vous  avez  mené  affez  de 
» danfes  & de  procédions.  Il  eft  temps  déformais 
» à votre  âge  que  vous  quittiez  votre  couronne , 
» & que  vous  abandonniez  l’oracle  à caufe  de 
>»  votre  vieilleffe  ». 

La  pythiade  étoit  un  efpace  de  quatre  années, 
comme  l’olympiade.  Depuis  le  temps  où  il  parle 
de  l’emploi  de  police  qu’il  exerçoit  dans  fa  ville 
fous  le  régné  de  Trajan  , fi  l’on  compte  plufieurs 
pythiades , cela  mènera  vers  le  milieu  du  régné 
d’Adrien.  Plutarque  avoit  foixante-feize  ou  foi- 
xante-dix-fept  ans.  C’eft  donc  une  chofe  démontrée 
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que  Plutarque  fut  toujours  fixé  à Chéronce 
jufqu’â  fa  mort  depuis  les  dernicres  années  du 
régné  de  Domitien  , & qu’il  s y retira  à I âge 
de  quarante-quatre  ou  quarante-cinq  ans.  Ainfi 
bien  loin  qu’il  ait  pu  être  à Rome  pendant  l’ef- 
pace  de  quarante  années , comme  l’a  prétendu 
le  fçavant  Ruauld  , les  divers  voyages  qu’il  y fit , 
fe  pafsèrent  dans  l’efpace  de  vingt-deux  ou  vingt- 
trois  ans.  On  peut  ajouter  une  quatrième  raifon , 
le  grand  amour  qu’il  avoir  pour  fa  patrie  , qui 
l’obligea  à s’y  tenir.  « Pour  moi,  dit  il , qui  fuis 
» né  dans  une  ville  fort  petite  , & qui  pour 
» l’empêcher  de  devenir  encore  plus  petite  , 
>»  aime  à m’y  tenir».  Un  homme  qui  fe  feroit 
retiré  dans  fa  patrie  fort  avancé  en  âge , ne 
pourrait  pas  donner  fa  retraite  pour  une  grande 
marque  de  l’amour  qu’il  avoit  pour  elle.  Au  refte 
ces  paroles  de  Plutarque  renferment  une  grande 
vérité. 

Un  homme  fage  , un  homme  d’une  grande 
réputation  , comme  Plutarque  , quoique  feul  , 
peut  non-feulement  foutenir  une  petire  ville  , Sc 
l’empêcher  de  tomber  dans  l’obfcurité  , mais 
encore  augmenter  l’éclat  de  la  ville  la  plus  florif- 
fante.  C’eft  ce  que  penfoit  Caton  d’U tique  lorf- 
qu’il  alla  en  Afie  pour  tâcher  de  perfuader  le 
philofophe  Athénodore  de  venir  avec  lui,  8c 
qu’après  l’avoir  perfuadé  il  fut  fi  fier  ôc  fi  joyeux 
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de  cette  vi&oire , "qu’il  la  regarda  comme  un 
exploit  plus  grand  , plus  éclatant , & plus  utile 
que  ceux  de  Lucullus  & de  Pompée  qui  avoient 
triomphé  des  nations  & des  royaumes  de  l’orient. 
Si  un  étranger  célèbre  par  fa  fagelTe  fait  tant 
d’honneur  à une  ville  où  il  n’eft  point  né , quel 
relief  ne  donne  point  un  grand  philofophe  , un 
grand  écrivain  à la  ville  qui  l’a  porté  & où  il  a 
choifi  de  finir  fes  jours , quoiqu’il  put  trouver 
ailleurs  de  grands  avantages  ? Rien  ne  doit  faire 
plus  d’honneur  à Plutarque  que  ce  fentiment 
d’amour  qu’il  témoigna  à Chéronée.  On  voit 
tous  les  jours  des  gens  quitter  leur  patrie  pour 
faire  fortune  & pour  s’aggrandir  , mais  on  n’en 
voit  point  qui  renoncent  à leur  ambition  pour 
faire  , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , la  fortune 
de  leur  patrie. 

XI.  On  peut  dire  que  Plutarque  a fait  la  for- 
tune de  la  fienne.  Non-feulement  il  l’a  empêchée 
de  tomber  dans  l’obfcurité,  mais  il  l’a  ennoblie 
par  fes  écrits , & lui  a donné  une  réputation  qui 
l’égale  aux  villes  les  plus  fameufes.  Chéronée 
eft  plus  célèbre  aujourd’hui  par  les  écrits  de 
Plutarque  , que  par  toutes  les  grandes  chofes 
qui  fe  font  paffées  fous  fes  murailles.  Qu’on 
nomme  cette  ville  , perfonne  ne  fe  fouvient 
que  ce  fut  là  que  Philippe  remporta  fur  les 
Athéniens  & fur  les  Béotiens  cette  grande  vic- 
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toire , qui  le  rendit  maître  de  la  Grèce , mais 
une  infinité  de  gens  difent  , « C’eft  - là  que 
»>  Plutarque  eft  né , c’eft  où  il  a fini  Tes  jours  , 
» & où  il  a écrit  la  plupart  de  ces  beaux  trai- 
» tés  qui  feront  éternellement  utiles  à tout  le 
»>  monde  »>. 

XII.  Ceux  qui  ont  écrit  qu’il  voyagea  en  Egypte, 
Sc  à Lacédémone , l’ont  avancé  fans  fondement, 
Sc  dans  tout  ce  qui  nous  refte  de  Plutarque,  on  ne 
trouve  rien  qui  puifle  le  faire  conjeélurer.  Tout 
ce  qu’il  dit  des  mœurs , des  coutumes , & des  fen- 
timens  des  Egyptiens , il  ne  l’avoit  tiré  que  des 
livres  qu’il  avoir  lus.  Il  en  eft  de  même  de  fon  pré- 
tendu voyage  à Sparte  ; tout  ce  qu’il  dit  des  Spar- 
tiates ne  marque  pas  davantage  qu’il  ait  fait  quel- 
que féjour  dans  leur  pays,  que  ce  qu’il  dit  des 
Crétois,  de  leurs  loix,  & de  leur  gouvernement , 
marque  qu’il  avoit  voyagé  dans  leur  île.  Il  fait 
entendre  lui-même  que  toutes  fes  courfes  fe  bor- 
nèrent à Rome,  dans  l’Italie,  à Delphes, à Athènes, 
& dans  quelques  villes  de  Grèce  , où  des  affaires 
publiques , ou  particulières , l’avoient  attiré. 

XIII.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Rome  , 
fa  maifon  étoit  toujours  pleine  de  gens  & des 
premiers  même  de  Rome  qui  alloient  écouter 
fes  diftertations.  Car  dans  ces  temps-là  les  plus 
grands  perfonnages  , Sc  les  empereurs  même 
fe  faifoient  un  honneur  Sc  un  plaifir  d’aflîfter 
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aux  leçons  des  grands  philofophes , & des  rhé- 
teurs de  réputation.  On  peut  juger  de  l’em- 
preflement  avec  lequel  ces  difcours  publics  de 
Plutarque  étoient  écoutés,  & de  l’attention  qu’on 
lui  donnoit  , par  ce  qu’il  raconte  lui  - même 
dans  fon  traité  de  la  curiofité  : « Autrefois  à 
»>  Rome  , un  jour  que  je  parlois  en  public  , 
»»  Arulenus  Rufticus  , celui  que  Domitien  fit 
»>  mourir  enfuite  à caufe  de  l’envie  qu’il  portoit 
»>  à fa  gloire  , étoit  du  nombre  de  mes  auditeurs. 
» Comme  j’étois  au  milieu  de  mon  difcours  , 
»>  un  foldat  entra , & lui  rendit  une  lettre  de 
» Céfar  ( apparemment  de  Vefpafien  ).  D’abord 
» un  grand  filence  régna  dans  l’aflfemblée  , ic 
» je  m’arrêtai  pour  lui  donner  le  temps  de  lire 
» fa  lettre  ; mais  il  ne  le  voulut  point,  & il  ne 
» l’ouvrit  qu’aprcs  que  j’eus  achevé  , ôc  que 
» l’alfemblée  fut  congédiée». 

XIV.  Rufticus  Arulenus  étoit  un  des  plus 
gsands  perfonnages  de  Rome  , illuftre  par  fa 
naiftance  & très-ambitieux  de  gloire  & d’hon- 
neur. Il  étoit  tribun  du  peuple  lorfque  Néron 
entreprit  de  faire  condamner  à mort  par  le  fénat 
Barca  Soranus  & Thrafea  Pœtus  , pour  détruire 
la  vertu  même  en  leur  perfonne.  Comme  Thrafea 
délibéroit  avec  fes  amis  s’il  entreprendroit , ou  s’il 
abandonneroit  fa  défenfe , Rufticus  eut  le  courage 
de  s’offrir  pour  s’oppofer  au  décrec  du  fénat  en 
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vertu  de  fa  charge  de  tribun.  Mais  Thrafea 
modéra  cette  ardeur  , & l’empêcha  d’entre- 
prendre une  chofe  qui  auroit  été  inutile  à celui 
qu’il  vouloit  fauver  , & funefte  à lui  - même.  II 
fut  enfuite  préteur  fous  Vitellius  à qui  i!  donna 
de  grandes  marques  de  fa  fidélité.  Mais  il  éroit 
iencore  plus  recommandable  par  fa  magnanimité 
& par  fon  efprit , dont  il  avoit  donné  des  preuves 
dans  un  ouvrage  , où  il  célébroit  les  louanges  de 
Thrafea  & d’Helvidius  Prifcus.  Il  régloit  toutes 
fes  aétions  fur  les  préceptes  de  la  plus  févère 
philofophie.  Ce  qu’il  fait  ici  pour  Plutarque , 
n’eft  pas  un  petit  témoignage  de  fon  attache- 
ment pour  elle  ; il  y a peu  de  courtifans  qui 
différaient  de  lire  une  lettre  du  prince  jufqua 
ce  qu’un  philofophe  eût  achevé  de  parler. 

XV.  Plutarque  ne  faifoit  fes  diflertations 
qu’en  Grec  , car  quoique  la  langue  latine  fût 
en  ufage  dans  tout  l’empire,  il  ne  la  connoif- 
foit  pas  allez  pour  la  parler.  Il  nous  dit  lui-même 
dans  la  vie  de  Démofthène , que  pendant  fon 
féjour  à Rome  & dans  les  autres  villes  d’Italie , 
il  n’avoit  pas  eu  lé  temps  de  l’apprendre  dcaufe 
des  affaires  publiques  dont  il  étoir  chargé,  Sc 
de  la  quantité  de  gens  qui  alloient  tous  les 
jours  chez  lui  pour  s’entretenir  de  la  philo- 
fophie y qu’il  ne  commença  que  fort  tard  & 
fort  avancé  en  âge  à lire  les  écrits  des  Romains  , 
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te  que  les  termes  de  cette  langue  n’avoient  pas 
tant  fervi  à lui  faire  entendre  les  faits  , que 
la  legere  connoiflance  qu’il  avoir  déjà  des  faits, 
l’avoir  conduit  à entendre  les  termes.  Mais  la 
langue  grecque  droit  fort  connue  à Rome,  témoin 
les  ouvrages  de  l’empereur  Marc-Aurele  même 
qui  écrivit  en  grec  fes  admirables  Réflexions.  Ce 
defaut  de  connoiflance  de  la  langue  latine  a fait 
commettre  à Plutarque  quelques  fautes  que  l’on 
remarque  dans  fes  écrits.  On  ne  peut  pas  douter 
que  les  diflertations  qu’il  faifoit  à Rome,  n’aient 
fervi  de  fonds  aux  traités  de  morale  qu’il  nous  a 
laides.  11  nous  en  aflure  lui-même  lorfqu’adreflant 
à Cornélius  Pulcher  le  traité.  Comment  on  peut 
tirer  utilité  de  fes  ennemis  , il  écrit  , « J’ai 
s»  ramafle  ce  qu’il  m’arriva  l’autre  jour  de  dire 
» fur  ce  fujet  dans  une  diflertation  publique , 
s>  & je  vous  l’envoie  dans  les  mêmes  termes  ; 
» j’ai  feulement  tâché  le  plus  qu’il  m’a  été  pof- 
» fible  de  ne  rien  répéter  de  ce  que  j’ai  inféré 
» dans  mes  préceptes  politiques,  car  je  vois  que 
» vous  avez  tous  les  jours  cet  ouvrage  entre 
'n  les  mains  ». 

XVI.  Avant  que  de  fortir  de  Chéronée  pour 
aller  à Rome , fes  talens  avoient  déjà  éclaté  dans 
Ton  pays , car  encore  jeune  il  avoit  été  envoyé 
député  avec  un  autre  citoyen  vers  le  proconful 
pour  quelque  affaire  importante , & c’eft  cette 
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occafion  qui  lui  donna  lieu  de  rendre  à fon 
pere  un  témoignage  , qui  doit  lui  faire  un  très- 
grand  honneur , en  nous  apprenant  la  leçon  rrès- 
fage  qu’il  lui  fit  à fon  retour.  C’eft  ce  qu’il  nous 
rapporte  lui  - meme  dans  le  traité  où  il  donne 
des  inftruftions  à ceux  qui  manient  des  affaires 
d’état  : « Je  me  fouviens , dit-il , qu’étant  encore 
.»  fort  jeune , je  fus  envoyé  en  ambaffade  vers 
» le  proconful  avec  un  autre  citoyen  de  Ché- 
» ronée.  Mon  collègue  étant  démeuré  en  chemin, 
» je  ne  fçais  pourquoi , j’achevai  feul  le  voyage , 
» & je  fis  ce  que  porcoit  notre  commifiion.  A 
» mon  retour , comme  je  me  difpofois  à rendre 
» compte  au  public , & à faire  le  rapport  de  ce 
» qui  s’étoit  paffé  dans  mon  emploi , mon  pere 
» me  prenant  en  particulier  , me  dit  : Mon  fils  , 
» dans  le  rapport  que  tu  vas  faire  , garde-  toi 
» bien  de  dire  , je  fuis  allé,  j’ai  parlé,  j’ai  fait, 
p mais  dis  toujours , nous  fommes  allés , nous 
v avons  parlé , nous  avons  fait , en  affocianc 
» ton  collègue  à toutes  tes  aftions  , afin  que 
» ta  patrie  doive  la  moitié  du  fuccès  à celui 
»>  qu’elle  a honoré  de  la  moitié  de  la  charge, 
» & que  tu  éloignes  l’envie  qui  fuit  toujours 
» la  gloire  d’avoir  réufii  ».  Cela  eftbien  oppofé  à 
la  vanité  de  ceux  qui  loin  d’aflocier  leurs  collè- 
gues abfens  aux  fuccès  qu’ils  onr  eus , ne  travail- 
lent qu’à  ravir  à leurs  collègues  préfens  leur  part 

de 


Digitized  by  Google 


PLUTARQUE.  497 

3e  la  gloire  des  fuccès  auxquels  ils  ont  autant  ou 
plus  contribué  qu’eux-mêmes.  Plutarque  pouvoic 
avoir  alors  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans. 

XVII.  Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour 
réfuter  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  voulu 
rechercher  le  temps  auquel  Plutarque  commença 
à être  célèbre.  Un  chronologifte  , qu’on  croie 
Pierre  d’Alexandrie , fixe  ce  temps  à la  treizième 
année  de  Néron»  fous  le  confulat  de  Capiton  Sc 
de  Rufus.  «Dans  ce  temps-là,  dit- il,  Lucien 
»»  étoit  célèbre  & d’une  grande  réputation  chez 
» les  Romains.  Et  Mufonius  & Plutarque  y 
»>  étoient  fort  connus  ».  Eusèbe  dans  fa  Chro- 
nique le  rejette  à l’année  fuivante.  « La  qua- 
»>  torzieme  année  de  Néron  , dit-il  » Mufonius 
» & Plutarque  étoient  en  grande  réputation  ». 
Cela  ne  peut  être , & eft  abfolument  faux.  La 
quatorzième  année  de  Néron  , Plutarque  n’avoic 
que  dix-neuf  ou  vingt  ans  tout  au  plus.  Comment 
un  homme  de  cet  âge  , qui  ne  venoit  que  de 
fortir  de  l’école  d’Ammonius , auroit-il  pu  être 
célèbre  à Rome  où  fon  nom  n etoit  pas  encore 
connu  ? Le  même  Eusèbe , qui  en  cet  endroit 
avance  fi  fort  la  réputation  de  Plutarque , la 
recule  un  peu  trop  en  fuite  j car  il  la  place  fous 
l’empereur  Adrien  , à la  troifieme  année  de 
l’olympiade  deux  cent  vingt-quatre,  c’eft-à-dire, 
à l’année  cent  vingt  de  notre  Seigneur.  « Dans 
Tome  XII.  Ii 


49  8 PLUTARQUE. 

» cette  année  , dit-il , les  philofophes  Plutarque 
» de  Chéronée  , Sextus  , & Agarhobulus  étoienc 
» célèbres  ».  Ces  écrivains  ont  avancé  cela  légère- 
ment , pour  n’avoir  pas  recherché  allez  exaéte- 
ment  la  vie  de  Plutarque  ; il  eft  certain  que  ce 
philofophe  ne  commença  à être  connu  à Rome 
que  fous  le  régné  de  Vefpafien  , lorfque  les 
Romains  alloient  en  foule  chez  lui  pour  entendre 
fes  diflertations  j & que  fa  réputation  fut  pleine 
6c  entière  fous  le  régné  de  Trajan  , lorfqu’il  eue 
donné  fon  ouvrage  des  Vies  des  Hommes  illuf- 
tres.  Sur  cela  il  me  vient  une  réflexion  qui  ne 
me  paroît  par  hors  de  propos.  Du  temps  de 
Plutarque  il  y eut  plufieurs  grands  écrivains  en 
Italie , car  Afconius  Pedianus , Cornutus , Perfe, 
Lucain  , Sénèque  , Silius  Italicus , Valerius  Flac- 
cus , Pline  le  jeune  , Solin  , Martial,  Quintilien  , 
Juvenal , & plufieurs  autres  furent  fes  contem- 
porains , & aucun  d’eux  n’a  parlé  de  lui.  Doit-on 
imputer  ce  filence  à l’envie  ? Ces  écrivains  au- 
raient-ils  vu  avec  peine  un  Grec  né  dans  une 
chétive  ville  de  la  Béotie , s’élever  à une  fi 
grande  réputation  ? 

XVIII.  Il  y a dans  la  vie  de  l’homme  deux 
points  cardinaux  qui  décident  de  fon  bonheur 
ou  de  fon  malheur  ; celui  de  la  naiflànce  & celui 
du  mariage.  Ce  n’efl:  pas  allez  que  la  naiflance 
foit  heureufe,  il  faut  que  le  mariage  le  foit 
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tufli.  C’eft  une  vérité  qu’Homère  meme  nous 
apprend  ' , lorfqu’il  fait  dire  par  Ménélas  au 
fils  de  Neftor  : « On  reconnoît  facilement  les 
»>  enfans  de  ceux  à qui  Jupiter  a départi  fe$ 
» plus  précieufes  faveurs  dans  le  moment  de 
»>  leur  nailTance  & dans  celui  de  leur  mariage  * 
» comme  il  a fait  à Neftor.  qu’il  a toujours 
»>  honoré  d’une  prote&ion  finguliere  ». 

La  nai fonce  a beau  être . heureufe  , fi  le 
mariage  ne  l’eft  aufli  , / tout  le  bonheur  de 
l’homme  eft  perdu.  On  ne  fçauroit  dire  dans 
lequel  de.  ces  deux  points  Plutarque  a été  plus 
heureux.  La  nature  verfa  fur  lui  à fa  naifonce 
Les  plus  précieux  tréfors.  Ses  écrits  font  une 
aflez  belle  preuve  de  fes  talens , de  fon  bon 
efprit , 8c  de  fa  grande  fageffe.  Son  mariage 
ne  fut  pas,  moins  fortuné.  Il  eut  le  bonheur 
d’époufer  une  femme  des  meilleures  familles  de 
Chéronée,  & qui  étoit  un  modèle  de  fagefTe, 
de  modeftie  , 8c  de  vertu.  Elle  avoit  nom 
Timoxène  : Il  en  eut  quatre  garçons  de  fuite , 
& une  petite 'fille  qui  faifoit  les  délices  du  pere 
& de  la  mere , à laquelle  il  donna  le  nom  de  fa 
mere  pouf  marquer  l’amour  qu’il  lui  portoit.  Il 
parle  de  cette  enfant  avec  beaucoup  de  ten- 
drefle , il  nous  dit  qu’il  jugeoit  de  la  bonté  de 
fon  cœur  fur  ce  qu’elle  prioit  fa  nourrice  de 

* Odyf.  L.  IV , p.  »pl. 
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donner  la  mammelle  non-feulement  aux  autres 
petits  enfans  qui  jouoient  avec  elle , mais  aufli  à 
fes  poupées , comme  leur  faifant  part  de  fa  table 
pat  humanité  , & leur  communiquant  ce  quelle 
avoit  de  meilleur  & de  plus  agréable.  Par-là 
Plutarque  , en  voulant  nous  donner  des  indices 
de  bonté  du  cœur  de  fa  fille  , nous  donne  des 
marques  certaines  de  la  bonté  du  lien. 

XIX.  Il  perdit  deux  de  fes  fils  , & cette  fille 
mourut  à lage  dedeüxans  après-  fes  deux  freres. 
Nous  avons  la  lettre  1 de  cbnfolation  qu’il  écrivit 
à fa  femme  fur  la  mort  de  cet  enfant , dont  elle 
lui  avoit  écrit  la  nouvelle  à Athènes' où  elle  le 
croyoit  encore.  Mais  il  en  étoit  parti  pour  s’en 
retourner , 8c  le  Courier  le  manqua  en  chemin. 
Plutarque , n’apprit  cette  nouvelle  qu’à  Tanagre  , 
& comme  apparemment  les  affaires  , dont  il 
étoit  chargé  , lobligeoient  d’y  faire  quelque 
féjour  , il  écrivit  de-là  cette  lettre  de  confolation 
à Timoxène  dont  il  nous  donne  un  portrait  qui 
lui  fait  un  très-grand  honneur.  Il  dit  quelle  étoit 
exempte  de  toute  fuperftition  8c  de  toute  vaine 
fuperfluité  j qu’elle  n’avoit  jamais  aimé  à le 
parer  pour  paroître  dans  les  théâtres , aux  fêtes 
& aux  procédions  , & qu’elle  avoit  toujours 
penfé  que  la  fuperfluité  étoit  inutile  8c  blâmable, 
même  dans  les  chofes  de  plaifir,  8c  qu’il  n’y 

* Voyez  le  Tome  XVI , p.  308. 
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avoit  que  la  fimplicité  qui  fût  honnête  & féante. 
Il  la  loue  de  n’avoir  point  changé  d’habit , de  ne 
s’ctre  point  emportée  dans  fes  regrets  jufqu’â 
fe  meurtrir  , comme  faifoient  la  plupart  des 
femmes , de  setre  maintenue  dans  une  alfiette 
ferme  & confiante  , & d’avoir  foutenu  cette 
perte  avec  le  même  courage  quelle  avoit  déjà 
témoigné  dans  celle  de  fon  fils  ainé  , & dans 
celle  de  fon  autre  fils  nommé  Charon  qui  mou- 
rut fort  jeune , & que  Timoxène  avoit  nourri 
elle-même , quoiqu’elle  eut  été  obligée  de  fouffrit 
une  incifion  au  fein  à caufe  d’un  abcès  qui  s’y 
étoit  formé  d’un  coup  quelle  avoit  reçu.  Il  lui 
rend  témoignage  que  dans  ce  dernier  accident 
ceux  qui  étoient  allés  pour  la  voir,  trouvèrent 
fa  maifon  fi  tranquille  & fi  bien  ordonnée  , 
qu’ils  crurent  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
ce  petit  Charon  étoit  faufle , ne  pouvant  s’ima- 
giner que  dans  une  maifon  où  l’on  auroit  perdu 
un  enfant  fi  cher  , il  n’y  eut  pas  au  moins 
quelque  marque  de  deuil  domeftique.  Mais  la 
maifon  de  Timoxène  en  cetre  occafion  étoit 
comme  celle  d’Admète  , qui  le  jour  même  qu’il 
alloit  enterrer  fa  femme  Alcefte , reçut  Hercule 
fans  lui  laifièr  entrevoir  la  moindre  marque  de 
l’affliélion  où  il  étoit.  Et  c’eft  un  grand  éloge 
pour  une  femme. 

XX.  Nous  pouvons  juger  de  la  maniéré  dont 
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Plutarque  & Timoxène  vécurent  enfemble , par 
le  traité  que  Plutarque  fit  pour  donner  des  pré- 
ceptes de  mariagé  ; car  il  y a bien  de  l’apparence 
que  ces  préceptes  ont  été  tirés  de  la  conduite 
qu’il  obfervoit  dans  fa  maifon.  Autobulus  , un 
des  fils  de  Plutarque  , nous  apprend  que  fon 
pere , peu  de  temps  après  fon  mari.ige  , eut 
quelque  différent  avec  les  parens  de  fa  femme  , 
Sc  que  Timoxène  , craignant  que  ce  démêlé 
n’altérât  enfin  l’union  qui  régnoit  entre  fon  mari 
Sc  elle  , voulut  aller  au  Mont  Hélicon  pour  offrir 
un  facrifice  à l’Amour,  qui  y avoir  un  temple 
célèbre.  Car  l’amour  ne  doit  pas  feulement  avoir 
foin  d’unir  le  mari  à la  femme , il  doit  encore 
les  unir  l’un  & l’autre  avec  leurs  parens  des 
deux  côtés.  Plutarque  l’accompagna  à ce  voyage 
avec  plufieurs  de  fes  amis  de  la  Béotie.  On  ne 
içait  pas  le  fuccès  qu’eut  le  facrifice  de  Timoxène, 
apparemment  il  fut  heureux  ; car  puifque  Plu- 
tarque étoit  du  voyage  l’amour  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à remettre  dans  fes  bonnes-grâces 
la  famille  d’une  femme  qu’il  aimoit  fi  tendre- 
ment. D’ailleurs  Plutarque  ne  recommandoit 
rien  tant  que  l’union  entre  les  citoyens.  C’eft 
pourquoi  il  vouloir  que  le  magiftrat  fut  de 
facile  accès , & affable  à tout  le  monde  j que 
fa  maifon  fût  toujours  ouverte  comme  un  port 
de  refuge  pour  tous  ceux  qui  voudroieut  recourir 
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à lui , 8c  qu’il  ne  fe  contentâc  pas  d'employer 
une  partie  du  jour  â tenir  Tes  audiences  pour 
dépêcher  les  affaires  publiques  , mais  qu’il  em- 
ployât une  partie  de  fon  temps  à cdnnoître  des 
affaires  particulières  , â réconcilier  les  maris  avec 
les  femmes , & les  parens  avec  les  parens , & 
à remettre  bien  enfemble  les  amis  que  des 
brouilleries  avoient  féparés.  Il  regardoit  cerre 
occupation  comme  une  de  fes  fondions  princi- 
pales , il  en  faifoit  même  un  précepte  de  politi- 
que j car  il  arrive  fouvent  que  des  brouilleries  , 
qui  ne  font  prefque  rien  au  commencement , 
comme  une  étincelle  cachée  fous  la  cendre  , 
deviennent  enfuite,  très-confidérables,  8c  cau- 
fent  un  incendie  capable  de  mettre  toute  une 
ville  en  feu.  « Car  , dit -il  , comme  les  em- 
»>  brâfemens  ne  commencent  pas  toujours  par 
» les  édifices  publics  , ou  par  les  temples , 8c 
»»  qu’ils  naiffent  fouvent  d’une  lampe  , qu’on 
»>  aura  oubliée  dans  quelque  maifon  d’un  par- 
*>  ticulier,  ou  de  quelque  étincelle  cachée  dans 
»»  quelques  hardes  ou  quelques  balayeures , & 
» qui  jette  tout  d’un  coup  une  grande  flamme , 
»>  8c  caufe  enfin  une  ruine  publique  : de  même 
n ce  ne  font  pas  toujours  des  démêlés  pour  des 
» affaires  publiques  , qui  allument  une  fédition, 

» mais  il  arrive  fouvent  que  des  querelles  & des 
» dillenfions  particulières  fe  glifiTent  enfuite  dans 
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» le  public  , qui  prend  parti , troublent  toute 
» une  ville  , & la  mettent  en  combuftion.  C’eft 
» pourquoi  il  eft  du  devoir  d’un  homme  d’état , 
» & d’un  politique  de  travailler  autant  qu’à  toute 
» chofe , à guérir  ces  différents  & à les  pré- 
s»  venir,  afin  qu’ils  n’arrivent  point , ou  qu’ils 
» foient  promptement  afToupis  , ou  du  moins 
» qu’ils  ne  s’augmentent  point , & qu’ils  ne 
»»  gagnent  pas  dans  le  public  , mais  qu’ils  de- 
ss meurent  renfermés  entre  ceux  qui  les  ont 
>»  émus  ; bien  perfuadé  , & le  faifant  entendre 
» aux  autres  , que  fouvent  de  petits  démêlés 
s>  particuliers  , quand  on  les  néglige  des  le  com- 
ss  mencement  , & qu’on  n’y  apporte  pas  les 
ss  remèdes  convenables  , font  caufe  de  très- 
ss  grands  malheurs  publics  ».  Il  rapporte  enfuite 
des  exemples  de  villes  & d’états  que  de  petites 
querelles  particulières  avoient  ruinés  de  fond 
en  comble.  Enfin  il  ajoute  : « Que  pour  toutes 
ss  ces  raifons  , il  faut  ne  pas  négliger  dans  le 
ss  corps  politique  ces  petits  débats  particuliers 
ss  qui  dans  un  moment  peuvent  s’étendre  Sc 
ss  devenir  fort  grands  ; mais  y avoir  l’œil , les 
ss  prévenir  , ou  les  arrêter  en  y remédiant  de 
ss  bonne  heure.  Car  par  l’attention  , comme 
ss  difoit  Caton , ce  qui  eft  grand  devient  petit  , 
ss  & ce  qui  eft  petit  fe  réduit  à rien  ss. 

Aux  anciens  exemples  que  Plutarque  aile- 
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gue  , nous  en  pourrions  ajouter  de  plus  récents , 
& qui  nous  touchent  de  plus  près  , c’eft  ce 
qu’Homère  a voulu  enfeigner  par  ce  portrait 
admirable  qu’il  fait  de  la  difcorde  : « L’infa- 
» tiable  difcorde , fœur  & compagne  de  l’ho- 
3i  micide  dieu  des  combats , & qui  dès  quelle 
»>  commence  à paroître,  s’élève  infenfiblement , 
» & bientôt,  quoiqu’elle  marche  fur  la  terre,  elle 
« porte  fa  tête  orgueilleufe  jufques  dans  les  cieux  ». 

XXI.  Plutarque  eut  dans  fa  patrie  les  charges 
les  plus  confidérables,  car  il  fut  archonte,  c’eft-à- 
dire  , premier  magiftrat  ; mais  il  avoir  exercé 
auparavant  des  emplois  fort  inférieurs  , & les 
avoit  exercé  avec  le  même  foin , la  même  appli- 
cation , & la  même  fatisfaétion , qu’il  exerça 
enfuite  les  plus  importants } perfuadé  , & enfei- 
gnant  par  fon  exemple , que  dans  les  emplois , 
dont  la  patrie  nous  honore  pour  fon  fervice , 
il  n’y  a rien  qui  nous  ravale  , & qu’il  dépend 
d’un  homme  de  bien  & d’une  homme  fage  de 
les  ennoblir  par  la  maniéré  dont  il  s’en  acquitte. 
Ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  d’Epaminondas 
que  fes  ennemis  , jaloux  de  fa  gloire , & pour 
lui  faire  injure , firent  nommer  commiftaire  de 
quartier,  état  peu  digne  d’un  tel  perfonnage;  il  ne 
s’en  tint  nullement  deshonoré , & dit  : « Que  non- 
» feulement  la  charge  montre  quel  eft  l’homme, 
» mais  auffi  que  l’homme  montre  quelle  eft  la 
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» charge  » Et  il  éleva  à une  grande  dignité  cet  office 
qui  n’étoit  rien  auparavant  ,&  dont  les  fonctions 
ne  confiftoient  qu’à  faire  nettoyer  les  rues , em- 
porter les  fumiers  , & à détourner  les  égouts. 
Plutarque  eut  de  même  dans  fa  ville  un  emploi 
de  police  fort  peu  confidérable  , & il  le  regarda 
comme  Epaminondas  avoit  regardé  le  fien.  « Il 
*>  ne  faut  pas  douter  , dit-il,  que  je  ne  donne  à 
» rire  à ceux  qui  paflènt  dans  notre  ville , quand 
»>  ils  me  voient  fouvent  occupé  à des  fondions 
» femblables.  Mais  en  ces  occafions  j’appelle 
» à mon  fecours  le  mot  qu’on  rapporte  d’Antif- 
» thène  , car  comme  quelqu’un  s’étonnoit  de 
» le  voir  revenir  du  marché  portant  lui-même 
»>  dans  fes  mains  quelque  poilïon  falé , il  dit  : 
»>  C’eft  pour  moi  que  je  le  porte.  Moi  au 
a>  contraire,  quand  quelqu’un  me  fait  un  re- 
» proche  de  ce  que  je  fais  mefurer  de  la  tuile  , 
**  ou  que  je  marque  fur  mon  livre  la  quantité 
» de  mortier  & de  pierres  que  l’on  apporte  , 
*>  je  dis  : Ce  n’eft  pas  pour  moi  que  je  fais  cetre 
*>  fonftion,  C’eft  pour  ma  patrie.  Car  en  ces 
» fortes  de  chofes  , & en  une  infinité  d’autres , 
» on  fe  montreroit  bas  & mefquin  outre  mefure , 
fi  on  les  faifoit  pour  foi-même , au  lieu  que 
o®  fi  on  les  fait  pour  le  public  & pour  le  fervice 
s»  de  fa  ville , il  n’y  a rien  là  de  deshonnête , 
» ni  de  bas  j on  peut  dire  même  que  plus  la 
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*»  fonûion  eft  petite , plus  oa  marque  à fa  ville 
» feu  attention  & fa  bonne  volonté  >». 

XXII.  De  cette  modération  8c  de  cette  équité, 
qui  lui  faifoit  regarder  les  moindres  emplois  dans 
fa  patrie , comme  honorables  & dignes  de  l’ap- 
plication d’un  homme  de  bien  * procédoient  la 
confidération  8c  le  refpeéb  qu’il  avoit  pour  les 
moindres  magiftrats  , & qu’il  tâchoit  d’infpirer 
«ux  autres.  Il  voyoit  fouvent , 8c  cela  n’eft  en- 
core que  trop  commun , que  les  riches  & les  puif- 
fans  regardoient  avec  mépris  les  magiftrats  , qui 
étoient  inférieurs  en  biens , en  crédit , ou  en 
•naillance.  « C’eft  une  très-belle  & très-utile  dif- 
9»  cipline  , dit-il  , d’apprendre  à obéir  aux  ma- 
»>  giftrats  , quoiqu’ils  nous  foient  inférieurs  en 
» gloire  & en  puiftance.  Car  il  eft  très-ridicule  que 
» dans  une  tragédie  un  principal  a&eur,  comme 
» un  Théodore , ou  un  Polus  , fe  foumette  tous 
»>  les  jours  à un  a&eur  de  louage  qui  ne  dit  que 
» trois  mots , & qu’il  lui  parle  avec  déférence 
i>  & humilité , s’il  a la  tète  ceinte  du  diadème  , 
>•  & le  fceptre  à la  main  , & que  dans  les  a&ions 
» véritables  de  la  vie  civile  , & dans  le  gouver- 
» nement  de  l’état , un  homme  riche  & puiflant 
» dédaigne  & méprife  un  magiftrar , parce  qu’il 
» eft  homme  de  bas-lieu  & pauvre,  ravalant  ainlï 
» la  dignité  de  la  ville  pour  faire  éclater  la  fienne, 
» au  lieu  qu’il  devroit  augmenter  & rehaulTer 
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» l’autorité  & la  puiflànce  du  magiftrat , en  lui 
» foumettant  la  fienne  propre,  comme  à Sparte, 
«»  les  rois  mêmes  ne  manquoienr  jamais  de  fe 
» lever  devant  les  éphores». 

Il  fait  entendre  enfuite  qu’il  n’y  a que  les  fots  & 
les  glorieux,  qui,  par  un  vanité  mal  entendue,  fe 
piquent  de  ne  pas  rendre  aux  magiftrats  le  refpeék 
qui  leur  eft  dû,  ne  comprenant  pas  que  d’honorer 
ceux  qui  font  en  dignité , eft  fouvent  plus  hono- 
rable que  d’être  honoré  foi-même  ; car  à un 
homme  qui  a beaucoup  de  crédit  & d’autorité 
dans  fa  ville,  ce  lui  eft  un  plus  grand  ornement, 
& une  plus  grande  gloire  d’accompagner  le  ma- 
giftrat , que  s’il  en  étoit  accompagné , & quand 
il  lui  rend  les  honneurs  que  fa  charge  exige , il 
ajoute  cet  ornement  à la  dignité  de  fa  ville  , & 
ne  diminue  rien  de  la  lîenne. 

XXIII.  Cet  amour  que  Plutarque  avoir  pour 
fa  patrie  & fon  grand  attachement  pour  l’ordre, 
le  portèrent  à donner  à fes  citoyens  un  précepte 
qui  n’eft  pas  moins  important , ôc  dont  tout  le 
monde  peut  encore  tirer  une  utilité  fort  grande. 
Il  voyoit  avec  douleur  que  dans  les  différens  & 
dans  les  procès  qui  naillent  entre  les  particuliers , 
ceux  qui  efpéroient  d’avoir  plus  de  faveur  & de 
crédit  auprès  des  magiftats  Romains , portoient 
leurs  caufes  devant  ces  juges  fupérieurs  , comme 
devant  le  proconful  ou  le  préteur.  Et  c’eft  ce  qu’il 
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râchpit  de  corriger.  ««  En  rendant  fa  ville  fou- 
» mife  & obéiflànre  aux  magiftrats  fupcrieurs  , 

» dit-il , il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
» l'humilier  entièrement  & l’abattre,  & quand 
» on  a les  ceps  aux  pieds  de  ne  pas  fe  les  mettre 
» encore  au  cou , ce  que  font  quelques-uns , qui 
» portant  les  plus  petites  affaires , comme  les  plus 
» grandes , à ces  fouverains  magiftrats , repro- 
» chent  à leur  patrie  fa  fervitude,  ou  plutôt,  ils 
« renverfent  entièrement  toute  forte  de  police , 

*»  en  rendant  leur  ville  fujette,_  toujours  trem- 
•»  blante,  toujours  tranfîede  frayeur,  & la  dépouil- 
» lent  de  toute  forte  de  pouvoir  & d’autorité  ». 

Car  comme  ceux  qui  ne  veulent  ni  manger , 
ni  fe  baigner  fans  avoir  un  médecin  auprès  d’eux, 
n’ufent  pas  de  leur  fanté  autant  que  la  nature  le 
leur  permet , de  meme  ceux  qui  à toute  fentence, 
à tout  décret*  à toute  délibération  du  confeil , à 
toute  grâce  & privilège,  à toute  adminiftration 
publique , veulent  ajouter  le  fceau  du  confente- 
nrent  & du  jugement  de  ces  juges  fupcrieurs , 
forcent  ces  magiftrats  à être  leurs  maîtres  plus 
qu’ils  ne  voudroient  eux-mêmes.  Et  la  principale 
caufe  de  ce  défordre , ceft  l’avarice , la  jaloufie 
& l’ambition  des  premiers  citoyens , qui , vou- 
lant opprimer  les  petits,  les  contraignent  de  quit- 
ter leur  ville  , ou  ne  voulant  point  avoir  du 
deflous  dans  les  différens  qu’ils  ont  avec  leurs 
égaux  , les  traduifent  devant  ces  magiftrats  Ro- 
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mains,  & par-là  ils  font  perdre  au  fénat,  ail 
peuple , au  confeil  & à tous  les  officiers  de  leur 
ville  toute  leur  pui  fiance * qu'ils  devraient  au  con- 
traire favorifer  & augmentèr  ; car  leur  devoir 
feroit  d’adoucir  les  petits  en.les  traitant  avec  une 
forte  d’égalité , Sc  de  défarmer  leurs  égaux  en 
leur  cédant  réciproquement,  & par- là  de  re- 
tenir dans  leur  ville  & d’y  terminer  tous  leurs 
différens , en  ufant  pour  leur  guérifon  d’une  mé- 
decine politique  Sc  civile  , comme  pour  des  ma- 
ladies cachées,  Sc  aimant  mieux  perdre  leur  pro- 
cès par  le  jugement  de  leurs  citoyens,  que  de  les 
gagner  ailleurs  devant  ces  premiers  tribunaux,  par 
le  mépris  Sc  l’anéantifiement  des  droits  & des  pri- 
vilèges de  leur  pays , Sc  de  toute  forme  de  juftice. 

C’eft  le  même  précepte  que  faint  Paul  donnoit 
aux  fidèles  de  Corinthe , qui  ayant  des  procès  , 
les  portoient  devant  les  païens  & lés  infidèles , 
au  lieu  de  les  vuider  devant  les  fainrs.-  Mais  faint 
Paul  donnoit  ce  grand  précepte  par  un  efprit  de 
charité  & de  religion  , au  lieu  que  Plutarque  le 
donne  par  un  pur  efprit  de  politique.  • 

XXI  P.  Il  eut  deux  freres , Lamprias  & Timon. 
Il  leur  fait  honneur  à tous  deux , en  faifant  parler 
le  premier  dans  le  traité  où  il  recherche  l’expli- 
cation du  mot  Ei , qui  étoit  gravé  à la  porte  du 
temple  d’Apollon  à Delphes , Sc  l’autre  dans  la 
fécondé  queftion  du  premier  livre  des  Propos  de 
table,  où  il  traite  de  la  maniéré  dont  on  doit 
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placer  les  conviés  à un  feftin.  11  femble  que 
Lamprias  mourut  avant  Timon  , comme  on  peut 
l’inférer  des  paroles  mêmes  de  Plutarque  dans 
fon  traité  de  l’Amour  fraternel.  « Pour  moi  , 
» dit-il,  parmi  toutes  les  grandes  faveurs  que  la 
» fortune  m’a  faites , & qui  méritent  une  grande 
» reconnoiHance  de  ma  part , je  compte  princi* 
» paiement  l’amour  & l’attachement  que  mon 
*>  frere  Timon  m’a  toujours  témoigné  , & qu’il 
« me  témoigne  encore,  comme  le  fçavent  nos 
» amis  particuliers,  & tous  ceux  qui  ont  fré- 
» quenté  dans  notre  maifon».  Si  Lamprias  eut 
été  en  vie , Plutarque  n’auroit  pas  parlé  de  Timon 
feul.  Car  ces  deux  freres  eurent  pour  lui  le  même 
refpeél  & le  même  amour,  & il  les  aima  tou- 
jours tous  deux  avec  la  même  tendrefle. 

XXV.  Il  fe  plaint  dans  ce  traité  de  ce  que  de 
fon  temps  l'union  des  freres  étoit  aulli  rare  que 
leur  divifion  l’étoit  autrefois , & qu’on  regardoit 
deux  freres  unis  avec  le  même  étonnement  qu’on 
regarde  ces  monftres  que  la  nature  fait  voir  quel» 
quefois  en  unifiant  deux  corps , & en  les  collanc 
enfemble.  Sur  cet  amour  fraternel  il  donne  des 
préceptes  très-fages , qui  ne  font  que  l’expreffion 
de  ce  qu’il  pratiquoit  lui-même.  Il  raconte  qu’un 
jour  à Rome , il  fut  choifi  pour  arbitre  entre  deux 
freres , que  quelque  intérêt  avoit  divifés.  La  ma- 
niéré dont  il  fe  prit  à faire  cet  accommodement , 
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mérite  d’être  rapportée.  « Je  me  Souviens,  dit-il  f 
» que,  pendant  que  j’étois  à Rome,  je  me  char- 
»»  geai  un  jour  d’un  arbitrage  entre  deux  freres , 
» qui  éroient  fort  brouillés.  L’un  d’eux  paroifloic 
» fort  adonné  à la  philofophie,  mais  il  fit  bien  voir 
» que  c’étoit  à faux  qu’il  portoit  le  titre  de  phi- 
» lofophe  & le  nom  de  frere.  Car , comme  je 
» voulus  lui  repréfenter  qu’il  devoit  fe  comporter 
» en  philofophe  avec  fon  frere , 5c  avec  un  frere 
« qui  étoit  fort  fimple  & fort  ignorant  : Pour 
» fimple  & ignorant,  repartit-il  brufquement,  je 
» l’avoue , mais  pour  mon  frere , qu’eft-ce  que 
» cela  me  fait  ? Je  ne  compte  pas  pour  beaucoup 
>»  d’être  venu  du  même  homme  & de  la  même 
>»  femme.  Vous  faites  bien  voir,  repris-je  , que 
» vous  ne  faites  pas  grand  cas  d’être  forti  du  même 
» pere  & de  la  même  mere.  Mais  tous  les  autres 
» hommes , quand  même  ils  penferoient  comme 
» vous , difent  & Soutiennent  pourtant  que  la 
» nature  & la  loi , qui  n’eft  que  le  lien  des  droits 
» de  la  nature , ont  ailigné  aux  peres  & aux  meres 
» le  premier  degré  d’honneur  & de  vénération 
» après  les  dieux , 5c  que  l’homme  ne  peut  rien 
» faire  de  plus  agréable  à ces  dieux  que  de  payer 
» de  tout  fon  cœur  & avec  une  franche  volonté 
» à ceux  qui  l’ont  engendré  & à ceux  qui  l’ont 
» nourri , l’intérêt  des  grâces , tant  anciennes  que 
» nouvelles,  qu’il  en  a reçues.  Et  qu’au  contraire 

il 
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» il  n’y  a point  de  plus  grande  marque  d’impicté 
»;que  de  négliger  & de  méprifer  fes  parens.  C’eft 
» pourquoi  il  nous  eft  défendu  de  faire  du  mal 
» aux  autres  hommes , mais  pour  notre  pere  &c- 
»*  notre  mere , il  nous  eft  exprelTétnenr  ordonné 
» je  ne  dis  pas  de  ne  rien  commettre  qui  leur  dé-- 
»»  plaife  &c  qui  les  afflige , mais  de  leur  faire  en, 
» toute  rencontre  tout  le  bien  qui  dépend  de- 
>?  nous , & l’on  regarde  comme  une  infigne  im- 
» piété,  & comme  une  injuftiee  atroce  de  man-, 
» quer  à ce  devoir  . i-JL/--!*;  rrs 

- On  ne  fçait  pas  quel  effet  produifirent  fur  ce. 
malheureux  philofophe  des  patoles -fi- pleines  de 
caifon.  11  eft  .difficile  de  croire  qu’un  homme  foie, 
affiez!  endurci  pour  réfifter  opiniâtrément  à une 
rérité  fi  claire,  & que  la  voix  de  la  rlature  con- 
firme au-dedans  de  nous.  Ariftote  a fort  bien  dit 
•«Les  freres  s’aiment,  parce  qu’ils  font  nés  des 
». memes  parens*  & cette  naiftance  j qui  eft  la 
» même,  fait  d’eux-;uri  feul  & même  tout»». 

XXVI.  Dans  le  premier  livre  des  Propos  de 
table , queftion  IV,  Plutarque  parle  de  Craton , 
qu’il  appelle  Et  dans  le  fécond  livre , 

queftion  JII,J1  parle  de  Firmus,  à qui  il  donne, 
le  même  nom.  L’interprète  français  a traduit  par- 
tout gendre , mais , comme  il  ne  paroît  pas  que 
Plutarque  ait  euefautre  fille  que  celle  qui  mourut  à 
l’âge  de  deux  ans , & que  le  mot  grec,  qui  lignifie 
a.  Tome  XII.  . Kk 
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gendre,  fignifie  aufli  beau-pere,  beau-frere  8c  allié, 
ü eft  vraifemblable  que  ce  Craron  8c  ce  Firmu* 
étoient  les  beaux-freres  de  Plutarque , ibir.  qu’il* 
fuflent  freresdefa  femme  Timoxène , ou  maris 
de  fes  propres  fours.  C’eft  ainfi  qu!Hérodote,  en 
parlant  d'Aftyage , fils  de  Cyaxare,  & qui  avoit- 
époufé  la  fille  d’Alyatte , four  de  Crœfus , i’ap- 
pelle  Kpalru  ya/t/èpiv , le  beau-frere  de.Crcefiis. 

• Plutarque  eut  aufli  un  neveu , appelle  Sextus , 
on  ne  fijait  s’il  était  fils  d’une  four  ou  d’unfrere. 
C’étoit  un  philofophe  d’un  fi  grand  fcavoir  8c 
d’une  fi  grande  réputation  qu’il  fiat  appelle  au- 
près de  l’empereur  Marc-Antonin  , pour  lui  en- 
feigner  les  lettres  grecques.  Et  cet  empereur  lui 
rend  ce  grand  témoignage  dans  le  premier  livre 
de  fes  Réflexions  : « Sextus  m’a  enfeigné  par 
» fon  exemple  à être  dbuxy  à gouverner  ma  mai- 
»»  fon  en  bon  pere  de  famille , à avoir  une  gra- 
» vité  fimple  fans  affe&acion  , à vivre  conformé- 
»>  ment  à la  nature , à tâcher  de  deviner  & de 
i>  prévenir  les  fouhaits  Bc  les  befoins  de  mes 
>»  amis , à fouffrir  les  ignorants  8c  les  préfomp- 
>»  tueux  qui  parlent  fans  penfer  à ce  qu’ils  difenr, 
»>  & à m’accommoder  â la  portée  de  tout  le 
» monde  , 8ec.  » Ce  portrait  qu’Antonin  fait  du. 
neveu  , eft  aufli  le  véritable  portrait  de  l’oncle. 
Et  il  ne  faut  que  ce  portrait  pour  détruire  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  ont  cru  que  Sextus , neveu 
de  Plutarque , étoit  Sextus  le  Pyrrhonien , qui  a 
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laifTc  dix  livres  de  la  philofophie  fceptique.  D’ail- 
leurs  on  fçait  que  Sextus  le  Pyrrhonien  ctoit  d’A- 
frique , au  lieu  que  Sextus , neveu  de  Plutarque  , 
«toit  de  Chéronée  j on  fçait  encore  que  le  Pyr- 
rhonien étoit  plus  ancien  que  Galien  , médecin 
d’Antonin  , & par  conféquent  il  ne  pouvoir  être 
contemporain  de  Sextus. 

XXVII.  Plutarque  étoit  bon  fils,  bon  frere,  bon 
pere,  bon  mari , bon  maître,  & bon  citoyen.  En  un 
mot  il  remplilïoit  parfaitement  tous  les  devoirs 
des  liaifons  naturelles  Sc  acquifes.  Nous  avons  vu 
avec  quelle  rendrefle  il  aimoit  fon  pere , fa  fem- 
me , fes  enfant  & fa  patrie.  Son  humanité  ne 
s’étendoit  pas  feulement  fur  les  hommes  & fur 
fes  valets,  mais  fur  les  bêtes  même.  Cela  paroît 
avec  éclat  dans  la  vie  de  Caton  le  cenfeur , où 
il  blâme  la  dureté  de  ce  grand  perfonnage  qui 
vendoit  fes  efclaves  après  qu’il  s’en  étoit  fervi. 
« Pour  moi,  dit-il , je  trouve  que  de  fe  fervir  de 
» fes  efclaves  comme  des  bêtes  de  fomme , Sc 
•*  après  qu’on  s’en  eft  fervi,  de  les  chafTer,  ou  de 
» les  vendre  dans  leur  vieilledè , c’eft  la  marque 
♦»  d’un  méchant  naturel,  Sc  d’une  ame  bafle  & for- 
n dide  qui  croit  que  l’homme  n’a  de  liaifon  avec 
•»>  l’homme  que  par  fes  befoins , & pour  fa  feule 
« utilité.  Cependant  nous  voyons  que  la  bonté  a 
» plus  d’étendue  que  la  juftice,  car  nous  fommes 
•»»  nés  pour  obferver  la  loi  Sc  l’équité  avec  les 
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» Je  fais  bien  , continue-t-il , en  pouffant  un  peu 
» trop  loin  cette  humanité  , que  pour  rien  du 
»>  monde  je  ne  me  déferois  d’un  bœuf  qui  auroic 
» vieilli  en  labourant  mes  terres , à plus  forte 
» raifon  ne  pourrois-je  jamais  me  réfoudre  à ren- 
»>  voyer  un  vieux  domeftique , en  le  chaffant  de 
>»  ma  maifon  comme  de  fa  patrie , & en  l’éloi— 
» gnant  du  lieu  où  il  feroit  accoutumé , & de  fa 
>»  maniéré  de  vivre  ordinaire , pour  quelque  petit 
>»  argent  que  j’enpourrois  retirer,  en  le  vendant, 
» vu  même  qu’il  feroit  aufli  inutile  à celui  qui 
»>  l’acheteroit  qu’à  moi  qui  l’aurois  vendu  ». 
Voilà  l’humanité  accompagnée  d’un  grand  prin- 
cipe de  juftice. 

XXVIII.  Cette  grande  douceur  de  Plutarque 
n’empêchoit  pas  qu’il  n’eut  la  févérité  convenable 
pour  faire  châtier  fes  domeftiques  qui  étoient 
tombés  dans  des  fautes  dignes  du  punition  ; mais 
il  le  faifoit  fans  emportement  & fans  colere , & 
feulement  dans  la  vue  de  les  corriger.  Sur  cela 
Aulu-Gelle  nous  rapporte  une  aventure,  que  le 
philofophe  Taurus  lui  avoit  contée,  «e  Plutarque  , 
n dit-il,  avoit  un  efclave  d’un  naturel  pervers  & 
» opiniâtre  , & qui  avoit  quelque  teinture  de  la 
» philofophie,  & quelque  connoiffance  des  philo- 
sj  fophes.  Un  jour,  pour  quelque  faute  qu’il  avoit 
s»  commife,  Plutarque  ordonna  qu’on  le  dépouil- 
o lâr,  ôc  qu’on  lui  donnât  le  fouet.  Pendant  que 
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» cela  s’exécutoit , ce  malheureux  crioit  de  toute 
»»  fa  force  qu’il  ne  méritoit  point  ce  châtiment,  & 
»>  qu’il  n’avoit  rien  fait  qui  en  fût  digne.  Comme 
»>  on  continuoit  toujours , il  renoriça  aux  plaintes 
ri  & aux  cris , & commença  à faire  à fôn  maître 
» des  réprimandes  très-férieufes.  Il  lui  reprocha 
» qu’il  n’étoit  nullement  philofophe  comme  il 
»»  s’en  piquoit  ; que  c’étoit  une  chôfe  honteufe 
» de  fe  mettre  en  colere  ; qu’il  aVoit  fouvent 
•>  parlé  contre  cette  paffion  ; qu’il  avoit  fait  un 
» beau  traité  de  la  manfuétude  ; que  tout  ce  qu’il 
.»  avoit  écrit  dans  ce  traité , étoit  démenti  par 
» tout  ce  qu’il  faifoit  en  cette  occafion , où  em- 
»>  porté  par  fa  colere , il  avoit  la  cruauté  de  le 
» faire  déchirer  à coups  de  verges  fous  fës  yeux. 
» Comment,  coquin,  répondit  doucement  Plu- 
» tarque , eft-ce  que  je  te  parois  en  colere?  Mon 
» vïfage,  ma  voix,  ma  couleur,  mes  paroles  mon- 
» trent-elles  que  je  fois  tranfporté  de  cette  paffion? 
» Il  me  femble  que  ni  mes  yeux,  ni  ma  bouche  ne 
»*  marquent  point  ces  excès  de  fureur.  Je  ne  crie 
« point  à tue-tête  j le  feu  ne  me  monte  point  an 
»»  vïfage  ; je  n’écume  point  ; je  ne  dis  aucune 
» parole  honteufe , 8c  dont  je  doive  me  repentir  j 
» en  un  mot , je  ne  fuis  point  dans  ces  mouve- 
» mens  8c  dans  ces  convulfions , qui  accompa- 
» gnent  ordinairement  les  tranfports  que  tu  me 
» reproches, car  voilà  tous  les  lignes  de  la  colere. 
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» fi  tu  ne  le  fçais  pas.  En  meme-temps,  fe  tournant 
#»  vers  celui  qu’il  avoir  chargé  de  ce  châtiment , 
» mon  ami , lui  dit-il , pendant  que  nous  difpu- 
» tons , lui  & moi , continue  de  faire  ton  office  ». 

Voilà  un  fang  froid  qui  fait  bien  tout  ce  quç 
l’on  pourrait  attendre  de  la  fureur  la  plus  mar- 
quée. Plutarque  croyoir  qu’on  pouvoir  châtier  fans 
aucun  mouvement  de  colere.  Mais  je  ne  fçais  fi 
l’on  ne  trouvera  pis  que  fa  bonté  & fon  huma- 
nité dévoient  fouffrir  d’aflifter  lui-même  à cette 
punition , & de  la  faire  continuer  avec  ce  doux 
acharnement , qui  n’eft  peut-être  pas  moins  blâ- 
mable qu’un  excès  de  colere. 

XXIX.  On  ne  peut  pas  douter  de  la  vérité 
de  cette  petite  hiftoire  qu’Aulu-Gelle  tenoic  de 
Taurus , & qu’il  nous  a confervée  ; car  elle  eft 
conforme  à ce  que  Plutarque  lui-même  a écrit 
dans  le  même  traité  dont  parloit  fon  efclave , où 
il  fait  entendre  que , vaincu  par  le  reproche  de 
fa  femme , & de  fes  amis  qui  blâmoient  fa  trop 
grande  douceur,  il  commença  à s’aigrir  contre 
les  fautes  de  fes  domeftiques  & à les  châtier  fur 
le  champ.  « Moi-même , dit-il , je  me  fuis  laifTé 
»>  emporter,  par  ces  reproches  à m’irriter  contre 
>»  mes  valets , dans  la  penfée  que  n’étant  point 
» châtiés , ils  devenoient  plus  méchans.  Mais 
»»  enfin  je  me  fuis  apperçu,  quoique  tard,  pre- 
» miérement , qu’il  valoir  mieux  les  rendre  plus 
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» méchans  par  mon  indulgence , que  de  me  per* 
verrir  moi-mëme  par  ma  févérité  & par  ma 
» colere , en  voulant  les  corriger.  En  fécond  lieu  , 
» j’en  voyois  plufieurs  qui , par  cela  meme  qu’ils 
* n’étoient  pas  punis , avoient  honte  d’ètre  mé- 
» chans , & pour  qui  le  pardon  devenoit  un  com- 
» méncement  d’amendement  bien  plus  que  n’au- 
« toit  fait  la  punition  même  , & qui  obéifloient 
» plus  promptement  à un  feül  clin-d’œil  de  leurs 
» maîtres , que  les  aurres  aux  étrivieres  & aux 
coups  de  bâton;  Sc  par-là,  je  me  fuis  convaincu 
» que  la  raifon  eft  plus  digne  de  commander, 
» que  la  colere». 

XXX.  A ces  paroles,  on  croiroit  qu’il  fouffroit 
patiemment  les  fautes  de  fes  valets  fans  les  châ- 
tier , & qu’il  pratiquoit  le  précepte  qii’Epi&ete  , 
qui  vivoit  dans  le  même  temps , donne  dans  fon 
manuel  : « Il  vaut  mieux  que  ton  valet  foit  mé- 
» chant , que  fi  tu  te  rendois  miférable...  Mais, 
» diras-tu , mon  valet  fe  trouvera  fort  mal  de  ma 
» patience,  & deviendra  incorrigible.  Oui,  mais 
» tu  t’en  trouveras  fort  bien , puifque  par  fon 
» moyen  tu  apprendras  à te  mettre  hors  d’inquié- 
*>  tude  & de  trouble  ».  Mais  ce  n etoit  pas  là  la 
difpofition  de  Plutarque , il  ne  faifoit  que  différer 
la  punition  de  fes  valets  jufqu’à  ce  que  fa  colere 
fût  paffée , comme  il  le  fait  entendre  dans  la 
fuite  : « C’eft  pourquoi , dit-il , il  faut  connivet 
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•»  d’abord  à ces  fortes  de  fautes , Sc  quand  on  fe 
» fent  effectivement  hors  de  toute  paffion , fi  la 
s>  faute  paroît  grande  au  fens  raflis  & à une  raifon 
» nette  & pure , alors  il  faut  fe  prendre  à la  punir, 
» & n’en  pas  négliger  la  corre&ion,  comme  ceux 
* qui  font  dégoûtés , négligent  les  viandes  ». 

Mais  à la  maniéré  dont  Plutarque  corrigeoit 
ce  miférable  efclave,  je  ne  fçais  fi  c’étoit  attendre 
que  les  bouillons  de  la  colere  fuflent  calmés , & 
fi  ce  n’éroit  pas  plutôt  la  renfermer  & la  confer- 
ver  en  lui-même  jufqu’après  la  punition.  Il  eft 
pourtant  certain  que  Plutarque  fe  piquoit  de  dou- 
ceur & de  patience , car  dans  le  traité  de  la  fu- 
perftition , il  dit  : « J’aimerois  beaucoup  mieux 
» que  tous  les  hommes  difent  de  moi , Plutarque 
» n’a  jamais  été,  que  s’il  difoient  Plutarque  eft  un 
» homme  inconftant , léger , colere  , qui  punit 
» les  moindres  fautes,  qui  entre  en  mauvaife  hu- 
» meur  pour  rien  , qui  fe  fâche  fi  on  oublie  de 
*>  l’inviter  à un  feftin,  ou  qui,  fi  des  affaires  vous 
» empêchent  d’aller  le  marin  à fa  porte  lui  faire  la 
» cour,  ou  que  vous  manquiez  de  le  faluer,  vous 
» déchirera  à belles-dents,  prendra  votre  fils  pour 
» le  tourmenter,  ou  envoiera  fur  vos  terres  quel- 
» que  bête  féroce  qu’il  aura  réfervée  exprès  qui 
» gâtera  tous  vos  fruits  ».  Il  eft  aifé  de  voir,  pour 
dire  cela  en  paffant , que  par  ces  derniers  mots 
Plutarque  fe  moque  finement  des  fables  de  la 
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fuperftition  païenne,  qui  enfèignoitqu’Ænée  ayant 
oublié  d’offrir  à Diane  les  prémices  de  fes  fruits  , 
envoya  le  fanglier  calédonien  qui  ravagea  toutes 
fes  terres. 

XXXI.  Quand  Plutarque  ne  nous  apprendrait 
pas  lui-même  en  propres  termes  qu’il  s ’étoir  atta- 
ché à la  philofophie  académique , nous  le  connoî- 
rrions  sûrement  à fes  écrits.  C’eft-là  qu’il  a puifc 
cette  fageffe  Sc  cette  force  de  fens  , qui  éclatent 
dans  fes  ouvrages,  & qui  frappent  également  ceux 
qui  en  connoiffent  la  fôürce , & ceux  qui  ne  la 
connuifïènt  pas.  Car  la  philofophie  de  Socrate 
eft  la  fource  du  bon  fens  &■  de  la  raifon  , comme 
Horace  l’a  reconnu  dans  fon  art  poétique  : « La 
» première  chofe  & la  plus  néceflàire  pour  bien 
» écrire  , dit-il , c’eft  le  bon  fens.  Voilà  la  fource 
» de  tout  le  refte  : vous  pourrez  puifer  ce  bon 
» fens  dans  la  philofophie  de  Socrate  ».  C’eft 
ce  qui  l’a  mis  en  écat  de  pefer  avec  tant  de 
jufteflê  les  actions  des  hommes  , de  bien  dé- 
mêler les  mœurs  & les  caraéteres , & de  marquer 
les  bornes  précifes  des  vices  Sc  des  vertus,  fans 
jamais  les  confondre  , Sc  fans  jamais  donner  à 
l’un  ce  qui  appartient  à l’autre. 

XXXII.  C’eft  déjà  un  grand  avantage  , mais 
il  y en  a un  plus  grand  encore  , c’eft  qu’il  a 
tiré  de-là  ces  grandes  Sc  fublimes  idées  qu’il  a 
de  la  divinité  Sc  de  la  religion.  On  ne  fçauroit 
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mieux  parler  de  l’unité  de  dieu  , de  fon  immen- 
sité, de  fa  bonté  de  la  pureté  de  Ion  èflence. 
Il  dit:  « Que  l'efforce  de  dieu  n’eft  que  grandeur 
« & majtfté  , que  bonté , qu’atnour  , que  mag>- 
» nificence  ; que  dieu  eft  par-tout  ; que  c’eft  un 
» être  heureux  , immuable  & incorruptible;  que 
>*  fon  véritable  nom  eft  celui  qui  eft».  Ses  termes 
Sont  remarquables  1 : « Il  en  arrive  de  la  nature 
»>  qui  eft  mefurée  par  le  temps  , comme  du 
*>  temps  qui  la  mefure;  il  n’y  a en  elle  rien  qui 
» demeure,  ni  qui  foit  fubfiftanr,  mais  toutes 
n chofes  y font  ou  naiflantes , ou  mourantes , 
♦»  étant  mêlées  avec  le  temps.  C’eft  pourquoi  il  y 
» auroit  de  l’impiété  à dire  de  ce  qui  eft,  qu’il  a 
>>  été , ou  qu’il  fera  J car  ces  termes  font  des 
•»  déclinaifons , des  changemens  ôc  des  partages 
n de  ce  qui  n’eft  point  né  pour  demeurer  en 
w être.  Mais  il  faut  dire  de  Dieu  feul  qu’il  eft, 
» ôc  il  n’eft  point  par  rapport  au  temps , mais 
s»  par  rapport  à l’éternité  qui  eft  immobile  , 
a non  mefurée  par  le  temps  , & qui  n’eft  fu- 
is jette  à aucune  déciinaifon , ni  à aucun  chan- 
» gement , ôc  dans  laquelle  il  n’y  a rien  qu’on 
» puifle  dire , ni  premier , ni  dernier , ni  nou- 
» veau.  Dieu  eft  un,  exiftant  réellement,  ren- 
» fermant  dans  le  feul  point  préfenr  toute  l’éter- 
» » nité , & il  n’y  a que  lui  feul  qui  foit  vérita- 

' * Dans  fon  Traité  que  fignifioit  le  mot  E’i,  T.  XIX. 
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» blement,  fans  qu’on  puifle  dire  qu’il  a été,  ni 
» qu’il  fera , & comme  il  eft  fans  commence- 
» ment,  il  eft  aufli  fans  fin  >*cjLa  véritable  théo- 
logie pourroit-elle  fe  mieux  exprimer  ? 

Il  eft  vrai  qu’il  emploie  fouvent  le  terme  de 
dieux,  comme  fon  maître  Platon.  Mais  ce  terme 
ne  doit  pas  faire  mal  juger  de  fa  doftrine,  car 
il  peut  être  expliqué  favorablement , comme  je 
l’ai  dit  ailleurs.  Et  en  plufieurs  autres  endroits 
il  parle  d’un  feul  dieu.  Or  il  eft  impoflible  qu’un 
homme  reconnoifle  plufieurs  dieux  égaux  en 
puiflance  dès  qu’une  fois  il  a reconnu  qu’il  n’y 
en  a qu’un  , & que  c’eft  le  feul  & unique  prin- 
cipe de  toutes  chofes. 

Il  dit  que  dieu  a pour  les  hommes  une  bonté 
de  pere , qu’il  les  aim e d’une  maniéré  pleine  de  ten- 
drefle  , & ne  celle  jamais  de  leur  faire  du  bien. 

Que  la  connoiffànce  de  dieu  eft  de  tous  les 
yeux  de  l’ame  le  plus  net  & le  plus  vif.  Que 
le  plus  grand  malheur  de  l’ame , c’eft  d’être 
privée  de  cette  connoifiTance  , que  c’eft  dieu 
feul  qui  la  donne , & qu’il  ne  faut  jamais  cefter 
de  la  lui  demander.  Que  dieu  ne  peur  être 
repréfenté  fous  aucune  forme  humaine,  & qu’on 
ne  peut  s’élever  à lui  que  par  la  penfée. 

XXXIII.  11  ne  parle  pas  moins  bien  de 
l’immortalité  de  l’ame , qu’il  reconnoît  fondée 
fur  des  raifons  qui  fe  tirent  de  la  divinité  même  , 
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c’eft-à-dire , qu’elle  eft  une  fuite  de  la  bonté  8c 
de  la  juftice  de  Dieu.  Dans  le  traité  où  il  recher- 
che pourquoi  dieu  punit  tard  les  méchans  , il 
écrit  : « Une  feule  & meme  raifon  établit  8c 
» prouvre  folidement.  ces  deux  vérités , qu’il  y 
» a une  providence  qui  régit  le  monde,  que 
«>  les  âmes  fubfiftent  après  la  mort.  Si  l’on  ruine 
» un  de  ces  principes  , on  ruiné  néceflàirement 
» l’autre.  Lame  fubfiftant  donc  après  la  mort , 
o il  eft  probable  qu’elle  reçoit  alors  les  peines , 
» ou  les  récompenfes  qu’elle  a méritées.  Car, 
» pendant  qu’elle  eft  en  vie,  elle  combat  comme 
» un  véritable  athlete , & après  quelle  a ceiïe  de 
» combattre,  elle  reçoit  alors  ce  quelle  a mérité. 
» Mais  les  récompenfes , ou  les  châtimens  qu’elle 
n reçoit  alors  étant  feule  ( c’eft-à-dire  , dépouillée 
» du  corps  ) pour  tout  ce  qu’elle  a fait  ici  bas , 
» ne  nous  touchent  point , nous  qui  fommes  en 
» vie.  Car  outre  que  nous  ne  les  connoilïons  pas , 
» nous  refufons  fouvent  de  les  croire  ». 

XXXIV.  Plutarque  étoit  fi  blefiTé  des  défor- 
dres  & des  abominations  que  la  doctrine  d’Epi- 
cure  introduifoit  8c  nourriftoit  dans  le  monde , 
qu’il  entreprit  de  le  combattre.  Epiébete  l’avoit 
déjà  fait  de  fon  côté , mais  on  peut  dire  qu’il  n’a- 
yoit  montré  que  le  ridicule  de  cette  dodrine,  8c 
qu’il  s’étoit  contenté  de  la  couvrir  de  honte  8c 
d’opprobre  , en  faifant  voir  fes  fuites  affreufes. 
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Mai»  Plutarque  le  combat  par  des  raifonnemens 
rires  du  fond  de  la  philofophie.  C’eft  dans  le 
Traité , « Que  l’on  ne  peut  vivre  agréablement 
» en  fuivant  les  dogmes  d’Epicure  »>.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  ici  un  de  fes  raifonne- 
mens , qui  me  paroît  invincible  : « Ces  philo» 
>*  fophes,  dit - il  , n’ont  aucun  fentiment,  ni 
>*  aucune  idée  des  voluptés  de  Pâme  , ils  difent 
m même  qu’ils  n’en  veulent  point  avoir.  Au 
» contraire  , rapportant  toujours  au  corps  toute 
* la  faculté  contemplative  de  lame  , & la 
» tenant  plongée  dans  les  plaifirs  de  la  chair 
» comme  avec  des  malles  de  plomb , ils  ne 
» différent  en  rien  des  palfreniers  & des  ber» 
» gérs  qui  mettent  devant  leqrs  bêtes  du  foin , 
» de  la  paille  , ou  de  l’herbe , comme  la  propre 
» pâture  de  ces  animaux  dont  ils  ont  foin.  N’ell» 
» il  pas  vrai  qu’ils  veulent  de  même  que  l’ame 
m s engraiffe  comme  un  pourceau  de  ces  voluptés 
» du  corps , tant  de  celles  qu’elle  a déjà  eues  , 
>>  & dont  le  fouvenir  la  chatouille  encore , que 
»>  de  celles  dont  elle  efpere  de  jouir  , ne  lui 
« permettant  jamais  de  fentir , ni  de  rechercher 
»>  aucune  volupté  qui  vienne  d’elle  ? Eh  que 
« peut-on  imaginer  de  plus  abfurde  qu’y  ayant 
» deux  parties  diftinétes  , dont  l’homme  eft 
»>  compofé.  Pâme  & le  corps,  Sc  Pâme  ayant 
» par  fa  nature  le  premier  degré  d’honneur  * 
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* cependant  il  y ait  un  bien  propre  & particulier 
» pour  le  corps  félon  fa  nature  , Sc  qu’il  n’y  en 
» ait  aucun  pour  l ame , mais  qu’elle  demeure 
>•  U oifive  à contempler  les  affections  & pallions 
«•  du  corps , en  y participant  elle-même , & s’en 
» réjouifTam  en  efclave , & qu’elle  demeure  là 
»»  dès  fa  naiflance , fans  mouvement , (ans  au- 
» cune  paffion  de  fon  côté  , fans  aucun  plaifir  , 
h fans  aucun  defir  , & fans  aucune  joie  qui 
& lui  foie  propre  & particulière  ? Car  il  faut 
>»  de  deux  chofes  l’une  , ou  qu’ils  falfent  net- 
» tement  l'homme  tout  de  chair  , comme  font 
» quelques-uns  qui  nient  abfolument  l’exiftence 
*»  de  l’ame , ou  qu’en  nous  laiffimt  ces  deux 
**  natures  diftinétes , ils  laiflent  à chacune  un 
»*  bien  , ou  un  mal  qui  lui  foit  propre  , ou 
«>  étranger.  Comme  de  nos  cinq  fens  de  nature» 
» chacun  eft  deftiné  &c  approprié  à un  fujer 
» fenfible  , quoiqu’il  y ait  efccr’eux  une  fym- 
« pathie  qui  fait  qu’ils  fèntent  les  biens  & les 
•>  maux  les  uns  des  aunes  , it  principal  inftru- 
» ment  du  fentiment  de  lame , c’eft  l’entende- 

t ■ , # # 

» menc^  or  il  n’y  a rien  de  plus  ridicule  que 
»>  de  ne  lailTer  à cet  entendement  aucun  fpec- 
»>  tacle  , aucun  mouvement , aucune  paffion  qui 
» lui  foit  propre  & naturelle,  &'dont  l’ame 
»>  puiffie  faire  fon  unique  plaifir  ».  Il  poulTe  cela 
plus  loin  , & il  eft  fi  enchanté  des  plaifirs  de 
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l’efprit , qu’il  avance  une  chofe , que  je  n’ofe 
ptefque  redire  après  lui , tant  elle  éprouvera  de 
contradiction  de  la  part  d’une  infinité  d’hommes 
corrompus  ; il  faut  pourtant  avoir  le  courage 
de  la  dire.  « Qui  eft-ce , dit-il , qui  ayant  faim 
» ou  foif , prendroit  plus  de  plaifir  à fe  trouver 
**  aux  feftins  des  Phéaciens,  qu’à  lire  la  fable 
» des  erreurs  d’Ulyfle?  Qui  eft-ce  qui  trouveroit 
» plus  de  volupté  à jouit  dp  la  plus  belle  femme 
i»  du  monde  , qu’à  paflèr  la  nuit  à lire  ce  que 
»»  Xénoplion  a écrit  de  Pauthée,  ou  l’hiftoire  de 
» Timoclée  écrite  pat  Ariftobule  , ou  celle  de 
» Thisbé  écrite  pat  Théopompe  ». 

XXXV.  Dans  un  autre  traité  il, combat  cette 
maxime  des  Epicuriens , « Cache  ta  vie  »,  & 
il  fait  voir  que  c’eft  lin  précepte  , qiji  n’eft  digne 
que  d’un  homme  qui  ne  vivoit  que  pour  le  corps , 
& qui  ne  le  jugeoit  digne  que  de  mener  la  vie 
d’un  ver , comme  Epiélete  le  lui  reproche.  Les 
gens  de  bien  ne  vivent  pas  pour  eux  , mais  pour 
les  autres.  C’eft  aux  vicieux  à cacher  leur  vie , & 
à fe  tenir  tapis  dans  l’obfcurité.  C’eft  à toi  , 
Epicure  , à te  cacher  , tu  ôtes, de  la  vie  de 
l’homme  toute  connoiflance  , comme  fi  tu  ôtois 
la  lumière  d’un  feftin  , afin  que  l’on  ne  voie 
pas  tes  infamies , & que  l’on  ne  connoifte  pas 
que  tu  rapportes  tout  à la  volupté  ; cache  donc 
ta  vie.  Tu  pafles  tes  jours  avec  tes  courtifannes 
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Hedea  ic  Leontium  , & foulant  aux  pieds  l’hon- 
nêteté 3c  la  vertu  , & crachant  contre , s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi , ru  fais  confifter  tout  ton 
bonheur  dans  les  chatouillemens  de  la  chair. 
Cherche  les  ténèbres  $ les  myfteres  de  ta  philo- 
fophie  font  des  myfteres  de  ténèbres  ; enve- 
loppe-les  dans  la  nuit  la  plus  obfcure , ils  fouil- 
lent le  foleil.  Mais  les  gens  de  bien  cherchent 
la  lumière,  ils  expofent  leur  vertu  au  grand  jour, 
ils  veulent  que  ce  foit  comme  un  flambeau  qui 
éclaire  de  loin , & ils  fe  difent  inceflamment  à 
eux-mêmes  ce  vers  d’un  poète  : 

Ne  cédons  jamais  de  faire  du  bien  aux  hommes. 

Dire  à un  homme  de  bien  , « Cache  ta  vie  »» , 
c’eft  dire  à Epaminondas , ne  fais  pas  la  guerre 
pour  ton  pays  ÿ à Lycurgue , n’établis  point  des 
loix  ‘y  à Thrafybule , ne  pourfuis  pas  les  tyrans  ; 
à Pythagore  , n’enfeigne  pas  les  hommes } & à 
Socrate  , ne  difcours  point.  Mais  fl  quelqu’un 
en  développant  les  merveilles  de  la  nature , 
chante  à Dieu  de  beaux  cantiques , & qu’il  cé- 
lèbre la  juftice  & la  providence , ou  que  dans 
de  beaux  ouvrages  de  morale  il  loue  les  loix,  la 
fociété  , la  bonne  police,  ou  que  dans  les  traités 
de  politique  il  fafle  valoir  l’honnêteté , 3c  qu’il . 
la  préféré  à l’utilité , pourquoi  veux-tu  qu’il  ca- 
che fa  vie?  Eft-ce  afin  qu’il  n’inftruife  perfonne, 
Tome  XII.  L 1 


jjô  PLUTARQUE, 
qu’il  ne  puifle  exciter  dans  les  cœurs  l’amour  6c 
le  zèle  de  la  vertu  , 6c  qu’il  ne  propofe  pas 
l’exemple  de  la  vertu  ? 

Si  Thémiftocle  eût  été  inconnu  aux  Athéniens, 
jamais  les  Grecs  n’auroient  chalïe  Xerxès  ; fi  Ca- 
millus  eu:  été  inconnu  aux  Romains  , Rome 
n’auroit  point  été  arrachée  aux  Gaulois , 6c  tirée 
de  Tes  cendres.  Si  Platon  avoir  été  inconnu  â 
Dion , la  Sicile  n’auroit  pas  été  délivrée  de  la 
tyrannie.  Comme  la  lumière  ne  fait  pas  feule- 
lement  que  nous  nous  entreconnoilTons , mais 
nous  rend  encore  utiles  les  uns  aux  autres  ; de 
même  de  fe  faire  connoître  n’apporte  pas  feule- 
ment de  la  gloire , mais  encore  cela  donne  aux 
vercus  les  moyens  de  s’exercer , 6c  les  réduit  en 
a été.  Audi  voit-on  qu’Epaminondas  , pendant 
quarante  ans  qu’il  fut  inconnu  aux  Thébains, 
ne  leur  rendit  jamais  aucun  fervice  ; mais  dès 
qu’il  fe  fut  fait  connoître , 6c  qu’on  lui  eut  con- 
fié le  commandement  de  l’armée , il  fauva  Thè- 
bes  qui  croit  perdue , Sc  délivra  la  Grèce  de  la 
trille  fervitude  qui  la  menaçoit. 

XXXVI.  Cette  morale  fi  fublime , fi  pure  6c 
fi  digne  d’un  Chrétien , a fait  croire  que  Plu- 
tarque a emprunté  de  la  religion  chrétienne  beau- 
coup de  vérités  qu’il  a mêlées  avec  les  principes 
qu’il  avoit  tirés  de  ces  philofophes.  Mais  la  leélure 
de  Platon  feul  peut  lui  avoir  donné  toutes  ces 
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)umiere$.  Si  Plutarque  avoir  eu  le  bonheur  de 
connoître  les  écrits  des  évangéliftes  & des  apô- 
tres , on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’eût  eu  un 
très  grand  mépris  pour  les  confréries  de  Bacchus , 
dont  il  étoit , pour  la  prêtrife  d’Apollon  qu’il 
exerça  pendant  plulieurs  années , 8c  pour  toutes 
les  autres  fuperftitions  où  il  étoit  plongé.  Il  au- 
roit  été  plus  retenu  dans  fon  Traité  de  la  fu- 
perftition , où  il  traite  de  fables  de  grandes  vé- 
rités , 8c  où  il  condamne  des  ufages  & des 
pratiques  qu’il  auroit  loués  s’il  en  avoir  connu 
les  raifons.  Mais  comme  il  n’avoit  aucune  con- 
noilTance  diftindfede  la  religion  chrétienne,  qui 
eft  feule  la  véritable  lumière  qui  éclaire  l’entende- 
ment, en  voulant  délivrer  les  hommes  du  joug  de 
la  fuperftition , il  croupit  lui-mcme  dans  cet  efcla- 
vage.  C’eft  de  cette  fource  corrompue  que  vien- 
nent fon  entêtement  pour  les  lignes  & les  pro- 
diges , fon  alTervilfement  aux  ufages  les  plus 
infenfés  des  cérémonies  païennes , 8c  fa  ridicule 
crédulité  pour  les  fonges  & pour  les  oracles.  Il 
avoue  lui-même  qu’il  s’abftint  long- temps  de 
manger  des  œufs,  à caufe  de  quelque  fonge  qu’il 
avoit  eu  , & qu’il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous 
apprendre. 

XXXVII.  On  lui  a fait  honneur  de  ce  qu’il  a 
dit  quelque  part  que  les  oracles  étoient  l’ouvrage 
des  démons  j mais  il  ne  faut  pas  fe  tromper  à ce 
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paflage  j par  ces  démons  il  n’entend  pas  des' 
diables  , de  malins  efprits  , mais  des  efprits  qui 
tiennent  le  milieu  entre  Dieu  & les  hommes, 
des  anges  à qui  il  prétend  que  Dieu  avoir  com- 
mis le  foin  des  oracles,  qui  étoient  pourtant  tou- 
jours animés  par  fon  efprir;  « Car  aucun  oracle, 
dit-il,  n’eft  fans  divinité».  Ceux  qui  font  ini- 
tiés dans  la  doétrine  de  Platon , fçavent  ce  que 
ce  philofophe  a dit  des  démons.  Comment  peut- 
on  s’imaginer  que  Plutarque  & tous  les  païens 
eulTent  fait  tant  de  cas  des  oracles , & qu’ils  y 
euflent  eu  recours , s’ils  avoient  cru  qu’ils  étoient 
la  produ&ion  des  diables  & des  malins  efprits  ? 
Ils  étoient  plongés  dans  une  trop  grande  igno- 
rance pour  être  en  état  de  s’appercevoir  de  l’em- 
pire que  le  prince  des  ténèbres  exerçoit  par  ce 
moyen  que  leur  fuperftition  rendoit  fi  efficace. 
Cette  ignorance  & cette  fuperftition  ne  paroiflent 
nulle  part  avec  tant  d’éclat  que  dans  le  Traité 
que  Plutarque  nous  a lai  fie  des  oracles  qui  ont 
cefle.  Cet  écrivain  recherche  la  caufe  de  cette 
ceftation  , il  fait  parler  les  plus  grands  philofo- 
phes  de  fon  temps , & ces  philofophes  avec  tout 
leur  grand  fçavoir  ne  difent  que  des  abfurdités, 
ou  des  chofes  qui  n’ont  ni  fondement , ni  vrai- 
femblance.  C’eft  pourtant  dans  ce  Traité  que 
Plutarque  rend  à la  religion  chrétienne  le  té- 
moignage le  plus  grand  & le  plus  authentique 
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qu’aucun  païen  lui  ait  jamais  rendu.  Mais  il 
le  rend  fans  le  connoître  ; s’il  l’avoit  connu  » 
il  aurait  vu  d’abord  la  caufe  de  cette  ceffation 
des  oracles , Je  aurait  ri  des  frivoles  recherches 
de  ces  philofophes  qu’il  fait  parler.  La  religion 
chrétienne  n’eft  fondée  que  fur  la  mort  de  Jefus- 
Chrift.Or  c’eft  cette  mort  qui  y eft  annoncée  & dé- 
clarée d’une  maniéré  fort  merveilleufe,  & par  un 
miracle  très- étonnant.  Cet  auteur  rapporte  que 
fous  le  régné  de  Tibère , Epitherfes,  pere  de  l’ora- 
teur Emiüanus,  s’étant  embarqué  pour  pafler  en 
Italie  avec  plufieurs  autres , le  vent  leur  manqua 
près  des  îles  Echinades,  & que  quand  ils  furent 
vis-a-vis  d’une  de  ces  îles  appellée  Paxos,  comme 
toat  l’équipage  achevoit  de  fouper , on  entendit 
une  voix  qui  venoit  d’une  de  ces  îles  qui  appelloit 
clairement  Thamus.  Ce  Thamus  étoit  un  pilote 
Egyptien , il  fe  lailTa  appeller  deux  fois  fans  répon- 
dre; mais  à la  troifieme  fois  il  répondit,  & alors  la 
voix  lui  cria  plus  fort  : <«  Quand  tu  feras  arrivé  près 
» du  lieu  appellé  Palodes,  annonce  que  le  grand 
»>  Pan  eft  mort  ».  Epitherfes  ajourait  que  tous 
ceux  qui  entendirent  cette  voix , en  furent  fort 
émerveillés , & commencèrent  à difputer  entre 
eux  s’il  étoit  mieux  de  faire  ce  que  la  voix  com- 
mandoit , ou  s’il  falloir  le  négliger  fans  s’en  in- 
former davantage.  Si  que  fur  cela  le  pilote  Tha- 
mus  dit  ; « Que  fon  avis  étoit  que  s’ils  avoient 
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*>  le  veut  bon  , ils  continuaient  leur  route  fan* 
» rien  dire  , mais  que  fi  la . bortace  duroit , il 
»»  falloir  dire  ce  que  la  voiîc  avoir  ordonné  ». 

XXXVIII.  Quand  ils  eurent  gagné  le  lieu 
défigné  , Comme  il  n’y  avoit  pas  le  moindre 
foufïle  de  vent,  & que  la  mer  étoit  très  calme, 
alors. Thamus  fe  mettant  fur  la  proue,  les  yeux 
tournés  vers  la  terre,  cria  ce  qu’il  avoit  entendu , 
« Le  grand  Pan  eft  mort  ».  Cette  parole  ne  fut 
pas  plutôt  prononcée , qu’on  entendit  un  grand 
bruit  de  lamentations  , non  pas  d’un  homme 
feul , mais  de  plusieurs , & un  bruit  mêlé  de 
marques  d’étonnement  8c  d’admiration.  Comme 
il  y avoit  dans  le  vaifieau  quantité  de  paffagers  » 
cette  aventure  fut  bientôt  répandue  dans  Rome* 
& portée  aux  oreilles  de  l’empereur  Tibère,  qui 
manda  fur  le  champ  cet  Epitherfes , 8c  il  ajouta 
rant  de  foi  à fon  récic , qu’ii  fit  rechercher  qui 
pouvoit  être  ce  Pan  ; & comme  il  y avoit  à la 
cour  dé  ce  prince  beaucoup  de  gehs  de  lettres, 
ils  conje&urèrenr  tous  que  ce  devoir  être  le  fils 
de  Pénélope  & de  Mercure. 

Voilà  l’extravagance  païenne.  Les  fçavans  de 
1,’empereur  ne  pouvoient  rien  comprendre  à ces 
paroles , n’étant  pas  encore  informés  du  myftere 
qui  vcnoit  de  s’accomplir,  mais  ceux  que  Plutar- 
que fait  parler  long-temps  après  fous  le  régné  de 
Néron , auroient  pu  les  entendre , car  ils  pou- 
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voient  avoir  ouï  parler  de  la  religion  chrétienne, 
qui  feule  peut  en  développer  le  fens.  La  leéture 
d’un  feul  évangélifte  auroit  plus  fervi  à ces  phi— 
iofophes  que  toute  leur  philofophie.  Car  elle  leur 
auroit  fait  voir  que  ces  paroles  ont  un  véritable 
rapport  à ce  qui  venoit  d’arriver  trente-trois  ou 
trente -quatre  ans  avant  la  converfarion  dont 
Plutarque  parle , & précifément  dans  le  temps 
que  cette  voix  fut  adreftee  à Thamus  j les  Juifs 
venoient  de  faire  mourir  l’auteur  de  la  vie , qui 
eft  dcfigné  par  le  nom  de  Pan , qui  fignifie  tout, 
parce  que  tout  a été  fait  par  lui , que  tout  eft  en 
lui , & qu’en  lui  réfide  toute  plénitude.  C’eft 
après  fa  mort  que  les  oracles  ont  cefte  ; comme 
le  foleil  venant  à paroître  fur  l’horizon  chafte 
tous  les  feux  de  la  nuit,  de  même  ce  foleil  de 
juftice  en  montant  au  ciel , a détruit  l’empire  des 
démons  & chafte  ces  efprits  de  ténèbres  qui  en- 
tretenoient  les  hommes  dans  l’erreur.  Cette  cef- 
fation  des  oracles  arrivée  juftement  dans  ce  temps- 
là,  eft  formellement  atteftée  par  Plutarque.  Il  dit 
clairement  que  l’oracle  de  Jupiter  Ammon  avoic 
déjà  perdu  beaucoup  de  fa  vogue  ôc  de  fa  répu- 
tation j il  parle  de  l’entier  anéantiftement  de  tous 
les  oracles  de  la  Grèce,  excepté  d’un  ou  de  deux, 
& il  affiire  que  la  Béotie , qui  retentiftoit  autre- 
fois du  bruit  des  oracles,  étoit  devenue  muette, 
que  les  otadçs  y avoient  tari  comme  des  fon- 
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raines , qu’il  y avoit  une  fécherefle  entière  de 
divination , & quelle  n’avoit  plus  que  le  feul  lieu 
de  Lébadie  où  l’on  pouvoit  en  trouver  encore 
quelque  filet.  ««  De  tous  les  oracles , dit-il , les 
m uns  font  réduits  au  filence , & les  autres  font 
•>  entièrement  déferts  & abandonnés  ».  Ce  peu 
d’oracles  qui  fubfiftèrent  encore  aftez  long-temps 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift  étoient  de  faux 
oracles  , que  la  friponnerie  des  prêtres  entre- 
tenoit , en  abufant  de  la  fuperftition  & de  la 
crédulité  des  peuples. 

i.  De  dire  préfentement  quelle  étoit  cette  voix 
& d’où  elle  venoit , c’eft  ce  qui  eft  iropoflible. 
Tout  ce  qu’on  peut  conjeéhirer,  c’eft  que  comme 
Dieu  avoit  voulu  que  la  naifiance  de  fon  fils  fut 
annoncée  par  des  anges  , il  permit  aufli  que  fa 
mort  fut  annoncée  par  les  mêmes  anges  , & 
que  les  lamentations  qui  fuivirenr  cette  voix  , 
étoient  des  élans  de  la  douleur  des  efprits  de 
ténèbres  fâchés  de  la  vi&oire  que  le  Sauveur 
du  monde  remportoit  fur  eux  par  fa  mort , 
en  délivrant  les  hommes  qu’ils  tenoient  dans 
leurs  piégés. 

XXXIX.  Plutarque  ne  parle  en  aucun  en- 
droit de  la  religion  chrétienne  en  termes  exprès , 
& ne  s’élève  point  contre  elle  comme  ont  fait 
de  fon  temps  Suétone,  Tacite,  Lucien,  & quel- 
ques autres  ; mais  il  la  dcfigne  dans  fon  Traité 
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<de  la  fuperftition  , où  il  condamne  les  pratiques 
dont  il  ne  connoifloit  ni  la  fainteté  , ni  la 
néceflîté , aflervi  qu’il  étoit  à toutes  les-  opinions 
païennes.  Il  la  défigne  encore  dans  fon  Traité 
des  contradictions  des  Stoïciens. 

« Cependant , dit  - il , tous  ces  gens-là  ne 
» croient  pas  que  les  dieux  foient  bons.  Car 
» voyez  ce  que  les  Juifs  & les  Syriens  penfenc 
»>  des  dieux.  Voyez  les  ouvrages  des  poctes  de 
» combien  de  fuperftitions  ils  font  pleins , il 
» n’y  a prefque  perfonne  qui  croie  que  Dieu 
» foit  mortel , & qu’il  ait  été  engendré , &c.  * 

Plutarque  ne  pouvoir  pas  mieux  prouver  fon 
ignorance  & fon  aveuglement,  que  de  choifir 
les  écrits  des  Juifs  & des  Syriens  pour  faire  voir 
qu’ils  ont  cru  qu’il  n’y  a point  de  bonté  en  Dieu  ; 
car  au  contraire  ce  font  ces  écrits  qui  ont  feuls 
fait  connoître  la  bonté  infinie  de  Dieu  , & toute 
l’étendue  de  l’amour  qu’il  a pour  les  hommes , 
6c  qui  l’a  porté  à donner  pour  eux  fon  fils  uni- 
que , afin  qu’ils  ne  périment  point.  C’eft  la  naif- 
fance  & la  mort  de  ce  fils  fait  homme  que  les 
chrétiens  font  gloire  d’honorer  comme  la  caufe 
de  leur  falut , en  tenant  d’ailleurs , comme  les 
vrais  philofophes , que  Dieu  ne  peut  ni  naître 
ni  mourir  , ôc  qu’il  n’a  ni  commencement  ni 
fin.  Mais  ce  grand  myftere  de  l’incarnation  Sc 
de  la  mort  du  fils  de  Dieu  eft  plus  élevé  au  • defiùs 
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de  la  connoiflance  de  ces  philofophes  païens  , 

que  le,  ciel  n’eft  élevé  au-deflus  de  la  terie. 

XL.  Une  des  grandes  qualités  de  Plutarque, 
& celle  qui  eft  la  plus  néceflaire  à un  hiftorien  , 
c’eft  l’amour  de  la  vérité.  Dans  les  Vies  qu’il 
écrit  on  ne  trouvera  jamais  qu’il  ait  cherché  à 
donner  au  vice  les  couleurs  de  la  vertu , ni  a 
la  vertu  les  couleurs  du  vice.  Quand  il  nous 
peint  Démétrius  & Antoine , qui  étoient  des 
monftres  en  cruauté  & en  toute  forte  de  vices, 
il  ne  cache  point  ce  qu’ils  ont  eu  de  bon  ; & 
quand  il  nous  peint  Lucullus , le  fouvenir  des  obli- 
gations que  lui  avoit  fa  patrie,  ne  le  porte  point 
à diflimuler  ce  qu’il  avoit  de  mauvais  , perfuadé 
que  Lucullus  lui-même  ne  voudroit  pas  qu’il 
payât  ce  fervice  par  un  faux  témoignage  qu’il 
rendroit  â fa  vertu  dans  un  récit  inventé  & 
fardé.  Il  relève  autant  qü’il  peut  les  vertus  des 
grands  hommes , ôc  pour  leurs  défauts  il  ne  les 
marque  qu’autant  que  cela  eft  néceflaire  pour 
conferver  la  reflemblance  , & il  ne  s’attache  pas 
à les  repréfenter  exactement  dans  fon  hiftoire  ; 
mais  il  les  paffè  légèrement , comme  épargnant 
& refpeétant  la  pauvre  nature  humaine,  & com- 
patiflant  à fa  foiblefle  qui  ne  lui  permet  pas  de 
produire  un  original  tout  parfait , & qu’on  puifle 
prendre  pour  un  modèle  achevé  de  beauté , de 
vertu  & de  fagefle.  S’il  avoit  fuivi  cette  méthode 
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dans  Tes  morales  , il  fecoit  à couvert  de  tout 
reproche,  mais  il  s’en  eft  écarté  en  deux  occa- 
fions  fort  importantes.  La  première , c’eft  contre 
Hérodote  ; fur  ce  que  cet  hiftorien  a mal  parlé 
de  la  fiéotie  & des  Corinthiens , l’amour  qu’il 
avoir  pour  fa  patrie  l’a  porté  1 prendre  les  armes 
contre  lui  pour  défendre  fes  compatriotes.  11  a 
écrit  pour  cet  effet  un  traité  qu’il  a intitulé, 
« De  la  malignité  d’Hérodote  »,  où  il  s’emt 
porte  contre  ce  pere  de  l’hiftoire  avec  un  excès 
indigne  d’un  philofophe  ; il  ne*  fe  contente  pas 
de  lui  reprocher  des  menfonges  & des  fables  , 
il  Tartufe  de  malignité  dans  tous  les  fens  que 
ce  mot  peut  avoir.  11  eft  vrai  qu’il  donne  de 
grands  éloges  à fon  ftyle  & à fa  compofïtion. 

« Quand  une  hiftoire  *,  qui  n’a  rien  de  fâcheux 
» ni  de  nuifîble  , dit-il , ou  qu’une  narration  de 
»>  chofes  grandes  & belles  eft  compofée  avec  élé- 
» gance  te  avec  force , comme  celle  d’Hérodote , 
» ou  celle  de  Xénophon  ».  Et  dans  ce  même 
traité  où  il  s’acharne  fi  fort  fur  lui  , il  dit  , 
« Hérodote  eft  un  homme  très-habile  dans  l’art 
» d’écrire.  Son  ftyle  eft  doux , il  y a une  grande 
» force  te  une  beauté  inexprimable  dans  fes 
» narrations.  Il  chante  fa  fable  comme  un  poëte, 
» non  pas  en  homme  inftruir , mais  d'une  ma- 

* Dans  le  Traité,  Qu’on  ne  peut  pas  vivre  agréablement  félon 
Epiture.  T.  XVI. 
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» niere  très  - agréable , très  - coulante , & très- 
» propre  à chatouiller  les  oreilles  & l’efprir. 
» Mais  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fes 
» calomnies  & de  fes  médifances  cachées  fous 
» fes  figures  tendres  & polies , comme  d’une 
» cantharide  cachée  fous  des  rofes  , de  peur 
» que  par  imprudence  nous  ne  concevions  des 
» opinions  abfurdes  8c  faufies  fur  les  villes  les 
» plus  confidérables  , & fur  les  plus  grands 
» hommes  de  la  Grèce  ».  Mais  ici  on  peut 
faire  à Plutarque  le  même  reproche  qu’il  a fait 
à Hérodote  , de  n’avoir  mêlé  des  louanges  à fes 
reproches , que  pour  donner  à fes  inve&ives  plus 
d’autorité  & plus  de  poids , 8c  pour  les  rendre 
plus  croyables  par  cette  affe&ation  de  vérité. 

XLI.  Certainement  il  paroît  que  le  grand 
fens  de  Plutarque  l’a  abandonné  en  cette  ren- 
contre. Comment  a-t-il  pu  s’imaginer  qu’Héro- 
dote  , qui  écrivoit  des  chofes  arrivées  de  fon 
temps,  ou  peu  de  temps  avant  lui,  & qui  les 
écrivoit  fur  le  rapport  de  ceux  qui  les  avoient 
rues,  & qui  en  avoient  été  lés  témoins,  ne  feroit 
pas  plutôt  cru  par  des  leéleurs  judicieux,  que 
lui , qui  cinq  cens  ans  après  vient  s’infcrire  en 
faux  fur  des  mémoires  , ou  poftérieurs  , ou 
qu’Hérodote  pouvoit  avoir  méprifés  ? 11  n’y  a 
prefque  pas  un  de  fes  reproches  qui  ne  puilTe 
être  facilement  détruit.  Mais  ce  n’eft  pas  ici 


• OigiTized  by'QtîOÿle 


PLUTARQUE.  J4i 
le  lieu  de  le  faire , & nous  n’avons  qu’à  dire 
à Plutarque  que  la  Grèce  entière  lui  a réponda 
par  avance  & l’a  réfuté.  Hérodote  lut  fon  his- 
toire pendant  les  jeux  olympiques  à toute  la 
Grèce  aflemblée  , & on  l’écouta  avec  tant  d’ap- 
plaudiflement  , qu’on  donna  à fes  livres  les 
noms  des  mufes  ; & qu’on  crioit  par  - tout 
quand  il  pafloit  : « Voilà  celui  qui  a fi  digne- 
» ment  chanté  nos  victoires , & célébré  les  glo- 
sa rieux  avantages  que  nous  avons  remportés  fur 
» les  Barbares  ».  Eft-il  vraifemblable  que  fi  cette 
hiftoire  d’Hcrodote  eût  été  remplie  de  calomnies 
Sc  de  médifances  contre  les  Grecs , aucune  de 
leurs  villes  n’eût  protefté  contre  elles  , & qu’au 
contraire  elles  euflent  toutes  concouru  à procurer 
à l’hiftorien  le  plus  grand  honneur  qu’aucun  écri- 
vain ait  jamais  reçu. 

XLH.  La  fécondé  occafion  où  Plutarque  s’eft 
éloigné  de  fa  fagefie  ordinaire , c’eft  lorfqu’il  a 
écrit  contre  les  Stoïciens.  Comme  l’amour  qu’il 
avoit  pour  fa  parrie  , lui  a fait  commettre  la 
première  faute  , le  grand  attachement  qu’il  avoir 
pour  la  philofophie  académique  , qu’il  avoit 
cmbraflee , l’a  précipité  dans  la  fécondé.  C’eft 
ce  qui  l’a  porté  à faire  fes  deux  Traités  contre 
le  Portique.  Le  premier , « Les  contredits  des. 

» philofophes Stoïciens  ».  Et  le  fécond,  «Des  ^ 

i»  communes  conceptions  contre  ces  mêmes 
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» philofbphes  ».  On  ne  fçauroit  nier  que  lei 
Stoïciens , en  s’écartant  des  fentimens  de  Platon 
& de  Socrate  ne  foient  tombés  dans  de  grandes 
erreurs  5 mais  Plutarque  eft  injufte  de  s’attacher 
à eux  avec  un  fi  grand  acharnement  , qu’il  ne 
celle  de  les  accabler  d’injures.  Il  relève  beaucoup 
de  contradiébions  qui  peuvent  être  conciliées  , 
& d’ailleurs  eft-il  jufte  d’imputer  aux  fondateurs 
les  extravagances  de  quelques  difciples  ? Et  pour 
ce  qui  eft  des  communes  conceptions , elle  ne 
font  pas  toujours  fi  bleflees  que  Plutarque  l’a 
cru.  On  peut  fort  bien  accorder  la  plupart  de 
ces  notions  avec  les  fentimens  de  ces  philo- 
fophes.  Les  écrits  de  l'empereur  Marc-Antonin , 
& ceux  d’Epi&ète  feront  toujours  pour  cette 
feébe  une  allez  bonne  apologie  contre  tout  ce 
que  Plutarque  en  a écrit. 

* XLIII.  Nous  ne  fçavons  point  fi  Plutarque 
fut  bien  avantagé  des  biens  de  la  fortune  ; mais 
il  nous  fait  entendre  lui-même  qu’il  vivoit  dans 
un  allez  grand  éclat  , puifque  dans  la  lettre  de 
confolation  qu’il  écrit  à fa  femme  Timoxène , 
a Ne  regardez  point , dit-il , aux  larmes  & aux 
» lamentations  de  ceux  qui  vont  vous  vifiter 
» pour  pleurer  avec  vous  par  une  coutume  très- 
•>  condamnable , qui  s’eft  introduite  ; mais  con- 
» fidérez  plutôt  combien  vous  êtes  enviée  par 
» ces  mêmes  perfonnes  à caufe  des  enfans  qui 
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* vom  retient , & à caufe  aufli  du  bon  état  de 
» votre  maifon  8c  de  toute  votre  vie.  Car  il 
n ferait  honteux  pour  vous , que  lorfque  tous  les 
>»  autres  fe  trouveraient  très-heureux  d’être  en 
n votre  place , avec  l’afflidlion  même  qui  vient 
» de  nous  arriver,  vous  vous  plaignilfiez  de  votre 
«•  condition , & que  vous  condamnafliez  votre 
•»  fortune  préfente  »>. 

Une  marque  encore  qu’il  ne  manquoit  pas 
de  bien  , 8c  qu’il  étoit  de  ceux  qu’on  appelle 
heureux , c’eft  qu'il  ne  fut  jamais  obligé  d’em- 
prunter 8c  de  patTer  par  les  mains  des  ufuriers. 
C’eft  un  bonheur  qu’il  vante  lui-même  dans  fon 
traité , « Qu’il  ne  faut  point  emprunter  à ufure  ». 
Car  après  avoir  beaucoup  parlé  contre  la  cruauté 
des  ufuriers  , « Ne  croyez  pas , dit-il , quand 
» je  parle  ainfi  , que  j’aie  déclaré  la  guerre  aux 
» ufuriers  , car  jamais  ils  n’ont  emmené  mes 

* bœufs  ni  mes  haras  >» , appliquant  avec  beau- 
coup d’efprit  il  la  dureté  de  ces  ennemis  du 
genre  humain  ce  qu’ Achille  dit  des  Troyens  qui 
avoient  enlevé  la  femme  de  Ménélas. 

XLIV.  Comme  on  ne  fçait  pas  précifément 
l’année  de  la  naiftance  de  Plutarque  , on  ne 
fçaic  pas  non  plus  celle  de  fa  mort.  Voflîus 
allure  qu’il  a vécu  jufqu’au  régné  d’Antonin. 
Car  il  dit , « Que  ce  fut  fous  cet  empereur  qu’il 
*»  fut  fait  grand-prêtre  d’Apollon  » , comme  cela 
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paroît  par  fon  traité , « Si  un  vieillard  doit  fe 
» mêler  des  affaires  d’état  ».  Si  cela  eft  , il  par- 
vint à une  grande  vieillefTe.  Car  à la  première 
année  du  régné  d’Antonin-le-Pieux , il  auroit 
eu  quatre- vingt -neuf  ou  quatre-vingt-dix  ans. 
Mais  dans  ce  traité  on  ne  trouve  rien  qui  mar- 
que  que  Plutarque  foit  allé  jufques-là.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  vraifemblable  , c’eft  qu’if 
mourut  quelques  années  avant  la  fin  du  régné 
d’Adrien , â l’âge  de  foixante-douze,  ou  foixante- 
quinze  ans.  Il  compofa  ce  traité  quelques  années 
avant  fa  mort , & alors  il  pouvoit  fort  bien 
dire  qu’il  étoit  vieux , & parler  de  fon  grand 
âge.  ' 

XLV.  Je  finirai  cet  ouvrage  par  une  réfle- 
xion que  fournit  la  grande  réputation  de  Plu- 
tarque ; c’eft  que  quand  un  écrivain  a mérité  par 
fes  ouvrages  l’approbation  publique , la  poftericé 
qui  s’inftruit  dans  fes  écrits, lui  marque  fa  recon- 
noiflance,  & le  confond  avec  les  plus  grands  hom- 
mes. Hérodote , Thucydide , Xénophon  parmi  les 
Grecs  , Tite-Live  & Tacite  parmi  les  Romains, 
ne  font  pas  moins  célèbres  que  les  plus  grands 
capitaines  dont  ils  nous  ont  tranfmis  les  allions , 
& que  les  plus  grands  princes  fous  lefquels  ils 
ont  vécu.  Le  nom  de  Plutarque  n’eft  pas  moins 
connu  aujourd’hui , & ne  le  fera  pas  moins  dans 
tous  les  temps  que  les  noms  de  tous  ces  hommes 

illuftres 
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illuftres  dont  il  a écrit  la  vie.  On  peut  dire 
meme  à l’avantage  des  écrivains , que  les  plus 
grands  héros  ont  beau  fuir  « l’Acheron  fur  le 
» char  de  Mars  » , comme  parle  Horace , s’ils 
n’ont  un  écrivain  qui  chante  leurs  grandes  aétions , 
ils  demeurent  plongés  dans  une  nuit  éternelle  , 
fans  qu’on  donne  une  feule  larme  à leur  mort , 
8c  leur  valeur  n’a  dans  la  fuite  des  temps  aucun 
avantage  fur  la  lâcheté  obfcure  & cachée  ; au 
lieu  qu’un  grand  écrivain  n’a  befoin  d’aucun 
fecours  étranger  pour  fe  rendre  immortel , il  n’a 
befoin  que  de  lui -même.  Plutarque  ne  nous 
inftruit  pas  moins  aujourd’hui  par  fes  beaux 
traités  de  morale,  qu’il  a inftruit  les  Romains 
&c  ceux  de  Chéronée  , & Platon  ne  nous  eft 
pas  moins  utile  qu’il  l’a  été  aux  Athéniens. 


Tome  XII. 
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Jacques  Amyot  dit  de  loi-même  qu’il  étoit 
né  à Melun  le  30  Octobre  1513  , de  parens  plus 
avantagés  du  côté  de  la  vertu  que  de  celui  de  la 
fortune.  Il  ne  déclare  point  la  profeflion  donc 
étoit  fon  pere  Nicolas  Amyot  : mais  fes  com- 
menfaux  le  tenoient  pour  le  fils  d’un  petit  mar- 
chand de  mercerie  : ce  qui  s’accorde  avec  Rouil- 
lard  qui  dit  que  ce  marchand  vendoit  des  bourfes 
& des  aiguillettes.  Lorfqu’il  eut  appris  les  pre- 
miers rudimens  à Melun,  il  alla  à Paris  où  il 
continua  fes  études  de  grammaire,  fervant  de 
domeftique  à quelques  écoliers  d’un  collège  qu’il 
n’a  jamais  nommé  : fa  mere  Marguerite  d’A- 
mour  ou  des  Amours , avoit  foin  de  lui  envoyer 
exactement  chaque  femaine  un  pain  par  les  ba- 
teliers de  Melun.  L’avidité  d’apprendre  le  pour- 
fuivant  jufques  dans  la  nuit  , il  avoit  recours 
a la  lumière  que  pouvoienc  fournir  quelques 
charbons  embrafés,  & il  s’en  fervoit  au  lieu  de 
chandelle  ou  d’huile,  tant  étoit  grande  alors  fon 
indigence.  Avec  ces  foibles  fecours  pour  les  pre- 
miers commencemens , il  ne  laifla  pas  d’atteindre 
les  clafifes  fupérieures.  Il  apprit  la  langue  grecque 
au  collège  du  Cardinal-Ie-  Moine  , fous  Jean 
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Evagre  Remois  , qui  tenoit  une  clafle  exprès 
pour  cette  langue.  Il  étudia  la  poéfie  fous  Jac- 
ques Tufan  profeffeur  royal , l’éloquence  & la 
philofophie  fous  Pierre  Danès , & les  mathéma- 
tiques fous  Oronce  Finée , tous  trois  profefïèurs 
royaux  établis  nouvellement  par  François  pre- 
mier. S’étant  fait  palier  maître-ès-arts  à dix-neuf 
ans , il  alla  à Bourges  pour  y ctudier  le  droit 
civil  avec  un  jeune  homme  qui  fut  depuis 
célébré  avocat  en  parlement. 

II.  Y étant  arrivé , Jacques  Collin  leéteur 
ordinaire  du  roi  , Sc  abbé  de  S.  Ambroife  , le 
fit  précepteur  de  fes  neveux , & l’engagea  i ac- 
cepter une  chaire  de  profelTeur  des  langues  la- 
tine & grecque  dans  l’univerfité  de  Bourges , 
qu’il  lui  obtint  par  le  moyen  de  Marguerite 
fœur  unique  du  roi  de  Navarre  duchelTe  de 
Berry.  Après  avoir  eu  foin  pendant  quelque 
tems  des  neveux  de  l’abbé  de  Saint- Ambroife  , 
monfieur  de  Morvilliers  lieutenant-général  au 
bailliage  de  cette  ville,  étant  informé  de  fon 
mérite , le  donna  à M.  Bochetel  feigneur  de 
Sacy,  fecrétaire  du  roi , qui  étoit  fon  beau  - frere  , 
pour  veiller  fur  les  études  & fur  réduction  de 
fes  enfans.  Pendant  les  dix  à douze  années  qu’il 
fut  profefleur  & précepteur  à Bourges , il  com- 
mença à traduire  quelques  ouvrages  grecs  en 
langue  françoife  , & il  avoua  depuis  à fes 
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amis , que  ce  tems-là  avoit  etc  le  meilleur  & 
le  plus  Tranquille  de  route  (x  vie.  Il  travailla 
Jabord  à la  tradudion  de  l’hiftoire  de  Théa- 
gene  & Chariclée , & fe  mit  enfuite  à traduire 
quelques  vies  des  hommes  illuftres  de  Plutar- 
que. Cette  demiere  tradudion  dédiée  à François 
premier  , fit  tellement  connoître  la  pénétration 
d’Amyot  dans  la  langue  grecque,  que  le  prince 
lui  ordonna  de  continuer  le  réfte  de  l’ouvrage, 
& lui  donna  pour  récompenfe  l’abbaye  de  Bel- 
lozane,  qui  venoit  de  vacquer  par  la  mort  de 
Vatable.  Ce  fut  le  dernier  bénéfice  confiftorial 
auquel  ce  roi  nomma. 

III.  Amyot  ne  croyait  pas  devoir  attendre 
line  plus  grande  fortune  en  France , prit  le  parti 
d’aller  en  Italie  pour  perfedionrrer  fa  tradudion 
de  Plutarque  par  le  moyen  des  manufcrits  , Sc 
par  les  conférences  avec  les  fçavans  de  ce  pays- 
là.  C’étoit  vers  l’an  1 5 4 6.  Monfieur  de  Mor- 
villiers  de  Bourges  , ambalîadeur  à Vénife  , le 
mena  avec  lui  en  Italie , où  il  fit  toutes  les 
recherches  nécefiaires.  Un  peu  après  le  retour 
de  cet  amSalTadeur , Amyot  fut  chargé  par  Odes 
de  Sel^  fon  fuccefifeur  dans  l’ambaflade,  & par 
le  cardinal  de  Toumori  alors  réfidenr  à Rome  , 
de  préfenter  au  concile  alTemblé  de  nouveau  à 
Trente  le  Ie  feptembre  1 j 5 1 , les  lettres  du  roj 
Henri  fécond  avec  fes  proteftations  ; il  s ’aquitta 
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d’une  commiflion  fi  difficile  avec  toute  la  fatis- 
faétion  poflible,  ainfi  qu’on  peut  voir  par  la 
lettre  qu’il  écrivit  le  8 du  même  mois  à M. 
de  Morvilliers.  Le  defir  ardent  de  fe  perfec- 
tionner dans  les  auteurs  Grecs  par  la  connoif- 
fance  des  manufcrits,  lui  infpira  d’aller  de  Venife 
à Rome.  Jean  le  Doux  évêque  de  Mirepoix , l’y 
retint  près,  de  deux  ans. 

IV.  Le  cardinal  de  Tournon  convaincu  de 
l’habileté  d’Amyot  dans  toutes  les  affaires  , fie 
même  celles  qui  regardoient  la  couronne,  voulue 
l’avoir  pour  compagnon  de  voyage  à fon  retour 
de  Rome,  avec  Denis  Lambin  qui  fut  depuis 
profelfeur  royal  de  langue  grecque  à Paris.  Ce 
cardinal  arrivé  à la  cour  , apprit  que  le  roi  fou* 
haitoit  un  précepteur  pour  les  ducs  d’Orléans 
& d’Anjou.  Il  préfenta  Amyot  à Henri  II  , qui 
lui  donna  cette  charge  dont  il  jouit  le  refte  de 
fon  régne  & fous  celui  de  François  II.  Pendant 
qu’il  fut  précepteur  des  princes,  il  acheva  fa 
traduction  des  hommes  illuftres  de  Plutarque , 
& la  dédia  à Henri  II.  Enfuite  il  entreprit  celle 
des  œuvres  morales  du  même  auteur  qu’il  acheva 
fous  le  régne  de  Charles  IX , à qui  il  la  dédia. 
Ce  prince  auparavant  connu  fous  le  nom  de 
duc  d’Orléans,  étant  parvenu  à la  couronne  l’an 
1560,  fe  fouvint  de  fon  précepteur,  & dès  le 
lendemain  de  fon  avènement  6 décembre,  il 
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le  fit  Ton  grand  aumônier , fon  confeiller  d’état; 
& confervateur  de  l’univerfité  de  Paris.  Il  lui 
■donna  encore  depuis  l’abbaye  de  Roches  au 
■diocèfe  d’Auxerre  & celle  de  S.  Corneille  de 
Compiegne.  Le  jeune  roi  l’appelloit  fon  maître , 
lorfqu’il  vouloit  lui  parler  familièrement  : mais 
il  lui  lit  aufli  quelquefois  des  reproches  , par 
exemple  , fur  fa  trop  grande  frugalité  , en  ce  que 
pouvant  faire  bonne  chere  , il  fe  contentoir  fou- 
vent  de  manger  des  langues  de  boeuf.  Trois  ou 
quatre  ans  après  il  fut  doyen  de  la  cathédrale 
d’Orléans  , fans  qu’on  fçache  de  quelle  ma- 
niéré , finon  qu’on  croit  que  l’évêque  Jean  de 
Morvilliers  y contribua. 

V,  L’évêché  d’Auxerre  étant  venu  à vacquer 
par  la  mort  du  cardinal  de  la  Bourdailïere  arrivée 
en  cour  de  Rome , le  pape  Pie  V pourvut  à 
tous  les  bénéfices  de  ce  cardinal  pleno  jure  , & 
nomma  à l’évêché  d’Auxerre  un  particulier  dont 
le  nom  n’eft  point  venu  à notre  connoiflance  : 
ce  qui  caufa  une  grande  difpute  entre  le  roi  & 
le  pape.  Cette  circonftance  quoique  combattue 
par  l’hiftoriographe  Renaud  Martin , fe  trouve 
alléguée  dans  des  écritures  du  chapitre  d’Auxerre 
de  l’année  1 591,  ou  il  eft  marqué  que  les  cha- 
noines avoient  été  fort  follicités  par  celui  qui 
avoit  des  provifions  du  pape , de  le  recevoir , & 
de  lui  délivrer  les  revenus  échus  pendant  la 
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vacance , 8c  qu’ils  n’en  voulurent  rien  faire.  Le 
pape  obligé  de  condefcendre  aux  volontés  du 
roi , 8c  informé  d’ailleurs  des  qualités  extraor- 
dinaires d’Amyor,  le  nomma  d cet  évêché,  & 
Henri  III  qui  dcfiroit  ardemment  l’avancement 
de  fon  maître  ( c’eft  le  nom  qu’il  lui  donnoir 
toujours  ) fçut  bon  gré  au  faint  Pere  d’avoir  con- 
firmé fon  choix.  Amyot  ayant  accepté , & s’étant 
fait  facrer  à Paris  , envoya  fa  procuration  j 
Laurent  Petitfou  archidiacre  d’Auxerre.  Celui-ci 
la  préfenta  avec  les  bulles  le  j mars  IJ71  & 
prit  pofleffion.  Le  même  jour  François  de  la 
Barre  fut  reconnu  vicaire-général,  & Jean  Amyot 
auditeur  des  comptes  promit  par  écrit  fur  le 
regiftre  au  nom  du  nouvel  évêque  fon  frere , une 
chapelle  d’ornemens.  La  difette  où  fe  trouvoit 
l’églife  d'Auxerre  par  fa  fpoliation  totale  arrivée 
trois  ans  auparavant,  auffi  bien  que  les  difficultés 
qu’on  venoit  d’effiiyer  auprès  des  héritiers  du 
cardinal  de  la  Bourdaifiere , engagèrent  les  cha- 
noines à ufer  de  cette  précaution  inouie  juf- 
qu’alors. 

VI.  Dans  l’année  même,  il  obtint  du  roi  la 
permiffion  de  quitter  la  cour  & de  venir  à Auxerre. 
Il  s’arrêta  à Sens  le  14  mai  jour  de  l’afcenfion, 
8c  y prêta  le  ferment  ordinaire  de  foumiflïon 
& d’obéiflance,  qu’il  figna  fur  le  grand  autel  en 
ptéfence  du  cardinal  de  Pellevé  archevêque,  & fit 
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le  préfent  accoutumé  d’une  chappe  au  tréfor  de 
la  métropolitaine.  Il  avoit  fait  adjournerau  mardi 
■2 p mai  les  quatre  vaflaux  ordinaires  , pour  le 
porter  depuis  l’églife  de  Saint  Germain  juSqu'l 
la  cathédrale.  Les  trois  derniers  ne  firent  aucune 
difficulté  , & pourvurent  à cette  fonction  : mais 
Jean  Girard  avocat  du  roi  au  bailliage  d’Auxerre 
chargé  de  la  procuration  de  Charles  IX,  re- 
présenta qu’il  ne  convenoit  pas  que  ce  prince 
fût  Sujet  à cette  foumiffion  , & Soutint  (quoique 
faufiement)  que  cela  ne  s’étoit  aucunement  prati- 
qué depuis  que  les  rois  avoient  Succédé  aux 
comtes  d’Auxerre  dans  la  propriété  du  comté. 
Le  nouvel  évcque  à qui  ces  représentations  furent 
réitérées  dans  l’églife  de  Saint  Germain  , allégua 
plufieurs  paflages  & hiftoires  propres  à faire 
connoître  que  ce  n’étoit  pas  à fa  perfonne  privée , 
ni  aux  évêques  même  en  particulier,  que  cet 
honneur  étoit  rendu , mais  à Dieu.  Se  conten- 
tant cependant  de  la  foumiffion  que  firent  j uf- 
qu’au  bout  de  l’églife  de  Saint  Germain  René 
de  Pernay  Seigneur  de  la  Bertauche  & Ion  fils, 
pour  le  duc  de  Nevers  entant  que  Baron  de 
Donzy  & de  Saint  Verain , & de  celle  de  Guil- 
laume de  la  Buffiere  Seigneur  delà  Bruere , pour 
le  baron  de  Toucy , il  déclara  qu’il  ne  vouloir 
pas  Se  Servir  de  Son  droit , & qu’il  ferait  le 
relie  du  chemin  à pied  fans  préjudicier  à Ses 
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fuccefïeurs , comme  en  effet  il  le  fit  de  l’églife 
de  Saint-Germain  à la  cathédrale,  précédé  par 
le  clergé  féculier  & régulier,  accompagné  des 
quatre  perfonnes  qui  repréfentoienc  les  quatre 
barons  : & la  chaife  où  il  auroit  dû  être  porté, 
fut  fourchue  élevée  proche  de  lui  durant  tout 
le  chemin  par  quatre  Bourgeois  de  la  ville  au 
nom  des  mêmes  Barons  : ce  qui  revenoit  a fiez 
au  cérémonial  pratiqué  à l’entrée  de  Philippe 
de  Lenoncourt  onze  ans  auparavant. 

VII.  Jacques  Amyot  étoit  âgé  de  cinquante-huit 
ans,  lorfqu’il  prit  pofTeflion  de  lcvêché  d’Auxerre  : 
il  avoua  lui  même  en  arrivant,  qu’il  n'étoit  ni 
théologien  , ni  prédicateur  , n’ayant  prefque  étu- 
dié que  des  auteurs  profanes.  Il  commença  à 
fe  faire  une  occupation  journalière  de  la  lec- 
ture de  l’Ecriture-Sainte , des  Saints  Peres  grecs 
6c  latins.  En  attendant  qu’il  fût  en  état  de 
prêcher  devant  fon  peuple , il  chargea  de  cette 
fonction  Pierre  Viel  docteur  en  théologie  qu’il 
avoir  amené  avec  lui , 6c  qui  prêcha  en  effet  en  fa 
préfence  plufieurs  fermons  dans  la  cathédrale. 
Ce  théologien  eut  auffi  avec  lui  de  fréquentes 
conférences  fut  les  endroits  les  plus  remar- 
quables de  l’Ecriture- Sainte  , touchant  Iss  points 
dogmatiques  controverfés  , & fur  les  queftions 
de  l’école.  Lorfqu’Amyot  eut  commencé  à lire 
la  Somme  de  S.  Thomas , il  s’y  appliqua  de 
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telle  maniéré , qu’il  la  pofleda  prefqu'en  entier. 
On  lui  perfuada  de  fe  hazarder  de  parler  en  pu- 
blic ; & quoiqu’il  fe  défiât  beaucoup  de  fes  forces, 
& que  la  foiblefle  de  fa  voix  ne  lui  infpirâc 
pas  beaucoup  de  courage  , il  prêcha  d’abord 
les  jours  folemnels , mais  dans  un  ftyle  fi  clair 
Ce  fi  châtié  Ce  en  même-tems  fi  enrichi  de  fen- 
tences , que  les  fçavans  fortoient  de  la  prédica- 
tion bien  plus  éclairés  qu’il  n’y  étoient  arrivés  , 
Ce  les  ignorans  n’en  revenoienr  point  fans  être 
inftruits  de  leurs  devoirs , Ce  rendus  meilleurs 
qu’auparavant.  Des  commencemens  fi  heureux 
l’encouragcrent  à prêcher  plus  fouvent , il  ne 
iaifla  palier  aucune  des  grandes  fêtes  fans  officier 
Ce  prêcher , tant  qu’il  réfida  à Auxerre.  On  pré- 
tend qu’il  fe  tenoit  en  chaire  d’une  maniéré 
finguliere.  Ayant  fait  faire  â neuf  la  chaire  de 
bois  que  l’on  voit  encore  , en  place  de  celle 
que  les  Huguenots  avoient  brûlée  , il  vouloir 
qu’on  en  tournât  l’ouverture  du  côté  de  l’au- 
ditoire , & s’y  tenoit  affis  dans  un  fauteuil. 
Quoiqu’il  débitât  fes  fermons  en  françois , il  les 
compofoit  cependant  en  latin  , Ce  l’on  en  a 
confervé  long-tems  les  minutes. 

VIII.  Voici  le  régime  de  vie  qu’il  obferva 
pour  devenir  théologien  Ce  prédicateur  depuis 
fon  avènement  â l’épifcopat.  Levé  à cinq  heures 
du  matin  en  toutes  faifons , il  récitoit  fon  office 


- Digitized  by  Google 


A M Y O T.  j 57 

de  la  nuit  , puis  il  fe  tenoit  enfermé  dans  fon 
cabinet  jufqu’à  l’heure  de  la  grand’-melfe  , étu- 
diant les  livres  dont  j’ai  parlé.  Après  la  grand- 
meflè  , il  retenoit  le  célébrant  , & quelques 
dignités  ou  chanoines  à dîner.  Pendant  le  repas 
on  ne  s’entretenoit  que  de  matières  de  littérature 
ou  de  chofes  honnêtes  ; enforte  que  fa  table 
pouvoir  pafler  pour  une  véritable  école  de  piété 
ou  de  fcience , d’où  l’on  ne  fe  reriroit  point  fans 
être  devenu  plus  fçavant  ou  plus  pieux.  La  con- 
verfation  après  le  repas  duroit  l’efpace  d’une 
heure  : il  retournoit  enfuite  à fa  bibliothèque , 
te  continuoit  jufqu’au  foir  les  études  commencées 
le  matin.  C’eft  ainfi  qu’il  s’arrangeoit  les  jours 
ordinaires , excepté  que  l’avent  te  le  carême  il 
célébroit  la  mefle  en  particulier  avant  que  d’aller 
à la  grand’-melTe  des  chanoines.  Les  dimanches 
te  fêtes , il  affiftoit  aux  premières  & fécondés 
vêpres  & à matines , te  difoit  auffi  une  mellè 
balle.  Les  jours  de  grandes  fêtes  auxquels  il 
devoit  prêcher  vers  l’heure  du  midi , il  remettoit 
au  foir  le  repas  ordinaire  des  officiers  du  chœur. 
Lorfqu’il  alloit  par  la  ville , il  étoit  habillé  en 
grand-aumônier  , dit  fon  hiltorien.  Dans  fon 
palais  épifcopal  > il  fe  tenoit  vêtu  en  évêque. 
A l’églife , fi  c’étoit  lcté , il  étoit  en  rochet  & 
furplis  , bonnet  carré  te  aumullè  : en  hiver  il 
étoit  comme  les  chanoines  , excepté  que  fur 
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l’habit  long  il  ne  portoit  point  l’aumuflê  ronde  , 

c’eft-à-dire , le  petit  capuchon. 

IX.  On  peut  fe  reflouvenir  ici  de  la  defcrip- 
tion  que  j’ai  faite  ailleurs  de  la  trille  lîtuation 
où  fe  trouvoit  l’églife  d’Auxerre  , lorfque  le 
cardinal  de  la  Bourdailiere  fut  remplacé  par 
Jacques  Amyor.  Tout  ce  que  les  chanoines 
avoient  pu  faire  durant  les  années  1568,1569 
âc  1 570  , fe  réduifoit  au  plus  nécefïaire.  L'églife 
ayant  befoin  detre  bénite  de  nouveau  à caufe 
des  profanations  horribles  que  les  Huguenots  y 
avoient  commifes  , le  nouveau  prélat  commença 
par  là  aufli-tôt  après  fon  arrivée , & il  en  fit  la 
bénédiélion  le  vendredi  21  juin  1571.  Le  27 
du  même  mois  il  rebénit  celle  des  Cordeliers , 
dans  laquelle  avoir  été  le  prêche  des  Calviniltes. 
De  là  il  fe  tranfporta  à Varzy  , ville  principale 
de  fon  temporel  : il  y écoit  le  trois  juillet  fuivant 
les  lettres  d’inftitution  d’official  qu’il  y fit  expé- 
dier. En  venant  fe  faire  recevoir  à Auxerre  , il 
avoit  apporté  pour  la  cathédrale  des  ornemens 
de  drap  d’or , où  le  chapitre  ne  trouva  à redire 
que  dans  le  nombre  des  chappes  , parce  qu’il 
n’y  en  avoit  point  pour  ceux  qui  chantent  les 
répons  , 8c  que  les  nappes  d’autel  y manquoient  : 
ce  que  les  chanoines  difoient  avoir  coutume 
d’être  donné.  Le  prélat  y fuppléa  depuis  par  le 
moyen  d’pn  autre  ornement  de  foie  de  couleur 
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blanche  qu’il  fit  donner  par  le  lïeur  du  Halde , 
dont  il  n’avoit  point  voulu  prendre  les  profits 
du  quint  denier  , pour  l’acquifition  de  la  terre 
de  Beauc’he.  Après  avoir  un  peu  garni  la  facriftie, 
il  n’épargna  rien  pour  rendre  au  chœur  Ton 
ancien  luftre,  il  fit  refaire  à neuf  en  1573  les 
chaires  des  chanoines  tant  baffes  que  hautes  : 
le  trône  cpifcopal  qu’on  voit  aujourd’hui  à 
gauche  , eft  aufli  de  fon  temps  5 il  l’avoit  fait 
mettre  à droite  , & dans  la  place  même  où  étoit 
l’ancienne  chaire  de  pierre  que  les  Huguenots 
n’avoient  point  gâté  , à caufe  de  la  (implicite 
dont  elle  étoir.  Il  donna  les  fept  colonnes  de 
cuivre  qui  accompagnent  le  grand  autel  : celle 
du  milieu  finit  en  croffe  & foutient  la  fufpenfe 
du  faint  Sacrement.  La  table  de  marbre  dont  il 
fit  refaire  l’autel  , eft  une  ancienne  tombe  qui 
provenoit  de  la  fépulture  de  quelque  petfonne 
confidérable  : on  a prétendu  que  c’étoit  elle 
qui  couvroit  le  tombeau  du  faint  évêque  Ber- 
nard de  Sully  inhumé  au  milieu  du  chœur.  Il 
fit  la  confécration  de  ce  nouvel  autel  le  1 5 
juillet  1 57<j,  quelques  tems  après  avoir  reçu  de 
Rome  un  os  du  bras  de  faint  Saturnin  célèbre 
martyr  de  la  même  ville  , que  le  cardinal  de 
Pellevé  archevêque  de  Sens  avoir  tiré  de  fon 
titre  de  Saint-Jean  & Saint-Paul;  relique  très- 
averée.  La  donation  du  cardinal  eft  datée  de 


5$o  A M Y O T. 

Rome  le  deux  janvier  1576.  Ce  fut  aufïi  aux 
dépens  du  nouvel  cvêque  que  le  fanétuaire  fuc 
fermé  de  murs  ; les  grillages  de  fer  qui  le 
fermoient  auparavant  , avoient  été  rompus  ou 
emportés.  En  même-rems  quejes  ouvrages  dont 
je  viens  de  parler  fe  firent  en  bois , en  cuivre , 
en  pierre  , l’évêque  Amyot  fongea  à la  conftruc- 
tion  d’un  nouveau  jeu  d’orgues  qu'il  avoit  defiein 
de  placer  au  coin  du  chœur.  Il  fit  venir  pour  la 
confection  des  tuyaux  le  frere  Hilaire  religieux 
de  Notre-Dame  en  l’ifle  à Troyes , de  l’ordre 
du  Val  des  Ecoliers  , qui  pafloit  pour  très- 
expérimenté.  Le  bas  des  vitrages  du  tour  du 
chœur  qui  avoit  été  cafle  par  les  Calviniftes , 
fur  refait  à fes  dépens  en  meilleure  partie  l’an 
157  j.  On  y voit  fes  armoiries  dans  le  fond  , 
auffi-bien  que  celles  du  chapitre  & du  doyen 
François  de  la  Barre.  Il  en  eut  fait  autant  à 
celles  de  la  nef,  fi  le  maître  de  fabrique  de 
l’églife  fe  fût  un  peu  prêté  à cette  bonne  œu- 
vre. Comme  on  ne  voyoit  pas  bien  clair  fur  le 
grand  autel  û caufe  de  l’épaiiïeur  des  vitrages  des 
bas  côtés , il  fit  ôter  une  verriere  entière  du  côté 
droit  placée  fur  la  porte  qui  conduit  au  cha- 
pitre , & y fit  fubftituer  du  verre  blanc  avec  une 
fimple  image  de  S.  Jacques  fon  patron.  Voulant 
qu’on  fe  reflentît  aufli  de  fes  libéralités  en  argen- 
terie , il  donna  en  1583  deux  chandeliers  d’ar- 
gent. 


Tligitized  by  Goôgle 


A M Y O T.  5<?r 

gent , & un  bénitier  de  même  matière.  Sa  Vie 
latine  ajoute  qu’il  y joignit  deux  encenfoirs  avec 
leurs  navettes  pareillement  d’argent. 

X.  Les  bréviaires  & autres  livres  rédigés  d 
l’ufage  du  diocèfe  d’Auxerre  , n’avoient  juf- 
qu’alors  été  imprimés  qu’en  lettres  gothiques. 
Il  conçut  en  1578  le  deflein  de  faire  réimprimer 
en  lettres  romaines  les  bréviaires , miflel  , ma- 
nuel & pfeautiers , & l’on  nomma  quatre  cha- 
noines pour  revoir  ce  qu’il  y auroit  à corriger. 
Mais  de  tous  ces  projets  celui  du  bréviaire  fut 
feul  exécuté.  L’impreffion  s’en  fit  à Sens  en 
1580  : l’ouvrage  ne  fut  point  revu  d’une  ma- 
niéré qui  répondît  à la  réputation  d’un  fi  grand, 
prélat  j la  diftribution  des  leélures  paroît  un  peu 
mieux  ordonnée  , que  dans  les  éditions  précé- 
dentes ÿ mais  la  pocfie  eft  auffi  pitoyable  qu’au- 
paravant.  La  déférence  que  l’on  eut  pour  l’éty- 
mologie qu’il  attribuoit  au  nom  latin  d’Auxerre, 
fit  qu’on  laifla  imprimer  par  tout  Antissiodorom 
au  lieu  d’AunssioDORUM,  perfonne  n’ofant  alors 
contredire.  Il  avoir  déjà  deftiné  une  préface  latine 
pour  le  miflel , au  cas  qu’il  eût  été  réimprimé  : 
mais  l’ouvragene  fut  point  mis  en  état  de  paroître. 
Les  conférences  que  l’on  eut  avec  ce  prélat  d 
l’occafion  du  bréviaire,  procurèrent  au  chapitre 
une  décharge  d’office.  Jufqu’alors  on  11’avoic 
célébré  de  vigiles  des  morts  qu’d  neuf  leçons 
Tome  XII,  N n 
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& neuf  répons , mais  auflî  les  chantoit-on  très- 
mal  , fur*tout  depuis  quelques  années.  Le  prélat 
confentit  qu’on  réduilit  chacune  de  ces  vigiles 
i un  feul  noélune , à condition  qu’on  en  chan- 
teroit  les  antiennes  & les  répons  fans  précipi- 
tation ni  confufion  félon  le  chant  Grégorien  , 
& non  pas  fyllabiquement  comme  on  serait 
avifé  de  faire  en  quelques  églifes.  Le  chapitre 
avoir  auflî  ôté  long-tems  auparavant  par  défé- 
rence pour  l’évêque  certains  ufages  qui  pouvoient 
lui  déplaire.  Chaque  chanoine  à fôn  tour  devoit 
faire  l’office  de  chantre  au  chœur  le  jour  de  Noël 
& de  Saint-Etienne,  revêtu  d’une  dalmatique , la 
mitre  en  tête  & la  crofle  en  main  : on  ftatua 
le  sa  décembre  1571 , que  dans  la  fuite  celui 
qui  feroit  cet  office  de  chanrre , n’auroit  ni  mitre  , 
ni  dalmatique,  & qu’il  porterait  un  bâton  can- 
toral.  Il  étoit  refté  jufqu  a fon  rems  un  vertige 
de  la  vie  commune  parmi  les  chanoines  d’Au- 
xerre. Tous  les  jours  de  jeûne  du  carême  ils 
entendoient  une  Iefture  de  piété  en  chapitre  avant 
complies,  & pendant  cette  ledture  on  buvoit 
quelques  coups  de  vin  tiré  de  la  cave  commune 
du  chapitre.  Cela  pouvoit  s’appeller  véritable- 
ment Collation.  Au  fortir  de  là  on  rentrait  â 
l’églife  en  recitant  le  Miferere , & autres  fuffiages 
pour  les  morts  : après  quoi  on  chantoit  complies. 
Sur  ce  que  le  petit  rafrakhilfement  pris  en  cette 
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occalion,  ne  fat  pas  regardé  par  certains  cha- 
noines comme  fuffifant  pour  finir  la  journée, 
8c  que  quelques-uns  y fuppléoient  de  nouveau, 
on  abrogea  la  coutume  d’aller  boire  un  coup  en 
chapitre  , 8c  en  meme  - rems  celle  d'y  aller 
entendre  une  le&ure  d’homelie  , ou  d’autres 
matières  pieufes.  Cet  ufage  fut  fupprimé  le  a 8 
novembre  158^  : 8c  l’on  croit  que  les  com- 
menfaux  8c  les  amis  de  l’évcque  influèrent  le 
plus  dans  ce  changement.  11  y avoir  dès  lors 
des  gens  qui  combattoient  mal  à propos  des 
chofes  dont  ils  ne  fçavoient  pas  l’origine  ; 8c 
il  falloit  contenter  ceux  qui  trouvoient  les 
complies  trop  bien  placées  au  coucher  du  foleil. 
Certains  auteurs  mal  inftruits  ont  parlé  du  pro- 
cès des  chanoines  d’Auxerre  touchant  les  bords 
du  camail , comme  s’il  avoit  été  commencé  fous 
ce  prélat , 8c  qu’il  y eut  pris  quelque  part  : il  eft 
vrai  que  le  nom  d’Amyot  fut  célèbre  dans  ce 
trille  procès  ; mais  ces  auteurs  auroient  dû  fça- 
voir  qu’il  n’eft  pas  quellion  de  l’évêque  mort 
cinquante  ans  auparavant  : Edme  Amyot  doyen 
de  la  cathédrale  fut  auteur  de  ces  troubles  vers 
l’an  164Z. 

XI.  Quoique  l’évcque  Amyot  prêchât , il  ne 
laifla  pas  d’attirer  dans  fon  diocèfe  de  fçavans 
perfonnages  qui  puflent  remplir  dignement  la 
chaire  de  la  cathédrale.  Après  la  mort  de  Jacques 
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de  la  Halle  célébré  do&eur,  chanoine  théologal 
te  pénitencier,  arrivée  en  1575,  voyant  la  foible 
fanté  de  fon  fuccelTeur  , il  retint  à Auxerre  un 
de  fes  compatriotes  appelle  Denis  Perronnet. 
C’étoit  un  dodeur  qui  avoit  fait  profeflion  chez 
les  Carmes  , mais  qui  étoit  forti  de  cet  ordre 
avec  permiflion  du  pape  Pie  V.  II  fut  en  effet  reçu 
à la  prébende  théologale  & à la  pénitencerie  le 
fix  feptembre  1577,  en  produifant  un  certificat 
d’Arnaud  évêque  de  Bazas  touchant  la  canonicité 
de  fa  fortie.  A peine  avoit-il  commencé  fon 
ftage  rigoureux  qu’on  lui  permit  d’accompagner 
l’évêque  dans  la  vifite  du  dioccfe  , afin  d’y 
annoncer  la  parole  de  Dieu.  On  peut  fe  con- 
vaincre par  le  grand  nombre  de  fermons  impri- 
més de  ce  théologien , avec  quelle  aflïduité  il 
s’acquitta  du  devoir  de  la  prédication.  Ce 
pénitencier  obtint  du  prélat  l’année  fuivante 
une  confirmation  de  la  réunion , que  Pierre  de 
Belle-Perche  avoit  faite  de  la  chapelle  de  faint 
Germain  à la  pénitencerie.  La  ville  de  Gien 
où  il  reftoit  quelques  hérétiques  , fut  une  de 
celles  où  l’évêque  fut  plus  attentif  à n’envoyer 
que  de  fçavans  prédicateurs.  Il  conféra  outre 
cela  la  chantrerie  de  la  collégiale  de  cette  ville  , 
à un  éccléfiaftique  pieux  , doéfce  & prudent, 
capable  de  faire  beaucoup  de  bien.  De  ftatuts 
fynodaux  qu’ait  fait  Amyot , nous^  connoiflons 
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Uniquement  ceux  qu’il  publia  au  fynode  du 
premier  mai  1581,  lefquels  regardent  tous  la 
matière  du  mariage  : & comme,  malgré  les  foins 
qu’il  fe  donnoit , les  mariages  en  degrés  prohibés 
ou  clandeftins  fe  multiplioient , Laurent  Petitfou 
fon  official  accorda  monitoire  en  1585  , pour 
avoir  des  révélations  fur  les  perfonnes  qui  étoient 
ainfi  mariées.  Touchant  la  meme  matière  il  reçut 
& exécuta  en  1584  un  bref  de  Grégoire  XIII 
qui  donnoit  abfolution  , & validoit  le  mariage 
de  nobles  perfonnes  François  de  la  Riviere  & 
d’Anne  de  Veilhan  , lefquels  fans  être  informés 
des  decrets  du  concile  , qui  n’étoient  pas  encore 
publiés  en  France , s’étoient  mariés  en  dégré 
prohibé.  Huit  ans  auparavant  le  même  pape 
avoir  adrefle  à ce  prélat  le  jubilé  qu’il  l’avoit 
fupplié  d’accorder  à fes  dioccfains , à l’occafion 
de  l’année  fainte  arrivée  en  1 j 7 5 : ce  qui  parole 
prouver  que  ces  jubilés  n 'étoient  point  envoyés  , 
qu’ils  n’eulTent  été  demandés  par  les  évêques 
chacun  pour  leur  diocèfe. 

XII.  Amyor  fut  d’une  grande  exactitude  fur 
le  port  des  cheveux  courts.  Il  eft  marqué  dans 
des  mémoires  de  fon  tems  , qu’ayant  apperçu 
des  curés  au  fynode  avec  des  cheveux  longs  , 
il  les  fit  approcher , & leur  rendit  la  chevelure 
auffi  courte  , que  l’étoit  la  fienne  , laquelle , 
comme  il  parole  par  fon  maufolée , étoit  très- 
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régulière.  Sur  la  requête  que  les  habitans  de 
Clamecy  lui  préfentérent  en  ij8i  , touchant 
l'office  divin  du  chapitre  & de  la  paroi  fie  , il 
fit  un  réglement  en  1586  pour  la  décence  du 
culte  de  Dieu  en  l’églife  de  Saint-Martin.  Celui 
qu’il  entreprit  de  donner  en  1573  aux  chanoines 
réguliers  de  l’abbaye  de  Saint-Pere,  n’avoit  pas 
eu  un  fuccès  fi  prompt.  Son  promoteur  l’informa 
dans  la  vifite  qu’il  y fit  le  fécond  jour  d’août, 
que  ces  religieux  11e  confervoient  prefque  plus 
de  marques  de  la  cléricature  : on  ne  les  voyoit  le 
plus  fouvent  que  dans  l’habit  le  plus  éloigné 
de  leur  état , celui  qu’ils  portoient  à l’églife  leur 
devenoit  odieux , & ils  fe  difpofoient  à s’habiller 
comme  chanoines  de  la  cathédrale  fe  difant  cha- 
noines comme  eux.  Le  prélat  leur  enjoignit  le  port 
du  rochet , outre  la  grande  tonfure  , &c.  Ils  en 
appelèrent  à Sens  êc  de  là  à Lyon  5 & par  tout 
ils  furent  condamnés  à fe  foumettre  aux  régle- 
mens  falutaires  de  leur  évêque.  On  ne  voit 
point  d’éclat  femblable  dans  aucune  autre  des 
églifes  de  la  ville  qu’il  vifita  dès  le  commence- 
ment de  fon  épifcopat.  Le  fécond  dimanche 
d’après  pâques  1571  ou  1 j 7 j , il  fit  la  récon- 
ciliation pour  ne  pas  dire , une  véritable  dédi- 
cace de  l’églife  de  Saint -Renobert.  Etienne 
Panferot  religieux  de  Saint-Marien  , curé  de 
Notre-Dame  la  dehors  , l’ayant  averti  que  les 
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catholiques  avoienc  ramaffé  plufieurs  offemen* 
du  corps  de  faint  Vigile  au  moment  que  la  châffe 
de  ce  faint  fut  profanée  par  les  Calviniftes  , 
Laurent  Petitfou  grand  archidiacre  & official  , 
fut  commis  pour  s’informer  juridiquement  fur 
ces  reliques  ; ce  qui  étant  fait , Amyot  fe  trans- 
porta dans  l’églife  paroiffiale  le  dix  juillet  i j88, 
&c  les  enferma  dans  une  nouvelle  chiffe  , décla- 
rant que  c’étoit  véritablement  des  reliques  du 
faint  évêque  d’Auxerre  , fondateur  de  cette 
cglife.  La  pelle  qui  régna  dans  le  pays  durant 
quelques  années  de  fon  épifcopat  , l’engagea 
à accorder  permiffion  d’ériger  dans  toutes  les 
paroiffes  de  la  ville  une  confrairie  fous  l’invo- 
cation de  faint  Roch  , par  fes  lettres  datées 
de  Paris  le  11  juin  1583.  Les  maladies  conta- 
gieufes  ayant  recommencé  dans  un  autre  tems  , 
il  entra  encore  davantage  dans  la  dévotion  des 
citoyens , & bénit  la  nouvelle  chapelle  qu’ils 
avoient  fait  bâtir  fous  l’invocation  de  ce  même 
faint , proche  le  bâtiment  deftiné  aux  peffiférés. 
Ayant  appris  le  befoin  où  la  ville  étoit  d’avoir 
une  maifon  affurée  pour  les  grandes  écoles  , 
il  acquit  un  certain  canton  de  la  grande  rue 
Saint-Germain , & y fit  conftruire  un  corps  de 
logis  confidérable.  II  avoit  eu  deffein  d’y  mettre 
les  peres  Jéfuites  j mais  ils  n’y  furent  pas  intro- 
duits de  fon  vivant  par  la  faute  du  pere  Pigenat, 
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qui  alla  trop  lentement  dans  la  conduite  de  cette 
affaire  , & ne  prit  pas  foin  de  la  conclure  avant 
le  tems  des  troubles  qui  fuivirent  la  tenue  des 
états  de  Blois. 

XIII.  L’application  que  donna  l’évêque  Amyoc 
auxbefoins  fpirituels  & temporels  de  fon  dioccfe, 

6 fur-tout  de  fa  ville  épifcopale , ne  l’empêcha 
pas  de  vaquer  foigneufemenr  à fon  temporel.  Le 
château  de  Regennes  avoir  été  très  endommagé 
pendant  les  guerres  civiles  de  la  religion  : cepen- 
dant les  évêques  l’habitoient  volontiers  à caufe 
de  fa  fituation.  Il  fit  relever  les  ruines  caufées 
par  le  feu  , & le  rendit  logeable.  En  1571  il  fe 
fit  donner  un  dénombrement  de  la  terre  & fei- 
gneurie  de  Beauche  par  le  duc  & la  ducheffe  de 
Nivernois.  Deux  ans  après  il  reçut  une  pareille 
déclaration  de  Françoife  des  Colons  veuve  du 
feigneur  d’Ougny  & de  Seponfe  en  Nivernois 
pour  les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  lui.  En  1585  il 
reçut  Olivier  Foudriat  lieutenant  particulier  du 
bailliage  d’Auxerre , à foy  & hommage  pour  les 
fiefs  des  Soyarrs , & de  Camp-le-Roi  aflis  en  la 
paroifle  de  la  Lande , qu’il  venoit  d’acqucrir  de 
noble  Jacques  de  Lenfernat  feigneur  de  Prunier 
fils  de  Georges  de  Lenfernat,  & le  quitta  des 
droits  de  quint  <Sc  requint , & profits  féodaux. 
•L’année  fuivanie  le  11  juillet  René  de  Prye 
chevalier  de  l’ordre  du  roi , feigneur  de  Prye  , 
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Montpopon , Teftmilon , & baron  de  Toucy , lui 
donna  aveu  & dénombrement  de  cette  baronnie , 
en  commençant  par  le  château  même  de  Toucy. 
L’énumération  n’avoit  pas  été  trouvée  exaéte  , 
elle  fut  réitérée  le  3 1 janvier  1587,  & on  pro- 
céda le  premier  mai  fuivant  à une  vérification 
& renouvellement  des  limites  de  la  feigneurie 
contiguës  â la  portion  feigneuriale  de  l’évêque 
feigneur  fuzerain. 

XIV.  Le  prélat  fit  de  tems  à autre  des  voyages 
à la  cour  où  fa  dignité  de  grand  aumônier  l’ap- 
pelloit.  Ce  fut  principalement  fous  Henri  III, 
qui  commença  à régner  au  mois  de  juin  1 574. 
Dans  le  tems  que  ce  prince  retournoit  de  Pologne 
en  France  8c  qu’il  palToit  par  la  Savoye  , la 
duchefle  qui  étoit  fa  tante  fit  auprès  de  lui  de 
fi  grandes  inftances , pour  qu’il  confervât  notre 
évêque  dans  fa  charge  de  grand  aumônier  , qu’il 
lui  promit  de  n’en  pas  nommer  d’autre.  Le  roi 
dont  il  avoit  été  autrefois  précepteur  voulut  lui 
en  porter  lui-même  la  nouvelle  à fon  arrivée, 
lui  recommanda  d’être  aufli  fidèle  à fon  fervice, 
qu’il  l’avoit  été  â celui  de  Charles  IX.  Quelques 
années  après  établiflant  l’ordre  des  chevaliers  du 
Saint-Efprit  il  en  fit  Amyot  commandeur  né  par 
fa  qualité  de  premier  aumônier , & voulut  que 
fes  fuccefleurs  jouiflent  du  même  honneur  , fans 
être  tenus  de  faire  preuve  de  noblefle.  Le  roi 
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prêta  le  ferment  de  l’ordre  entre  les  mains  de 
te  prélat , qui  lui  mit  au  col  le  grand  coder 
le  ji  décembre  1578  dans  l’églife  des  Auguf- 
tins  de  Paris.  Selon  du  Sauffày  quelques  cour- 
tifans  murmurèrent  fur  l’élévation  d’un  homme 
de  fi  baffe  naiffance  à un  fi  haut  point  d’honneur  : 
mais  Henri  III  leur  ferma  la  bouche  par  deux 
paroles.  C etoit  ce  même  évêque  qui  avoit  dreffé 
les  ftatuts  de  cet  ordre  , 6c  qui  prefcrivir  aux 
chevaliers  certaines  prières  en  forme  d’office 
divin.  Il  étoit  fi  bien  venu  auprès  d’Henri  III, 
qu’on  entendoit  fouvent  ce  prince , à l’exemple 
de  Charles  IX,  l’appeller  fon  maître.  En  effet 
Amyot  fe  plut  à lui  remettre  alors  de  tems 
en  tems  quelques  principes  de  latinité  ; ce  qui 
donna  occafion  de  compofer  ce  diftique  : 

Grammaticam  difcic  média  rcx  nofter  in  aala  ; 

Bis  rex  qui  fuerar , fit  modo  grammaticus. 

XV.  Mais  une  autre  chofe  plus  importante 
qu’il  fuggéra  au  roi  en  157s,  fut  de  deftiner 
de  grofles  fommes  pour  former  une  bibliothèque. 
Ainfi  fut  commencée  cette  colleflion  de  manuf- 
crits  tant  grecs  que  latins , qui  montent  aujour- 
d’hui à tant  de  milliers  , 6c  qui  font  d’une  fi 
grande  utilité  pour  toute  forte  de  fciences. 
Amyot  s’en  ferait  le  premier  pour  perfectionner 
fes  traduéiions  , auxquelles  il  travailla  i Paris 
Sc  dans  fon  diocèfe , jufqu’à  ce  que  la  tran- 
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quillité  de  fon  efprit  fut  troublée  par  les  émo- 
tions populaires.  On  lit  qu’un  jour  il  fit  au 
roi  un  préfent  allez  bizarre  : c’étoit  celui  d’un 
chou  qu’on  lui  avoit  envoyé  de  fa  terre  d’Ap- 
poigny  proche  Auxerre,  autrement  dite  Regennes  s 
ce  chou  étoit  d’une  telle  grolTeur , qu’il  falloit 
deux  hommes  pour  le  porter.  Le  roi  qui  fçavoit 
l’Hiftoire-Sainte , porta  à l’inftant  le  meme  juge- 
ment du  pays  d’où  il  venoit , que  les  Ifraélites 
avoient  porté  de  la  terre  promife  d’où  deux 
hommej  leur  avoient  apporté  en  pompe  une 
grappe  de  raifin.  La  demeure  d’Amyot  dans 
Paris  , étoit  dans  l’enclos  de  l’hôpital  des 
Quinze-vingts  , où  il  avoit  un  logis  que  les 
adminiftrateurs  lui  avoient  cédé  , en  confidé- 
ration  de  fa  dignité  de  grand  aumônier.  Étant 
dans  cette  ville  en  différentes  années , il  affiftâ 
à quelques  facres  d’évêques  : à celui  de  Jacques 
Fourré  évêque  de  Chatons  fur  Saône  le  dix-huit 
avril  IJ7J  , chez  les  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  En  1 578  il  facra  dans  l’églife  de  Sainte- 
Genevieve  Arnaud  de  Sorbin  évêque  de  Nevers , 
avec  Pierre  de  Gondi  évêque  de  Paris , 6c  Nicolas 
Fumée  évêque  de  Beauvais.  Il  fut  préfent  à Saint- 
Denis  au  mois  de  juin  1584  aux  obféques  de 
François  duc  d’Anjou  frere  du  roi  Henci  III. 
Ce  fut  pendant  qu’il  étoit  à Paris  l’an  Ij88, 
que  fe  voyant  arrivé  à l’âge  de  7 j ans , il  rédigea 
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fon  teflament  le  quinze  mai  : ce  qu’il  fit  certifier 

Je  lendemain  par  un  a&e  de  deux  notaires  au 

Châtelet. 

XVI.  Ce  grand  homme  parut  avoir  prévu  ce 
qui  pourroit  arriver,  fi  certaine  fa&ion  prenoic 
le  deffus  dans  le  royaume.  Il  étoit  à Blois  lorf- 
que  les  Guifes  y furent  aflàflinés.  La  nouvelle  de 
ce  meurtre  étant  parvenu  à Auxerre  , Claude 
Trahy  gardien  des  Cordeliers  publia  par  tour 
& meme  jufques  dans  la  chaire,  que  l’évêque 
étant  du  confeil  du  roi , l’avoit  confeillé  & fçu  j 
qu’il  étoit  impofiïble  que  cela  ne  fût  ainfi , puis- 
qu'il gouvernoit  le  roi , & que  de  plus  il  en  avoir 
donné  à ce  prince  l’abfolution  Sacramentelle  : que 
pour  ces  caufes  il  étoit  indigne  d’entrer  dans 
l’églife , & que  s’il  y entroit , il  feroit  Sonner 
la  cloche  du  Sermon  pour  a (Sembler  les  habitans , 
à quelque  heure  que  ce  fût , & les  exciter  à 
courir  Sur  lui  : le  Cordelier  ajoutoit  hardiment , 
que  quiconque  entendroit  la  méfié  d’Amyot , 
ièroit  excommunié.  De  tels  diScours  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  dans  l’efprit  de  la  popu- 
lace , l’effet  qu’en  attendoit  ce  Cordelier , qui 
croit  jaloux  de  la  deftination  qu’Amyot  avoir 
fait  de  Son  collège  pour  les  Jéfuites.  Il  préfenta 
fès  odieufes  imputations  par  écrit  en  plein  cha- 
pitre & au  bureau  de  la  ville  , eflayant  d’y 
prouver  que  la  feuille  imprimée  & reçue  à 
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Auxerre  comme  ailleurs , où  il  étoit  porté  que 
ce  meurtre  avoir  été  fait  juftemenr,  ne  pouvoir 
être  venue  que  de  l’évêque  , qui  haïlloit  fouve- 
rainement  les  Guifes.  Cependant  Amyot  avoic 
ignoré  abfolument  que  ce  meurtre  dût  être 
commis  , Sc  le  roi  n’en  avoir  fait  confidence 
qu’à  ceux  qui  dévoient  l’exécuter.  L’évêque  d’Au- 
xerre déclara  aulfi-tôt  à Blois  , que  le  cas  étoic 
fi  énorme , qu’il  n’y  avoir  que  le  pape  feul  qui 
en  pouvoir  abfoudre.  Il  le  dit  expreflement  à 
Jean  Droguin  chapelain  ordinaire  , qui  avoir 
coutume  de  confelTer  le  roi  , en  forte  que  ce 
prince  ne  fut  pas  confeffé  le  jour  de  Noël.  Le 
fait  fut  attefté  par  monfieur  de  Saint-Germain 
abbé  de  Chaalis  alors  théologien  du  roi , avec 
lequel  Amyot  en  avoic  conféré,  &:  Scbaftien  le 
Royer  doyen  d’Auxerre  en  convint  à fon  retour 
de  Blois.  Audi  le  roi  ne  s’adrelTa  pas  à Amyot 
pour  l’abfolution.  Il  la  reçut  le  dernier  jour  de 
l’an  de  Jacques  Coulomb  chanoine  théologal  de 
Saint-Sauveur  de  Blois  ancien  do&eur  de  la 
Faculté  de  Paris , en  vertu  d’un  bref  du  pape  , 
qui  donnoir  pouvoir  à Henri  de  choifir  tel 
confelîèur  qu’il  lui  plairoic , avec  toute  faculté 
à ce  confefleur  ainfi  choifi , de  l’abfoudre  de  tous 
cas  refervés  au  faint  fiége,  même  ceux  de  la 
bulle  In  cœna  Domini.  C’eft  pourquoi  le  roi 
ayant  cru  pouvoir  communier  le  premier  jour 
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de  l’an  de  la  main  de  l’évêque  de  Langre*  l 
Amyot  l’affifta  en  cette  cérémonie,  le  fervit  en 
toute  la  mefle , & dit  l’office  & les  heures  avec 
lui  en  qualité  de  grand-aumonier , outre  qu’en 
qualité  de  commandeur  de  l’ordre  du  Saint- 
Efprit , il  étoit  auffi  tenu  d’affifter  perfonnelle- 
ment  à toutes  les  heures  du  fervice  ce  joue 
là  , qui  étoit  celui  de  la  cérémonie  des  che- 
valiers \ & enfin  il  dîna  avec  lui  le  même 
jour  , & dit  les  grâces  après  le  repas. 

XVII.  Le  mois  de  janvier  1589  ne  fût  pas 
écoulé  , que  l’évêque  d’Auxerre  apprit  ce  qu’on 
difoit  de  lui  dans  fa  ville  épifcopale.  Il  fut 
informé  qu’on  avoit  juré  de  ne  plus  recon- 
noître  le  roi , & qu’on  faifoit  des  prières  extraor- 
dinaires pour  la  profpérité  de  fes  ennemis  ; c’eft 
pourquoi  il  prit  des  furetés  , afin  d’avoir  des 
preuves  de  ces  chofes  : & il  ne  fe  prefla  pas 
de  fe  rendre  à Auxerre , efpérant  qu’après  le 
premier  feu  , les  efprits  s’adouciroienr.  Il  écrivit 
au  doyen,  que  s’il  ne  revenoit  pas  au  pays,  c’étoir 
de  crainte  d’être  fufpeék  au  roi , qui  penfoit  que 
la  nouvelle  démarche  des  habitans  étoit  un  adfe 
de  félonnie  & un  crime  de  leze-majefté;  que 
lui  évêque  croyoit  conformément  à la  doârine 
de  faint  Paul  qu*on  né  de  voit  pas  lai  (Ter  de 
reconnoître  Henri  pour  roi  : que  ceux  qui  affii- 
roient  en  chaire  le  contraire  , étoient  de  ces 


' Digitized  byXIoogle 


A M Y O T.  57 j 

prophètes  infpirés  par  l’cfpric  de  menfonge. 
L evcque  eut  d’autant  plus  de  fujec  d'être  attrifté 
du  procédé  des  Auxerrois  , qu’il  avoit  promis 
au  roi , que  cette  ville  ne  remuerait  pas , en  con- 
fédération de  ce  que  douze  ou  feize  ans  aupara- 
vant il  avoit  empêché  qu’on  n’y  envoyât  gouver- 
neur & garnifon  pour  commander,  & que  par 
là  il  avoit  obvié  aux  inftantes  pourfuites  de  quel- 
ques gentils-hommes  du  voifinage  , qui  auraient 
beaucoup  fatigué  la  ville  par  leur  réfidence. 
Pendant  ce  retard  , le  cardinal  de  Vendôme 
fit  tenir  chez  lui  une  aflemblée  de  prélats  & 
d’eccléfiaftiques , pour  voir  ce  qu’il  conviendrait 
faire  au  fujet  de  la  détermination  des  théologiens 
de  Paris  à l’occafion  de  I’alTaflinat  des  Guifes. 
Amyot  s’y  trouva  comme  les  autres , & il  nous 
apprend  qu’on  n’y  conclût  rien , finon  qu’il  falloir 
envoyer  vers  le  pape , pour  empccher  qu’il  ne 
fût  prévenu  de  quelque  mauvaife  impreffion  : il 
ajoute  que  fi  cette  aflemblée  fut  nombreufe  en 
gens  d’églife  du  fécond  ordre , c’étoit  parce  que 
le  roi  avoit  défendu  qu’on  fortit  de  Blois  fans 
fon  congé.  La  permiflion  étant  accordée,  l’évêque 
de  Langres  prit  le  chemin  de  fon  diocèfe  quel- 
ques jours  avant  le  carême.  Comme  on  fçut  à 
Auxerre  qu'il  venoit  de  Blois  , de  qu’il  étoit  du 
confeil  d’état , il  y eut  des  ligueurs  de  cette 
ville  qui  le  voyant  pafTer , coururent  fur  lui  , 
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8c  l’auroient  artère , s’il  ne  fe  fut  fauve  prompte- 
ment à Chablies  qui  eft  de  fon  diocèfe.  Le 
tems  du  carcme  étant  venu , fournit  au  prédi- 
cateur Cordelier  une  vafte  carrière  pour  décla- 
mer contre  l’évêque.  Ce  prélat  avoit  envoyé  l’un 
de  fes  gens  pour  fçavoir  s’il  étoit  vrai  que  la 
furie  du  peuple  fut  telle  qu’on  la  lui  avoit  rap- 
portée. Le  bruit  ne  fut  pas  plutôt  répandu  qu’un 
domeftique  de  l’évêque  étoit  logé  au  fauxbourg 
de  Saint-Amatre  , que  plufieurs  petits  marchands 
y accoururent  , à delTein  de  faire  infulte  à 
l’évêque  qu’ils  croyoient  y trouver.  D’autres 
domeftiques  du  prélat  étant  depuis  entrés  dans 
la  ville  , on  les  fiffla  , & on  les  courut  par 
toutes  les  rues.  Il  y eut  même  des  gens  du 
quartier  des  bateliers  qui  concertèrent  de  faire 
fortir  le  concierge  du  palais  épifcopal  afin  de  le 
piller  à leur  aife.  Amyot  crut  cependant  ne  pas 
devoir  laifler  palier  les  fêtes  de  Pâques  , fans 
fe  rendre  à fon  troupeau.  Il  fe  mit  en  route 
un  peu  avant  le  carême , & fe  rendit  en  fon 
château  de  Varzy.  Roüillard  dit  qu’il  fut  volé 
à moitié  chemin  , mais  il  ne  marque  pas  la 
fomme  qu’on  lui  prit , comme  l’ont  fait  depuis 
quelques  écrivains  fans  en  apporter  la  preuve. 

XVIII.  Le  pénitencier  de  la  cathédrale  qui 
étoit  fon  compatriote  , 8c  qu’il  avoit  placé  â 
Auxerre , l’étant  venu  vificer  au  château  de  Varzy, 

connut 
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connut  dès  le  premier  abord  , que  le  prélat  avoit 
cté  informé  des  difcours  qu’il  avoit  tenu  fur 
le  même  ton  que  le  gardien  des  Cordeliers  ; 
Amyot  ne  balança  pas  de  lui  dire  que  « Le 
» roi  les  feroit  pendre  tous  les  deux , pour  les 
» prédications  diaboliques  qu’ils  avoient  faites». 
C’étoit  en  effet  ces  deux  hommes-là , qui  tout 
d’un  coup  avoient  rendu  la  ville  d’Auxerre 
ligueufe.  Le  prélat  arrivant  à Auxerre  , le  19 
mars  jour  du  Mercredi -Saint , manqua  d’ctre 
rué  en  deux  endroits  ; d’abord  à l’entrée  de  la 
ville  par  le  fieur  Ferroul  d’Egrifelle , chef  de  la 
jeunelTe  qui  donnoit  dans  le  parti  de  la  ligue  : 
enfuite  devant  Icglife  cathédrale  par  Claude  le 
Prince  chanoine.  11  allure  lui-mcme  dans  fon 
apologie  que  « La  piftole  lui  fut  préfentée  à 
»»  l’eftomach  par  plufieurs  fois  , & qu’il  y eut 
» plufieurs  coups  d’harquebufe  tirez , de  forte 
» qu’il  fut  obligé  pour  fe  fauver  la  vie , d’en- 
» trer  promptement  dans  la  tnaifon  d’un  cha- 
j>  noine  , & pafier  de  celle-là  en  une  autre  , 
» pour  faire  perdre  fa  trace  à ceux  qui  le  pour- 
•>  fuivoient  ».  Sa  crainte  étoit  d’autant  mieux 
fondée , qu’il  apperçut  fur  la  place  de  Saint- 
Etienne  un  émiflaire  du  gardien  des  Cordeliers , 
qui  tenant  une  halebarde  crioit  à pleine  gorge  : 
cc  Courage  , foudards , mellire  Jacques  Amyot 
» eft  un  méchant  homme,  pire  que  Henry  de 
Tome  XII.  Oo 
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» Valois.  Il  ha  ménafTé  de  faire  pendre  norre 
» maître  Trahy  ; mais  il  lui  cuira  ». 

XIX.  Le  prélat  reconnut  bien-tôt  que  le  prêtre 
8c  le  peuple , étoient  également  envénimés  contre 
lui.  Fatigué  de  fon  voyage  , 8c  effrayé  de  la 
réception  qu’il  venoit  d’effuyer , il  n’officia  point 
le  Jeudi-Saint , & ne  vint  pas  même  à l’églife. 
Il  avoit  defTein  de  célébrer  les  fêtes  de  Pâque» 
avec  fon  clergé  ; mais  le  maître  Trahy  fçut  bien 
l’en  empêcher.  Le  Jeudi-Saint  ce  Cordelier  mit 
entre  les  mains  de  Guillaume  Girard  confeillet 
au  préfidial  & échevin  , un  mémoire  qui  tendoit 
à prouver  que  l’évêque  étoit  excommunié  , & 
par  conféquent  fufpens  a divinis.  Le  maire  & 
les  échevins  ayant  eu  communication  du  mé- 
moire , firent  prier  le  doyen  de  la  cathédrale 
de  fe  trouver  au  confeil  de  la  ville  pour  en 
conférer.  Ce  doyen  affembla  le  chapitre  le 
Vendredi-Saint , déclara  qu’il  lui  paroifToit  que 
l’évêque  ne  pouvoir  afîîfter  â l’office  divin  fans 
fcandale  , & que  ceux  qui  lui  ferviroient  d’of- 
ficiers , pourroienr  encourir  la  même  fentence 
d’excommunication  a canone  latæ  sententia-; 
si  quis  suadente  diabolo.  Le  réfultat  fut , 
qu’on  feroit  entendre  au  prélat , que  non-feule- 
ment pour  les  cas  que  lui  attribuoit  le  maître 
Trahy  , mais  encore  pour  éviter  le  fcandale  de 
la  part  du  peuple  qui  le  croyoit  excommunié. 
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il  lui  plût  de  ne  pas  affifter  à l’office.  Le  doyen  , 
le  grand-archidiacre  , le  chantre  , & Jean  Paydec 
chanoine  s’étant  chargés  de  la  propofition  , & lui 
ayant  obje&é  ce  .dont  le  Cordelier  le  chargeoir, 
il  répondit  qu’il  prenoit  en  bonne  part  l’avis  & 
la  priere  du  chapitre , &c  qu’il  s’abftiendroit  de 
venir  à l’office  les  fêtes  prochaines.  Le  lendemain 
de  Quafimodo  , io.  avril,  on  préfcnta  au  char 
pitre  un  certificat  du  fix  du  .meme  mois  figné 
de  Laurent  Petitfou  fon  -official  Sc  du  fleur 
Villon  , qui  atreftoient  que  cet  évêque  avoic 
été  abfous  ad-  cautelam  pour  avoir  commur 
hiqué  avec  le  roi  le  premier  jour  de  l’an  & 
avoir  mangé  .avec  lui  , quoique  ce  fût  après 
i’abfolution  qu’un  chanoine  de  Blois  avoir  donné 
à.  ce  prince  fondé  fur  un  bref  du  pape.  Mais  on 
étoit  fi  rempli  des  idées  du  Cordelier  qui  avoic 
chargé  levêque  de  bien  d’autres  faits , qu’on  ne 
Voulut  rien  finir  fans  en  conférer  auparavant 
avec  Gilles  Thierriat  prévôt , les  fieurs  Legeron 
confeiller  , Nicolas  Tribolé  maire  , & Jean 
Coiiet  avocat , & même  avec  le  Cordelier  , 
tout  partie  qu’il  étoic.  Quoique  le  confeil  fut 
d’advis  que  l’abfolurion  étoit  bonne  fuivant  le 
' chapitre  Eos.  de  sint.  excomm.  le  gardien 
foutint  le  contraire  , parce  que  , difoit-il , outre 
les  cas  avoués  par  l’évéque  , il  en  reftoit  d’autres 
dont  il  avoit  la  preuve  par  écrit.  Lorfqu’on  en 
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fût  venu  à cette  preuve  en  plein  chapitre  , il  fë 
trouva , que  tout  fe  réduifoit  à une  lettre  que 
levêque  avoir  écrite  au  théologal  Perronet  , 
où  il  lui  marquoit  de  dire  au  maître  Trahy, 
ce  Qu’il  fe  comportât  plus  modeftement  en  fes 
» prédications  , de  peur  qu’il  ne  lui  en  arrivât 
j>  mal , & aux  Tiens  ».  Voilà  ce  qu’il  y avoir 
d’écrit.  Le  prélat  vouloit  lui  faire  comprendre 
qu’il  lui  ôteroit  & à fes  religieux  , les  pou- 
voirs de  prêcher  & de  corifeflër  ; mais  ce 
fanatique  crut  en  effet  que  levêque  le  ména- 
çoit  de  la  vie  lui  & les  fiens  parce  que  le 
théologal  lui  avoit  rapporté  le  mécontentement 
où  le  roi  étoit  de  fes  fermons  , & l’afTurance 
que  lui  en  avoit  donné  le  prélat.  Ce  fut  ainfi 
que  la  voie  de  la  paix  fut  fermée  à l’évêque 
d’Auxerre  , par  les  intrigues  d’un  religieux 
mendiant  trop  aveuglément  eftimé  dans  le  pays. 
On  aura  de  la  peine  à croire  que  le  chapitre  ait 
fait  refus  de  recevoir  aux  prébendes  vacantes 
ceux  qu’il  en  pourvut  alors.  Le  prélat  crut  au 
bout  de  fix  mois  devoir  préfenter  en  chapitre 
fa  juftification  8c  fes  griefs  contre  le  Cordelier. 
Outre  ce  que  j’ai  rapporté  de  ces  deux  écrits 
à mefure  que  la  fuite  de  l’hiftoire  l’a  demandé  , 
on  y voit  une  confpiration  faite  ouvertement  par 
les  marchands  , mariniers  & vignerons  de  la 
ville  fur  la  vie  de  leur  évêque.  Ils  dédaroient 
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publiquement  qu’il  falloit  couper  la  gorge  à 
Jacques  Amyot , Sc  faire  maître  Trahy  évêque 
en  fa  place.  Un  jeune  Cordelier  étranger,  pro- 
duit par  le  gardien  d’Auxerre , prêcha  dans  la 
cathédrale  le  jour  de  la  ToufTaint.  Il  eut  la 
témérité  de  commencer  fa  paraphrafe  fur  ce 
pafTage  des  pfeaumes  : « Heureux  ceux  qui  de- 
» meurent  en  votre  maifon , Seigneur  » , par 
les  expreffions  fuivantes  : « Ouy , les  excom- 
» muniés  font  hors  de  cette  maifon  , comme 
» monfieur  lcvêque  , qui  au  lieu  de  venir  pieds 
» nuds  & tête  nue  à l’entrée  de  l’églife  fupplier 
» qu’on  intercédât  pour  eux,  demeurent  obf- 
» tinés  , &c  ».  Ce  qui  révolta  les  gens  de  bien  , 
ic  leur  fit  dire  tout  haut  : « Voilà  qui  vient 
» de  la  boutique  de  Trahy  , & qui  ne  vault 
» rien  ». 

XX.  Un  autre  fujet  de  chagrin  pour  ce  prélat, 
fut  qu’il  perdit  encore  à Sens  , dans  l’aétion  qu’il 
avoit  intentée  au  chapitre  en  matière  de  nouvel- 
letés.  Jacques  Taveau  avocat  du  chapitre  d’Auxerre 
à Sens  le  fit  même  condamner  aux  dépens.  Ce 
fut  peut-être  le  retard  de  l’abfolution  en  forme 
qu’il  avoit  demandée , qui  lui  caufa  cette  dé- 
route : mais  la  difficulté  des  chemins  fur -tout 
depuis  la  mort  du  roi  Henri  III  arrivée  le  pre- 
mier août , ne  permettoit  gueres  de  confier  â 
tome  forte  de  perfonnes  des  affaires  de  cette 
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conféquence.  Amyot  cependant  voulant  remplie 
toute  juftice  , en  fit  venir  une  d’Henry  Cajetati 
cardinal  du  titre  de  Sainte  Pudentienne , légat 
én  France  , par  laquelle  on  voit  que  fur  l’ex- 
pofé  des  faits  tels  qu'ils  ont  été  rapportés  ci- 
deiïus  il  eut  pleine  abfolution  , avec  défenfe 
au  chapitre  de  au  frere  Trahy  de  le  molefter 
déformais.  Ces  lettres  datées  de  Paris  le  fix 
février  r 589  furent  obtenues  par  Jean  de  Bour- 
reaux fon  neveu  , à qui  il  avoit  réfigné  fon 
abbaye  de  Roches.  Le  feul  fait  qu’il  avoit  ajouté 
pour  fe  juftifier , & qui  n’eft  point  dans  l’Apo- 
logie communiquée  au  chapitre,  eft  que  peut- 
être  plus  de  vingt  jours  auparavant  le  meurtre 
des  Guifes  il  avoit  été  détenu  de  la  goutte  j ce 
qui  l’avoit  empêché  de  voir  le  roi , ni  de  con- 
férer avec  qui  que  ce  foit  de  fon  confeil.  Cette 
abfolution  fut  accompagnée  d’un  lettre  de  ce 
cardinal  à l’évéque , datée  du  Zj  février  1590. 
Le  légat  y marquoit  à Amyot  qu’il  faifoit  fçavoir 
au  chapitre  d’Auxerre  & au  Cordelier,  que  rien 
ne  devoir  plus  les  empêcher  de  lui  rendre  obéif- 
fance  de  honneur , de  qu’il  efpéroit  que  par  fon 
zélé  à défendre  la  foi  catholique  , il  effaceroit 
fes  fautes  précédentes.  Cette  formule  d’abfo- 
lurion  ayant  été  trouvée  bonne  par  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  le  famedi  trois  mars 
1 j 90  , ils  députèrent  trois  dignités  & deux  cha- 
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«oines  pouf  aller  féliciter  ce  prélat  de  ce  qu’il 
étoit  réintégré  dans  fes  fondions.  Les  cinq 
députés  Laurent  Petitfou  grand  archidiacre  , 
Jacques  Magnen  chantre  , Pierre  Thion  archi- 
diacre de  Puifaye , Denis  de  la  Vaul , & Droit» 
Chaucuard  fou-chantre  , rapportèrent  qu’il  avoic 
été  très  réjoui  de  cette  vihte , & qu’il  en  re- 
mercioit  la  compagnie.  Les  mauvais  traitemens 
qu’Amyot  efluya  en  arrivant  dans  fon  diocèfe 
lui  furent  extrêmement  fenfibles  : à cela  près , 
il  fe  fît  dorénavant  un  plaifir  de  réfider.  Il  avoic 
déclaré  à l’un  de  fes  fecrétaires  que  depuis  long- 
tems  fon  intention  écoit  de  fe  retirer  peu-à-peu 
de  la  cour  , pour  mieux  s’acquitter  de  fon  devoir 
épifcopal , & il  fe  vit  en  1589  entièrement  dé- 
livré du  lien  qui  l’y  avoit  retenu. 

XXI.  Il  commença  donc  à ne  plus  s’occuper 
que  des  fondions  fpirituelles  j & dès  le  fept  mars 
jour  des  cendres  , il  reprit  fon  ancien  ufage  de 
prêcher  , fans  paroîtte  déconcerté  ni  ému  par 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  un  an  , fans 
employer  les  inve&ives  ni  les  déclamations  contre 
perfonne  : ce  qui  parut  digne  d’admiration  à ceux 
qui  ne  le  connoifToient  pas  encore  parfaitement. 
Mais  fon  fecrétaire  continuateur  de  fa  vie  > 
dit  que  quoiqu’il  fe  mit  aifément  en  colere  , 
cependant  il  fe  retenoit  facilement  : il  n’étoic 
aucunement  vindicatif,  & ne  fçavoit  ce  que 
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c’étoit  que  de  reprocher  à perfonne  les  anciennes 
fautes.  Il  paffoit  pour  mélancolique  , févère , & 
d’un  abord  difficile  ; mais  il  ne  paroifToit  tel 
qu’à  ceux  qui  le  voyoient  rarement.  Il  étoit 
franc,  candide , ingénu  , ouvert, parloit  librement 
& fans  flaterie , ne  déguifoit  point  aux  grands 
ni  aux  princes  leurs  propres  défauts.  Loin  de 
conniver  aux  mauvais  defTeins  qu’ils  auroient  eu  , 
il  leur  déclaroit  franchement  qu’il  ne  confentiroit 
jamais  à ce  qui  feroit  contre  l’honneur  & la 
juftice.  Comme  ceux  qui  demeuroient  avec  lui  le 
Connoifloient  de  cette  humeur  , ils  fe  donnoient 
bien  de  garde  de  lui  rien  propofer  ou  demander 
qui  parût  fujet  à foupçon  , finon  ils  efluyoient 
un  refus  accompagné  de  févères  réprimandés. 
Aimant  la  paix,  il  haïflfoit  les  procès,  & fur- 
tout  il  évitoit  d’en  avoir  avec  fon  chapitre.  Je 
ne  fçai  fi  en  ce  dernier  chef  l’écrivain  accufe 
jufte  : On  verra  ci  - après  qu’il  eut  des  dif- 
ficultés avec  les  chanoines  pour  des  droits  tem- 
porels , même  avant  le  tems  de  fon  appau- 
vrifTement.  Quelques  auteurs  difenr , qu’on  lui 
vola  à fon  retour  de  Blois  la  fomme  de  deux 
cent  mille  écus  ; cela  paraît  exagéré  : mais  on 
ne  peut  difconvenir  , que  fes  pertes  dans  le 
tumulte  de  la  ligue  nailTanre  n’allafTent  bien  à 
cinquante  mille  livres.  Il  le  hiande  lui-mème 
au  duc  de  Nevers  le  neuf  août  1589.  Et  comme 
dans  cette  lettre  où  il  avoit  toute  occafion  d’ex- 
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pliquer  fon  malheur , il  ne  dit  point  qu’on  lui 
eut  rien  pris  fur  la  route  de  Blois  à Auxerre  , 
je  ne  fçai  d’où  Rouillard  a appris  qu’Amyot 
avoit  été  volé  à moitié  chemin.  La  teneur  de 
cette  lettre  au  duc  de  Nevers  eft  curieufe.  On 
venoit  de  le  fommer  de  la  part  de  ce  duc,  d’unir 
toutes  fes  terres  épifcopales  au  gouvernement 
de  Nivernois.  Il  écrivit  au  duc  , que  fes  gens 
ont  toujours  appartenu  au  gouvernement  de 
Bourgogne  ; & prenant  occafion  de  leur  fou- 
haiter  une  parfaite  tranquillité  , il  reconnoîc 
avoir  befoin  d’eux  pour  vivre  : « Me  trouvant , 
» dit-il , pour  le  préfent , le  plus  affligé,  détruit, 
»»  & ruiné  pauvre  prêtre , qui  foit  comme  je 
» crois  en  France  »>.  11  fait  enfuite  monter 
toutes  fes  pertes  à la  fomme  de  cinquante 
mille  livres  : « Outre  le  danger  de  ma  per- 
» fonne  , ajoute  - 1 - il , m’ayant  été  la  piftole 
» plufieurs  fois  préfentée  fur  l’eftomach , & les 
» ordinaires  indignités  & opprefflons  que  je 
» reçois  journellement  de  ceux  d’Auxerre  : Le 
>*  tout  pour  avoir  été  officier  & ferviteur  du 
» roi  ; étant  demeuré  nud  & dépouillé  de  tous 
» moyens  ; de  maniéré  que  je  ne  fçai  plus  de 
» quel  bois  ( comme  l’on  dit  ) faire  flèche  , 
» ayant  vendu  jufqu’à  mes  chevaux  pour  vivre  ; 
» & pour  accompliflement  de  tout  malheur, 
r>  cette  prodigieufe  & monftreufe  mort  étant 
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» furvenne  , me  fait  avoir  regret  à ma  vie  >», 
On  reccmnoît  aifément  qu’il  veut  parler  de  la 
mort  du  roi  Henri  III  fon  bienfaéleur,  arrivée 
huit  jours  auparavant.  Par  une  lettre  du  17  du 
mois  il  paroidoit  fort  en  peine  de  fçavoir  ü 
ce  prince  avoit  été  réconcilié  à l’églife  par 
confeflîon  & abfolution  facramentale.  Il  dit 
qu’il  s’en  étoit  informé  à l'évêque  de  Senlis  ; 
mais  que  les  nouvelles  venoient  difficilement , 
fur-  tout  « Dans  un  lieu  , dit-il , où  c’eft  un 
■ grand  crime  de  parler  du  roi  , finon  en 
» déteftation , & où  l’on  calomnie  & prend 
» en  mauvaife  part  tous  mes  propos  & toutes 
» mes  aâions , pour  avoir  eu  accès  auprès  de 
» lui  ». 

XXII.  J’ai  cru  devoir  rapporter  ces  penfées 
d’Amyot , pour  réfuter  par  fes  propres  termes 
ceux  qui  l’ont  accufé  d’infidélité  envers  Henri  III. 
Ce  prélat  n’avoit  pas  l’efprit  ligueur  : & s’il  a 
fût  quelques  démarches  qui  ont  paru  favorifer 
le  parti  de  la  ligue,  ce  n’a  nullement  été  du 
vivant  de  Henri  III.  Pour  ce  qui  eft  des  deux 
demieres  années  de  fa  vie , il  faut  avouer  que 
la  mifere  où  il  fe  trouva  réduit , l’obligea  de 
condefcendre  en  quelque  chofe  aux  idées  de  fon 
peuple.  Il  auroit  fouhaité  que  le  cardinal  de 
Bcmtbon  eût  été  roi , & il  appréhendoit  la  ruine 
de  la  catholicité  en  France,  « S’il  n’y  eût  écc 
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•>  pourvu  par  la  bonté  & miféricorde  de  Dieu. 
»»  L’efpérance , ajoute-t-il , qui  nous  commençoit 
»>  à rire  par  la  déclaration  de  monfeigneur  le 
» cardinal  de  Bourbon  nous  a bien-tôt  deftituez, 
» puifqu’ainfi  eft  qu’il  ait  été  emmené  à la 
» Rochelle  ; car  il  eft  certain  que  nous  ne  le 
»»  verrons  jamais  »» . Ce  fut  donc  pour  implorer 
le  fecours  du  ciel  fur  le  royaume , qu’il  confentic 
à toutes  ces  prières  qu’on  appella  dans  la  fuite 
« Les  oratoires  & les  procédions  de  la  Sainte- 
n Union  » , & qu’il  traça  même  de  ù.  main  le 
plan  de  quelques-unes. 

XXIII.  En  i j 90  il  fit  le  fermon  de  l’ouverture 
du  carême  8c  continua  de  prêcher  les  dimanches 
du  même  carême , à caufe  du  grand  jubilé  accordé 
pour  la  réunion  des  princes  chrétiens  , lequel 
commença  le  fécond  dimanche.  Il  fit  aulli  le 
Jeudi -Saint  la  bénédi&ion  des  Saintes  - Huiles 
avec  deux  dignitaires  concélébrans  que  le  cha- 
pitre nomma  félon  l’ancienne  coutume , & il 
continua  les  années  fuivantes.  Il  avoit  toujours 
aimé  les  anciens  rites , 8c  s’il  y eut  eu  de  fon 
tems  une  nouvelle  édition  du  miflel , il  eût  été 
attentif  à les  faire  conferver  , fur-tout  ceux  qu’il 
croyoit  venir  des  Grecs , 8c  être  paftes  de  chez 
eux  dans  l’Eglife  Gallicane  , tel  que  l’apport 
folemnel  des  vafes  facrés  de  la  facriftie  ( que 
les  Grecs  appellent  la  prothefe)  au  grand  autel  j 
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aufli-bien  que  la  repréfentation  & confixion  dil 
pain  fous  les  yeux  du  prêtre  pendant  que  le  vin 
eft  verfé  dans  le  calice , en  forte  que  la  fentence 
De  latere  Domini  , &c.  convienne  à l’aétion  ; 
c’eft  ce  que  j’ai  fçu  d’un  curé  très  âgé  d’aupiès 
de  Melun  , qui  avoit  connu  les  neveux  de  quel- 
ques amis  de  ce  prélat.  On  voit  par  les  regiftres 
du  chapitre  qu’alors  on  n’attendoit  point  pour 
faire  des  prières  extraodinaires  que  l’éveque  les 
eût  indiqué  : Le  chapitre  les  ordonnoit , choifif- 
foit  le  jour , & envoyoit  enfuite  deux  ou  trois 
chanoines  vers  le  prélat , pour  l’en  avertir  , afin 
qu’il  y afliftât , s’il  le  Jugeoit  à propos.  On  ne 
peut  dire  fi  Jacques  Amyot  qui  fit  fa  réfidence 
à Auxerre  durant  le  fort  de  la  ligue  , fe  trouva 
à toutes  celles  que  le  chapitre  indiqua.  Au  moins 
en  fût-il  toujours  averti  : ce  qui  eft  fi  véritable  , 
qu’une  proceftion  générale  ayant  été  indiquée  le 
vendredi  11  août  1592.  pour  le  dimanche  fui- 
vant , fans  qu’on  en  eût  fait  part  à l’évêque  , 
il  en  porta  fes  plaintes , on  lui  déclara  le  cinq 
oâx>bre,que  cette  omiflïon  involontaire  ne  venoit 
d’aucun  mépris  de  fa  perfonne  , de  fon  autorité 
& dignité  épifcopale  qu’on  réveroit  8c  honoroit  : 
on  ajoutoit  qu’un  tel  oubli  étoit  d’autant  plus 
pardonnable  , qu’alors  tous  les  chanoines  fai- 
foient  la  garde  aux  portes  de  la  ville.  Ce  même 
mois  d’octobre  ce  prélat  eut  aulli  raifon  des 
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provifionS  qu’il  avoir  donne  à Martial  de  Li- 
notte d’une  prébende  d’Auxerre  pendant  fa 
prétendue  excommunication  : le  parlement  de 
Paris  lui  donna  gain  de  caufe. 

XXIV.  Le  fecrétaire  d’Amyot  qui  a écrit  fa 
vie  , le  repréfente  comme  très  pacifique  à l’égard 
de  fon  chapitre.  Cependant  Amyot  difputa  en 
1 587  le  droit  que  les  chanoines  ont  de  prendre 
du  vin  chez  l’évêque  aux  grandes  fêtes  : On 
l’appelloit  le  vin  des  femonces.  Il  ne  tarda  pas 
à fe  rendre  fur  cet  article.  Depuis  les  chagrins 
qu’on  lui  caufa  , il  attaqua  la  jurifdiûion  du 
chapitre , & les  chanoines  de  leur  côté  le  fommé- 
cent  de  contribuer  aux  réparations  de  l’églife  plus 
■qu’il  n’avoit  fait.  Il  drefia  donc  un  état  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fourni  à la  cathédrale  depuis  fon 
entrée  à l’épifcopat , foit  en  ornemens  , foit  en 
autres  dépenfes  : & il  paraît  qu’il  n’avoit  rien 
ajouté  aux  anciens  préfens.  Il  tranfigea  feulement 
avec  le  chapitre  fur  la  jurifdiétion,  & la  reconnut 
au  mois  de  feptembre  1 j 91.  Les  facultés  de  l’cvc- 
que  étoient  extrêmement  diminuées.comme  je  l’ai 
déjà  dit  : il  fe  plaignoit  d fes  amis,  que  la  priva- 
tion de  fes  biens  lui  ôtoit  tout  le  plaifir  de  l’étude. 
Les  affaires  temporelles  du  chapitre  étoient  aufïï 
très  embarraffées.  Dès  l’an  1588  , on  avoit  fongé 
de  demander  à l’évêque  la  fuppreffion  d’une  ving- 
taine de  prébendes  : mais  ce  projet  étoit  refte 
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fans  exécution.  Dans  une  pareille  difette  d’ar- 
gent de  part  & d’autre  , les  difficultés  furent 
facilement  applanies  Sc  la  paix  mife  entre  les 
parties. 

XXV.  L’auteur  de  la  vie  de  notre  évêque  n’a 
pas  oublié  de  marquer  que  ce  prélat  aimoit  la 
mufique , & qu’étant  dans  fon  palais  épifcopal, 
il  ne  rougiffoit  point  de  chanter  fa  partie  avec 
des  muficiens.  Il  ajoute  que  fon  amour  pour  le 
chant  lui  faifoit  témoigner  plus  d’amitié  d ceux 
d’entre  les  chanoines  qui  alloient  volontiers  d 
l’aigle  pour  y chanter , Sc  il  eftimoit  pareille- 
ment tous  les  rortriers  , chantres  , commis , & 
autres  gagiftes  qui  avoient  belle  voix  Sc  qui 
fçavoient  leur  métier , pourvu  qu’ils  fuflent  de 
bonnes  mœurs.  Il  fe  plaifoit  meme  à jouer  des 
inftrumens , Sc  fouvent  avant  le  dîner  il  touchoit 
d’un  clavecin  , pour  fe  mettre  à table  l’efpric 
plus  dégagé  après  fes  études  férienfes.  L’eftime 
qu’il  témoigna  pour  les  muficiens  les  enhardie 
à faire  main  baffe  fur  le  fyftéme  de  pfalmodie 
des  anciens  anriphoniers  de  la  cathédrale  , dont 
la  modulation  étoit  ufitée  au  moins  depuis  le 
fiécle  de  Charlemagne.  On  coupa  , trancha  , 
fupprima  tout  ce  qui  ne  convénoit  pas  à leurs 
nouveaux  principes  d’accords , en  rendant  caho- 
teux ce  qui  auparavant  étoit  doux  ; on  introduit 
donc  alors  une  barbarie  & une  difette  éton- 
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nante  capable  d’infpirer  du  mépris  pour  le  plain- 
chant.  Mais  ce  qui  dut  confoler  les  perfonnes 
zélées  pour  le  chant  Grégorien  & les  autres 
vhants  anciens , eft  que  dans  le  tems  même  de 
ces  entrepnfes,  un  chanoine  commenfal  de  notre 
évcque  & fon  occonome  , inventa  une  machine 
capable  de  donner  un  nouveau  mérite  au  chant 
Grégorien.  Ce  chanoine  nommé  Edme  Guil- 
laume trouva  le  fecret  de  tourner  un  cornet  en 
forme  de  ferpent  vers  l'an  1 590.  On  s’en  fervic 
pour  les  concerts  qu’on  exécuta  chez  lui  , 6c 
cet  inftrument  ayant  été  perfectionné , eft  de- 
venu commun  dans  les  grandes  églifes.  Amyoc 
qui  témoigna  toujours  de  l’inclination  pour  la 
trafique  , en  eut  befoin  plus  que  jamais  , pour 
chalTer  la  mélancolie  qui  s’empara  de  lui , depuis 
fon  retour  des  états  de  Blois , & fur- tout  depuis 
l’an  1591  qu’il  ne  fut  plus  grand  aumônier,  ne 
pouvant  pas  même  en  ce  tems  là  aller  fe  dclafTer 
â Regennes , parce  que  ce  château  étoit  rempli 
d’une  garnifon  fous  la  conduite  d’un  chanoine 
que  le  chapitre  y commettoit. 

XXVI.  Quoique  fon  corps  fût  fait  au  froid 
6c  au  chaud  , & qu’il  fût  d’une  bonne  confti- 
tution , il  fe  trouva  enfin  attaqué  d’une  fièvre 
lente  qui  lui  deflecha  les  poumons.  Sentant  fa 
fin  approcher  , il  eut  recours  aux  facremens 
de  l’églife , & les  ayant  tous  reçus , il  mourut 
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le  fix  février  159J  dans  fa  quatre  - vingtième 
année.  Denis  Perronet  pénitencier  & théologal  , 
Gilbert  le  Comte , Renaud  Martin , & Vi&or 
.Camus  chanoines  reçurent  fes  derniers  foupirs. 
Le  chapitre  qui  ne  voyoit  arriver  aucun  des 
parens  de  l’évéque  pendant  fa  maladie , avoir 
député  le  cinq  du  mois  trois  autres  chanoines 
outre  Viétor  Camus  fou  chapelain  & com- 
menfal  , pour  lui  tenir  compagnie  & empêcher 
la  diftraftion  des  effets  : cette  précaution  n’em- 
pêcha pas  qu’il  n’y  eut  des  meubles  détournés  ; 
le  chapitre  donna  là-deffus  des  monitoires.  Son 
corps  fut  inhumé  ainfi  qu’il  avoit  demandé  par 
fon  teftament , vis  - à - vis  le  milieu  du  grand 
autel  de  la  cathédrale  à coté  du  trône  ponti- 
fical. Il  n’y  avoit  rien  autre  chofe  dans  ce  tefla- 
ment  qui  concernât  cette  églife  : mais  depuis  ce 
tems-là , il  y eue  quatre  fervices  fondés  pour  lui 
par  chaque  année  au  nom  des  maire  & échevins, 
en  reconnoifTance  de  ce  que  le  bâtiment  qu’il 
avoir  fait  conftruire  pour  fervir  de  college  , fut 
adjugé  à la  ville  par  arrêt  du  parlement , & non 
à fes  héritiers.  On  lit  même  dans  les  regiftres 
du  chapitre  , qu’avant  le  procès  les  héritiers 
avoient  demandé  pour  lui  douze  fervices  par 
an.  Selon  fa  difpofition  teftamentaire  du  1 5 
mai  1588,  il  partagea  fon  bien  en  cinq  lots. 
Il  établit  Nicolas  Arnyot  fon  neveu  fils  de  dé- 
funt 
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funt  fon  frere  Philippe  fon  premier  8c  fon  prin- 
cipal héritier  , c’eft-à-dire  pour  deux  portions 
fa  fœur  unique  Jeanne  Amyot  auflî  pour  deux 
portions  , & fon  frere  Jean  Amyot  pour  une 
feule.  Il  légua  au  grand  hôpital  d’Auxerre  cinq 
cens  livres , aux  Jacobins  cent  livres , aux  Cor- 
deliers autant , fe  recommandant  à leurs  prières  : 
à chacun  de  fes  domeftiques  dix  écus  d’or  fol 
outre  leurs  gages  & un  habit  noir  ; à fon  valet 
de  pied  trente  écus  d’or  pour  lui  faire  apprendre 
un  métier  , à Jean  de  Bourneaux  fils  de  fa  fœur, 
fes  ornemens  épifcopaux  & les  paremens  de  fa 
chapelle.  Ce  reftament  ne  contient  aucun  autre 
article.  On  eft  donc  furpris  de  lire  dans  certains 
auteurs  qu’il  eût  légué  â l’hôpital  d’Orléans  une 
fomme  de  feize  cens  livres  , par  reconnoitfance 
de  ce  qu’aprc  s y avoir  logé  à 1 âge  de  dix  ans , on 
lui  avoir  donné  feize  fols  pour  fa  conduite.  Ce 
trait  & quantité  d’autres  doivent  être  mis  au 
nombre  des  fables.  Je  ne  croi  pas  non  plus  que 
le  proverbe  qu’on  citoit  dans  l’avant  - dernier 
fiécle  en  ces  termes  : « En  mangeant  l’appetic 
»»  vient , comme  dit  l’évêque  d’Auxerre  » doive 
fon  origine  à Jacques  Amyot  : on  peut  l’attribuer 
plus  vrai-femblablement  à Philippe  de  Lenon- 
court  qui  fut  long-tems  appeilé  en  cour  l’évêque 
d’Auxerre  , depuis  la  réfignation  qu’il  avoit  faite 
de  cette  prélarure  , & qui  accumula  grand  nom- 
Tome  XII,  P p 
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bre  de  bénéfices.  Amyot  ne  conferva  avec  fon 
évêché  que  l’abbaye  de  Saint-Corneille  de  Com- 
piegne , s’étant  défait  de  bonne  heure  de  celle 
de  Bellozane  , & de  celle  de  Roches  au  moins 
(des  l’an  1590  en  faveur  de  fon  neveu.  11  n’eft 
arefté  dans  le  pays  aucun  mémoire  qui  prouve 
qu’on  eût  trouvé  beaucoup  d’argent  à cet  évêque 
après  fa  mort.  La  Popeliniere  eft  le  premier  qui 
le  fade  riche  de  deux  cens  mille  écus.  Il  eft 
fâcheux  que  d’habiles  critiques  ayent  paru  le 
fuivre,  fans  demander  des  preuves  de  ce  qu’il 
avançoit. 

XXVII.  Comme  notre  évêque  n’étoit  pas  de 
famille  à avoir  des  armoiries  , il  fut  le  premier 
de  fon  nom  qui  s'en  fabriqua  comme  il  lui 
plut.  Elles  confiftoient  en  un  chevron  brifé  , 
furmonté  de  deux  trefles  ou  efpeces  de  bourfes 
liées  & renverfées,  & un  molet  d’éperon  au- 
deflous.  Peut-être  n’eut-il  autre  intention,  que 
de  fe  rappeller  la  profeflion  dont  avoir  été  fon 
pere.  C’eft  par  erreur  , que  fur  fa  tombe  au 
chœur  de  la  cathédrale  d’Auxerre  , on  a gravé 
une  étoile  au  lieu  du  molet  d’éperon  qui  fe 
trouve  dans  tous  les  ouvrages  qu’il  a fait  faire 
de  fon  vivant.  Edme  Amyot  doyen  d’Auxerre 
vers  16411  s’appropria  les  armoiries  de  cet  évê- 
que , quoiqu’il  n’en  fût  aucunement  parent.  C’eft 
avec  raifon  que  l’on  a repris  les  éditeurs  du 
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éi&ionnaire  de  Moréri  d’avoir  écrit  fon  nom 
Amiot.  Notre  évêque  fignoit  avec  une  y , Sc 
mettoit  ainfi  Amyot.  Sa  repréfentation  qui  eft 
à gauche  du  famTuaire  , ne  fut  faite  que  dix- 
fept  ans  après  fa  mort  aux  dépens  de  fon  neveu 
Jean  de  Botimeaux  , qui  étoit  alors  chanoine  de 
Paris. 

XXVIII.  Je  ne  parle  point  des  écrits  d’Amyot, 
étant  inutile  de  répéter  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici 
par  tant  d’auteurs  , 8c  en  dernier  lieu  par  le  pere 
Niceron  Barnabite.  Je  ne  pourrois  ajouter  à la 
lifte  de  fes  ouvrages,  que  de  foibles  opufcules 
Venus  â ma  connoiflance  , tels  que  la  préface 
du  mifiel  d’Auxerre  projetté  , une  traduction 
qu’il  fit  en  157}  de  l’épitre  congratulatoire  de 
Jérémie  patriarche  de  Conftantinople  au  roi. 
Un  compliment  latin  qu’il  prépara  pour  Ale- 
xandre de  Médicis  nonce  du  pape  , s’il  eût 
pafte  par  Auxerre.  Et  un  Epicidium  in  obitu 
Caroli  IX , remarqué  par  M.  Baluze.  Comme 
il  n’avoit  plus  tant  de  loifir  depuis  qu’il  fut 
évêque , il  prit  du  fecours  pour  les  traduirions 
qu’il  faifoit  de  Grec  en  François.  Un  avocat 
de  Tonnerre  nommé  Luit , bon  grammairien 
grec  , lui  rendit  ce  fervice.  Il  eût  été  à fou- 
haiter  qu’au  lieu  des  traduirions  de  quelques 
romans , il  eut  donné  à l’églife  celle  de  quel- 
ques Saints  Peres  Grecs , parce  qu’on  fçait  que 
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Heliodore  auteur  de  I’hiftoire  Ethiopique  avoit 
été  dépofé  pour  cet  ouvrage. 

XXIX.  Au  refte  Dieu  permit  que  fes  en- 
nemis ne  profpérèrent  pas.  Des  deux  qui  lui 
avoient  mis  fucceflîvement  le  piftolet  fous  la 
gorge  ; l’un  fut  tué  malheureufement  , l’autre 
mourut  fou  & enragé.  Il  fut  de  notoriété  publi- 
que dans  ce  tems  là , que  le  fécond  étoit  d’une 
humeur  très  violente.  Pofiedant  la  cure  de  P. . . 
au  diocèfe  de  Sens  , il  fe  crut  fi  injurié  un 
certain  jour  de  la  part  d’un  homme  qui  avoit 
froide  fon  furplis  dans  l’églife  , qu’il  le  bâtit 
dans  le  meme  lieu  jufqu’à  effûûon  de  fang  ; 
ce  qui  obligea  l’archevêque  de  la  rebénir. 


Fin  du  Tome  XII  & dernier  des  Vies 
des  Hommes  illujlres. 
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